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S O MM AIR E 


Du vingt-unieme Livre. 


UITE des Memoires de Pannee 1605. 
kJ Details de finance & de gouvernement. 
Reflexions de Pauteur. ſur la taille, la ga- 
belle, Fe. Dettes de la France, acquiitèes, 
etat foriſſant du royaume. Application de 
Henri IV aux affaires de Petat , ſes lettres 
& Roſny. Mort de Clement VII. Leon XI 
doit ſon exaltation à la protection de Hen- 
ri; ſa mort. Paul V, pape. Eloge de Fans 
haſſade du comte de "Bethune. Bref de 
Paul Vu Rofny , eſtime qu'on a pour ce 
miniſtre d Rome. Suite des affaires dE, 
pagne , de Flandre d' Angleterre : mecon- 
tentement des rois de France d Angleterre 
contre Eſpagne. Afaires des Calviniſtes ; 
nvis donnes d Henri ſur leurs mauvais deſ- 
ſeins ; ſentiment de Noſuy ſur Petat preſent 
de ce corps. — 44 de Henri, Af- 


ſemblee J's Proteſtants @ C/udteller -111t , ob- 
Tome VI. A 


— 
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jet de Henri & des Huguenots dans la te- 
nue de cette aſſemblee. Roſny y eſt envoys 
de la part du roi, inſtructions publiques 
& particulieres qu'il repoit; il Sabouche en 
paſſant avec la reine Marguerite. Nouveaux 
avis ſur la conduite des chefs de la religion. 
Manege du duc de Bouillon & de ſes par- 
tiſans contre Roſny ; conduite ſage de celui- 
ci; diſcours d'ouverture , plein de fermete; 


il refuſe is preſidence de cette aſſemble, &c. 
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DES LIVRES. ij 
SOMMAIRE. 
Du vingt-deuxieme Livre. 


UITE des Memoires de 1605. Con- 
tinuation des details ſur Paſſemblee de 
Chdtelleraut. Nouveaux artifices du duc de 
Bouillon. Lettre qu'il ecrit au roi, & 4 
[afſſemblee. Detention des Lugquiſſes. Avis 
differents donnes & Henri IV ſur les ſedi- 
fieux ; conſeil de Roſny ſur ces avis. Roſny 
deconcerte les projets des chefs Proteſtants 
a Chatelleraut. Il y termine à Pavantage 
& 2a la ſatisſaction du roi la queſtion des 
deputes generaux , celle des villes de ſtire- 
te, c.; il weſt point ecoute ſur Pafſaire 
di Orange, il met fin a Paſſjemblee, y expli- 
que les volontes du roi , & revient en rendre 
compte & ſa majeſte. Voyage de Henri Ven 
Limoſin. Rofny Fy accompagne. Turenne 
& les autres places du duc de Bouillon ſe 
rendent au rot, retour de ſa majeſte. Roſny 
tient les ee jours ; punition de Meyrar- 
gue & des Luguiſſes. Mort de Theodore 
de Beze; marques deſtime & Þamitie qu'il 
donne @ Roſny. Differend de Roſny avec 
le comte de Soiſſons, au ſujet de la grande 
maitriſe de Partillerie, autre avec le duc 
a Epernon, au ſujet de la ville de Ia Ro- © 
Helle. Reception que fait Henri aux de- 
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> putes de cette ville. Retour de Roſy à 
Paris, ou il rend compte au roi. Arrivee 
de la reine Marguerite à Paris, accueil 
girelle regoit de leurs majeſies. Memoire de 
Roſny ſur les duels, olt i] expoſe Porigine 
& les differents uſages du duel. Indul- 
ence blamable de Henri a cet egard. Bon- 

eurs & perils de ce prince, 
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SOM MAI R E 


Du vingt-troiſieme Livre. 


ane IRES de Tannde 1606. 
Fettons preſentes au roi par Ro/= 
%. Converſation entre le roi, la reine 5 
lui , ſur leurs brouilleries ; autre entre Hens 
ri & Roſny, ſur la or rl olt ils 
concertent les moyens da 

a Autriche. Roſny eſt fait duc & pair. 
Expedition de Sedan, intrigue de cour & 
cette occaſion. Lettres du duc de Sully au 
duc de Bouillon, confeil qu'il donne q Hen- 
ri; Bouillon remet Sedan au roi, mecon- 
tentement donne a Sully au ſujet du traitè 
de Sedan, & ſes plaintes contre Villeroy. 
Sully conſeille & Henri de S'emparer des pla- 


ces du comte de Saint-Paul, & neſt poirs. 


ecoute ; colere de Henri contre Ini au ſujet 
de fon entree dans Paris, Diſferend de 
Paul YL avec les Venitiens ; bon conſeil donna 


par Sully aux deu partis. Demeled de la 


ville de Metz avec les jeſuites, nouvelles 
faveurs qu'ils regoivent de Henri. Aventure 
du pere Cotton, au ſujet d' Adrienne de 
Freſne. Autres affaires de religion avec la 
clerge , au ſujet du Concile de * „en- 
tre les Catholiques & les Calviniſtes de la 
Rochelle. Ceremonie du 2 des enfants 
| ij 


aiſſer la maiſon 
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de France. Reglement ſur la gabelle & les 
blecbious, autres operations 65 reglements 
ele finance. Vie privee de Ilenri, 25 amu- 
ſements, conver{ation entre lui & les cour- 
tiſans. Suite des afſſaires militaires d Hf, 
pagne & ae Flanare, conſideration ſur cette 
guerre. Autres affaires Etrangeres. Conſu- 
ration contre le roi d' Angleterre, 
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SOMMAIRE 


Du vingt-quatrieme Livre. 


EMOIRES de Pannee 1607, 

- Occupations & lettres de Henri, 
ort du chancelier de Bellievre, Naiſſance 
Pun ſecond fils de France. Marques de 
confiance d'amitiè de Henri pour Sully, 
brouillerie entr'eux, dans laquelle Henri 


recherche 70 Services que Sully rend au 


roi dans Paſſemblee des Calviniſtes à la 
Rochelle, dans I'afſaire du P. Seguran avec 


les Rochelois; nouvelles graces accordees par 
Henri aux jeſuites. Brigues de F Bſpagne 
à la cour & dans le conſeil, contre Henri 

75 contre Sully; converſation entr'eux à ce 
- ſujet, & conſeil donne par Sully, autres 

ſerviees qu'il rend au roi dans les brouille- 
ries de cour. Suite des affaires entre E 


pagne & les Provinces-Unies , ſentiment 


de Sully ſur les offres faites au roi par les 
PFlamands. Conſeil tenu à ce ſujet. Viftoire 
navale remportèe par les Flamands ſur les 
Eſpagnols; conferences pour une ſuſpenſion 
d armes, & pour la treve. Suite des affai- 
res de la Valteline, entre PEſpagne & les 
Griſons. Mfaires d'. Allemagne, d Angle- 
terre & autres etrangeres. Differend du 
pape & des Venitiens, termine 15 la mi- 
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#iation de Henri. Bref de Paul Vd Sully. 

ravaux de Sully dans la finance, la police 
& les autres parties du gouvernement. Ar- 
tiſices des courtiſans pour le perdre. Il forme 
le projet d un nouveau conſeil, qui demeure 
fans execution. Autres affaires de finance, 


ge Henri IV au jeu, pour ſes manufactu- 


de gouvernement, de police, c. ref 


res, Cc. Nie privee & brouilleries dans la 


maiſon de ce prince. I rend Sedan au duc 
we Bouillon. 


Fin des Sommaires du fixieme Volume 
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Tous ces degodts que j'eus a eſſuyer; 
9 me coilterent une partie du temps que 
j'avois coutume d' employer tout entier à 
l'adminiſtration des finances; mais ils ne 
diminuerent rien de mon application à en 
remplir toutes les fonctions. Je travaillai 
| cette année à conſtater les alienations & 
uſurpations du domaine de {a majeſté, & 
A liquider exactement toutes les rentes {ur 
les tailles, gabelles, décimes, aides & 
autres parties, ainſi que toutes les autres 
dettes creces, tant ſur le roi, que ſur les 
villes, pays & communautes. Je trouvat 


par le calcul, que ces aliẽnations, rentes & 
dettes, coutolent deja au royaume depuis 
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Io MEmMoIRES DE SULLY, 


leur creation juſqu'à cette année, plus de 
cent cinquante millions (1). Ce qui eſt 
bien plus ſingulier, c'eſt que tous ces de- 
niers, dont l'état ſe trouvoit ſurcharge, 
ſans qu'on pùt s'appercevoir qu'il en ett 
retire aucun profit, avoient en effet tte 
uſurpés pour la plus grande partie, par 
ceux qu'on employa d' abord a en faire la 
verification , ou partagés, vendus & alié- 
nes par eux-memes a d'autres. Le roi ne 
pouvoit le croirez mais je lui fis voir la 
choſe clairement, par le moyen de deux 
pieces, que je venois de recouvrer. L'une 
eſt un état des perſonnes, qui avoient 
6s intéreſſées dans le parti du ſel, pen- 
dant le bail de Champigny, & de Noel 
de Here. Ils étoient au nombre de vingt, 
de Paris, de la cour, & du conſeil m6- 
me, & depuis cinquante mille livres, jul- 
qu'a cent cinquante mille Ecus, le total 
montoit 4 neuf millions ſept cent trente- 
huit mille livres. L'autre piece, datée du 
27 Octobre 1585, eſt une aſſociation du 
ſurintendant d'O avec les partiſans du 
ſel, pour un cinquieme. Il y cautionne 
juſqu'à la concurrence de ce cinquieme , 


(1) „Il ne falloit pas],, roi, dans les magnani- 
„ moins que le courage|,, mes deſſeins de ſoulager 
„ Conſtant du duc de Sully, „ ſon peuple „,, Eſai poli- 
„ pour retablir les finan- tigus ſur le commerce, chap, 


„ ces, en retirant cen! 
„millions de domaines 
„ Aliencs, en payant les 
zz Hettes legitimes, en re- 
„ tranchant les autres, &c. 


„ 11 ſeconda toujours ſon 


19. M. Claude de Iifle en 
parle de la m&me manie- 
re, & avec toutes ſortes 
d'eloges, dans ſon abrege 
de Phiſtoire univerſelle, 


tom. 5 » ag. 501. | 
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Antoine Faſchon, notaire, qui lui pretoit 
ſon nom, envers les deux fermiers que je 1605. 


viens de nommer. 
Un manege ſemblable faiſoit qu'il n'6- 
toit non plus preſque rien revenu a fa 


majeſte , des deniers des aides & des par- 
ties caſuelles. Gondy , de concert & de 
moitié avec d'Incarville & les autres mem- 


bres du conſeil, ſe les Etoit fait ſubſtituer, 
pour paiement de pretendues dettes du roi 
envers lui. Quelque difficulte qu'il y et 
à découvrir ces premieres ſuppoſitions & 


connivences, je furtai fi ſoigneuſement, 


que j'en avois deja découvert pour trois 
millions „ qui revenoient de plus au tre- 
ſor royal. Comme ce n'ttoit qu'en vue 
de ſoulager le peuple, que je dépouillois 


ainſi de temps en temps les uſurpateurs 
de biens qui ne leur Etoient pas dus, à 


proportion de ces découvertes, je faiſois 


au nom de fa majeſts des remiſes conſide- 
Tables ſur la taille; ſource principale d'a- 
bus & de vexations de toute eſpece, dans 


ſa répartition & ſa perception. Il eſt bien 


à ſoubaiter, mais peu a eſperer, qu'on 


our entier le fonds de cette 
partie des revenus royaux (2). 78 


(2) Ces abus ſont fi pal IT auteur, qui ont rendu 
pables, & ces vexations i | leurs tentatives inutiles. On 
criantes, que nos rois & len a fait une de nos jours, 
jeurs miniſtres ont ſouvent {| qui paroifloit devoir eétre 
eſſays d' y remedier , en] plus heureuſe, & qui mal- 
changeant en entier la for- grè cela, ne fait pas des 
me de cette partie de finan- | progres bien rapides. Qu'il 
ce. Ils y ont trouve tous] me ſoir permis d'en expo - 
ces obſtacles dont parle ſer ici les raiſons. 
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DE SULLY, 


Je mets la gabelleſ de niveau avec la taille. 
Je rai jamais rien trouv de fi. bizarrement 
tyrannique, que de faire acheter a un par- 
ticulier, plus de fel qu'il n'en veut & n'en 


Il regne dans ce royau- 
me, & je crois dans tous 
les Etats monarchiques, un 
malheureux prejuge , qu'on 
ne ſauroit trop Sattacher a 
detruire, parce que de- 
nant les eſprits des ſujeis 


continuellement en garde, 
contre tout ce qui èmane 


du ſouverain, il produit 


par la ſeule defiance , une 


partie des mauvais eſſets, 
que produiroit une deſo- 
beulance formelle. Ce pré- 
juge eſt qu'on ne ſonge 
jamais au peuple en bien, 


& qu'au contraire on ne 
touche a {on e tat, que pour 


le rendre encore plus miſe- 
rable. DE * 

Il ne ſe peut pas qu'un 
changement auſſi grand, 
que celui qu'on propoſe 
dans la taille, ne ſoit ſu- 
jet a de grandes difficultés 
par la nature de la choſe 


meme. Or je crois qu'il ne 


ſuffic pas que ces diſſicultès 
ſe trouvent levees dans ce 
petit nombre de tetes, qui 
ont forme & perfectionne 
le projet; mais qu'il faut 
auſſi qu'elles le ſoĩient pour 
ceux, que de nèceſſitè Yon 
emploic a l' execution. Car 
il n'en eſt pas de cet ou- 
vrage , comme d'un edifice 


aqui ſe trouve conſtruit par 


la ſeule cooperation toute 


ms hanique des mains dos 
macons , à Tidee de ar- 
chitecte. Celui - ci ne ſau- 
roit croĩtre & achever que 
par la meme intelligence, 
repandue dans Tauteur & 
les exe cuteurs. A cela deux 
choſes S oppoſent, qu'il ſe- 
roit beſoin de combattre 
par Tinftruction & les cha- 
timents; je veux dire, le 
de faut de lumieres & la pa- 
reſſe dans les employes tu- 
balternes, celle · ci leur lait 
negliger les ordres de leurs 
ſupèrieurs, & Fautre fait 
qu'avec la meilleure in- 
tention du monde, ils les 
xe cutent tout de travers. 

Cette raiſon ſuffirovis 
toute ſeule pour convaiu- 
cre que Ietabliſſement de 
la taille proportionnelle 
dans les generalitts, ne 
doit point etre confiè e aux 
elus & ſubdeleguès des in- 
tendants; je n'oſerois dire 
aux intendants eux-memes, 
ni a tous ces ouvriers en 
ſous ordres, pris par eux 
au hazard, dans la police 
& dans la hnance, qui ayant 
d'allleurs leurs affaires or- 
dinaires, n'ont point tout 
le temps nèceſſaire © don- 
ner à celle - ei; mais que 
comme on fait venir de la 


Capital des artiſans pour 
conduire des travaux qui 
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peut conſommer, & de lui defendre encore 
de revendre ce qu'il a de trop. Je m' en ex- 
pliquois un jour en cette maniere, enm'en- 


tretenant avec le roi. U me demanda un 


— 


excedent la portce des ar- 
tiſans communs, le con- 
ſeil doit choiſir & députer 
dans les gencralues, des 
commiſſaires integres, in- 
Telligents , ſuſſiſamment au- 
toriſès & parfaitement au 
fait, auxquels on ne plai- 
gne de plus, ni le temps, 
ni la depenſe, Si on les 
prècipitę trop, il leur 
6chappera une partie des 
obſervations à faire ſur dif- 
ſerents details de la cam- 
pagne, fi on les paie mal, 
ou à regret, on les expoſe 
a trahir leur de voir par be- 
ſoin, Cet ouvrage impor- 
tant demande toute la pre- 
paration poſgible, 
Lorſqu'on connoft tout 
ce que peuvent ſur les 
hommes , les liaifons de 
parents, d'amitiè, de ſo- 
cicte, de fimple voiſi- 
nage, les differents inte- 
réèts, perſonnels & des 
corps, la crainte de de- 
plaire , Penvie d'obliger, 


3 


famille & de ſes: comp 
triotes, ou mille raiſons de 
ne pas fe ſervir pour la 
nouvelle taille, des em- 
ployés ordinaires, Auſſi 
quelques perſonnes , qui 
ont Ecudie avec application 
les deſſeins du conſeil dans 
cette operation , & enſuite 
prete un eil attentif à la 
maniere dont on les voit 


tous les jours s'exécuter 
dans les Elections , voient 
avec douleur, que ſur cin- 


quante de ces commiſſai- 


res, il n'y en a quelquefois 


pas un dont le travail ne 
tende à rendre la nouvelle 
forme encore plus odieuſe 
que Pancienne, | 
Ces motifs & ces diffi- 
cultes , une connoiſſance 
plus reflechie du projet de 
M. de Vauban, le peu de 
peine qu'on euta Petablir , 


lorſqu'on en fit Peſlai, le 


bonheur dont jouiſſent en- 


core actuellement le petit 
nombre de paroiſſes, qui 


le deſir d'etre honorè & ont trouve le moyen de 

careſſè de ſes concitoyens, le conſerver, l' experience 
Ja dependance d'un ſupe- ] qu'on fait tous les jours, 
rieur mal inſtruit, laquelle que le dixieme, qui n'eſt 
peut ſe faire ſentir par une lui - mẽme qu'une eſpece de 
perte d'emploi, par des re- dime, a toutes ſortes d' a- 
primandes injuſtes, & une vantages ſur la taille & les 
infinite d'autres motifs, autres ſubſides; tout cela, 
qui lient les mains à un dis- je, fait conclure aux 
homme , au milieu de ſa] eſprits judicieux, qu'il tau» 
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14 MEMuOIIRES DE SULLY,. 


mémoire detaille ſur toute cette matiere , 
de ce que coùtoit le ſel d'achat aux ſa- 
lines, des frais qu'on y faiſoit , de-lajuſ- 
qu'à ſa vente, de ſa diſtribution dans les 
greniers, & autres queſtions qu'on peut 
faire 2 ce ſujet, Sa majeſtene me dit point 
A quelle fin elle me demandoit ce mEmot- 
re. Je me hitai de le dreſſer, le mieux 
que je pus, & a-peu-pres, parce que ſui- 
vant les raiſons que j'y expoſois, on ne 
peut marquer au juſte la vraie valeur des 
choſes , mais il ne produiſit aucun effet, 
& tout demeura a cet égard, comme au- 
paravant; tant il eſt difficile de detruire 
ce que la-precipitation , Vignorance, &le 
defaut de vues dans ces anciens, qu'on 
veut nous donner comme infaillibles , ont 
mis de mal dans les premiers établiſſe- 


ments, lors meme que d'autres impoſi- 


tions plus ſelon la droite raiſon, comme 


dra de toute neceſſite re- connoifle parfaitement la 
venir à cet égard, a Pcta- | valeur de tous les biens 
bliſſement de la dime roya- & la force de. ſon royau- 
le, comme au moyen le me; que ſans égard pour 
plus ſimple de tous, le des exemptions & des pri- 
moins coùteux, le moins] vileges injuſtes, tous les 
onereux pour les peuples, | ſujets de ſa majeſtè ſoient 
& qu'on n'y a pas fait, lorſ-¶ traitès 6galement;. que le 
qu'il a &r6 propoſè par cet] commerce & Tinduſftrie 
habile & vertueux citoyen , | ſoient ce qu'on meèenagera 
toute l' attention qu'il mè le plus. Nous renvoyons 
ritoit. C'eſt une maxime | pour les reflexions qu'on 
egalement fauſſe & cruel-{ peut faire ſur cette matie- 
le, qu'on riſque a faire re, a Vexcellent ouvrage 
ſoulever le peuple, en le ſ lui- meme de M. de Vauban, 
mettant a ſon aiſe. L'intè-I qui a pour titre: dime 
ret du peuple, bien enten- royale, &c. 

du, eſt encore que le roil 
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le dixieme & les entrees, ſemblent en indi- 
quer ſi clairement les moyens, & en ap- 
planir les voies (3). 8 1 40 

Les dettes creces ſur les provinces , 
maiſons de ville & communautes , ne fai- 
fant pas moins de tort au rei, que les 
ſiennes propres, je le ſollicitois continuel- 
lement de permettre qu'on fit ſur elles la 
meme reviſion & la meme operation qu'on 
avoit fait ſur les autres, afin d'en dimi- 
nuer au moins la quantite. Je Yobtins en- 
fin, & ſa majeſté laiſſa à ma diſpoſition 
le choix des moyens d'y parvenir. Je com- 
mencai a nommer a cet effet des commiſ- 


(3) On ſait combien la 
tabelle rapporte au roi de 
net, tous frais deduirs, & 
il weſt pas difficile de ſa- 
voir conſèquemment, a 
quoi ces frais montent pour 
chaque minot de ſel. Pour- 
quoi le roi ne prend-til 
pas tout d'un coup le prix 
de chaque minor de ſel, 
de premier achat, & ſur 
les ſalines m#mes? Pour- 
quoi ne fait-on pas la m@- 
me operation dans les ay- 
des? Il y a long- temps 
qu'on fait cette queſtion, 
& elle eſt tout- a · fait ſim- 
ple. Le cardinal de Riche- 
lieu, ſuivant en cela tou- 
tes les vues du miniſtre 
ſon predeceſſeur, Teſt. po- 
IF. 2. part. chap. 9, ſect. 7. 
Perefixe, FPauteur de Pel- 
ſai politique ſur le com- 
merce, chap, 25 ,.une infti- 
nite d autres habiles politi- 


ques apres eux, dècident 
tout d'une voix contre un 
impot, dont la regie reſt 
pas ſeulement onereuſe par 
(a forme, mais encore in- 
juſte par ſon peu Cunifor- 
mite. Ils trouvent à la ve- 
ritè de grandes difficultes 
à la changer, mais ce chan- 
gement une fois fait, pa- 
roit en recompente une des 
principales ſources du ſoa- 
lagement & de Fofulence de 
[tat , tout à la fois. Le 
cardinal de Richelieu, qui 
eſt celui qui en parle en 
ces termes, ajoute que ce 


qu'il avoit connu de ſurin- 


tendants les plus intelligents 
6galoient le produit de 
Pimpor du fel, leve ſur les 
ſalines m&mes, a celui que 
les Indes rapportent au roi 
d' Eſpagne. Conſultez en- 
core ſur ce ſujet, la dime 


regale, de M. de Vauban. 


— — — 
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ſaires, que je choiſis parmi les perſonnes, _ 
que je connoiſſois les plus laborieuſes & 
les plus fidelles dans les cours ſouverai— 
nes, le corps des matitres des requetes , 
celui des tréſoriers de France & des au- 
tres olliciers; mais comme ce travail ne 
put aller ſi vite, je remets à en rendre 
compte, lorſque je parlerai des effets qu'il 
produiſit. N 
Je ne puis m'empècher de faire la r6- 
flexion, d'ailleurs tres - commune, qu'il. 
faut que l'ordre & l'économie aient des 
reſſources inſinies, lorſque je penſe que 
malgré les dépenſes ordinaires de l'état, 
& celles que fa majeſtè faiſoit extraordi- 
nairement dans ſon royaume , malgre trois 
ou quatre millions qui en ſortotent tous 
les ans, pour &tre rẽpandus chez l'éëtran- 
ger, malgre l' tat d*Epuiſement & de rui- 
ne, ol le roi avoit trouve la France, ſes 
finances & {on tréſor, a ſon avenement à 
la couronne, malgre des obſtacles & des 
difficultes, comme inſurmontables, le gou- 
vernement avoit d6ja pris un air d'opu- 
lence, quinepermettoit preſque plus qu'on 
ſe ſouvint de ſa premiere indigence. Au- 
roit-on pu ſe figurer dix ans auparavant, 
qu'en 1605, le roi ſe trouveroit auſſi riche 
qu'il l'étoit, ſi l'on avoit fait ſcrieuſement 
attention, que les ſommes qu'on lui de- 
mandoit lorſqu'il fut reconnu paiſible poſ- 
ſeſſeur de la couronne, celles dont il voyoit 
{on éEpargne oberce, avec tous les inté- 
rets & arrerages de ces ſommes, ne mon- 
tojent a guere moins de trois cent trente 
millions? 
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millions? Qui evit pu imaginer, dis je, 
que tout ce qui pouvoit Etre acquitté 
- ſur cette ſomme énorme, comme toutes 
les dettes pures & ſimples, le feroient, & 
qu'il y auroit des arrangements pris pour 
tout le reſte; de, maniere que le tréſor 
royal n'en ſeroĩt plus épuiſé, ni meme 
incommode? C'eſt pourtant ce qui toit 
arrive, & je n'ai peut- etre rien expoſé 
aux yeux du lecteur, d'auſſi intèreſſant dans 
ces memoires , qu'un état en gros des 
ſommes particulieres, d'où r6{ultoit cette 
ſomme principale. $153 5121 
II Etoit dit & la reine Eliſabeth, lors 
de ſon dectes, tant d'argent. pur, prete & 
Henri dans ſes beſoins, avanc aux trou- 
pes Allemandes, & fourn par elle a Fae: 
mee envoyee en Bretagne, que pour tou- 
tes les autres ſommes, auxquelles avoit 
été évalué l'entretien de tous les fecours 
donuès par les Anglois au roi, hommes, 
vaiſſeaux, proviſions, pour le ſiege de 
Dieppe, pour celui de Rouen, enfin pen- 
dant tout le temps qu'avoit dure la li- 
gue, la ſomme de fept millions trois cer t 
{oixante-dix mille huit cents livres; aux 
cantons Suiſſes, tant pour leurs ſervices, 
que pour leur penſion, y compris les in- 
térèts, treme - cinq millions huit cent 
vingt- trois mille quatre cents foixante-dix- 


* 69 J» 


ſept livres fix ſols; aux états- generaux, 


argent prèté, folde de gens de guerre, 

entretien de vaifleaux, poudres, vivres, 

munitions, &c. auſſi fournis pendant la 

ligue, neuf millions deux cent ſoixan- 
Tome VI. 


— 
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— te. quinze mille quatre cents livres; à dif- 

160 f. feérents ſeigneurs, colonels & officiers Fran- 

cois , pour ſervice, ſolde, penſions, ga- 

ges, &c. pendant les guerres civiles, {1x 

millions cinq cent quarante-ſept mille li- 

vres; aux partiſans de toute eſpece de 

fermes, aux princes , villes, communau- 

tés, & autres particuliers, en comprenant 

dans cet article les gages, appointements 

& penſions des officiers de la maiſon du 

roi, de juſtice , de police & de finance, 

par Etats dreſſés, vingt-huit millions qua- 

tre cent einquante mille trois cents foixante 

livres; à différents particuliers, ſuivant 

leurs billets, reſcriptions, quittances de l'é- 

pargne, ordonnances, acquits- patents, &c. 

preſque tous du regne de Henri III, 

douze millions deux cent trente-ſix mille 

livres. Engagements de domaine, conſti 7? 

i tutions de rentes d'un principal exhorbi- 8 

Fl | tant, moderees par les créanciers eux- 
WW | memes, ou retranchees par ſa majeſté, 

* | cent cinquante millions. Traités fairs + 
Fextinction de la ligue, dont le calcul a 
q été fait ci- devant, trente - trois millions 
* cent einquante mille neuf cents quatre- 
* vingt- une livre (4). its 


| 
33 Il eſt vrai, comme je Vai remarque, qu'a» - 
1 pres la verification de chacune de ces par- 
1 ties, it s'en trouva pluſieurs, qui étant 
1 exigces injuſtement, furent annullees tout- 
; à-fait; d'autres, ſurleſquelles on compoſa 
8 | * 24 
ii (4) Il y a erreur de calcul dans les anciens mèmoi- 
, res, tant ſur les 4raitcs de la ligue, d' environ un mil- 
1 lion, que ſur le total; mais cela eſt peu conſiderable, 
> 


— 
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avec les creanciers; d'autres, dont on 
trouva moyen de fe liberer, par quelques 
expédients, comme celles ſur les tailles & 
le domaine; mais on comprend facilement , 


combien il en reſta encore à acquitter de 


juſtes. Je remarque ici d'avance, pour 
faire voir combicn le bon exemple eſt im- 


puiſſant, qu'après la mort de Henri, les 
nouveaux directeurs des affaires commen- 
cerent par detruire une partie de ces bons 


méuages, & par abolir les reglements qu'il 
avoit établis. Cette opération, qui ſous 
une apparence de douceur & de fauſſe com- 
paſſion, marque un vrai dé faut d' ordre, 


me fait bien craindre que ſous le nouveau 
regne, les dettes du royaume n'aillent en 
augmentant, au lieu de diminuer. Mais 
n'anticipons point le temps de la mort de 
ce prince, & contentons - nous de mar- 
quer, comme un monument &ternel de ſa 
gloire, l'état où la ſageſſe de ſon gouver- 
nement avoit d6ja mis la France, dans 
cette année. Les paiements hors & dans 


le royaume, ſe faiſoient à point nommé; 
nulle ſouffrance de ce coté-là, ni dans les 
depenſes courantes, fans que pour cela 
fa majeſt6 ceſſàt d'en faire de très - conſi- 
dérables, pour rétablir, meubler & déèco- 


rer ſes maiſons royales, reparer les places 


fortifices, en faire conſtruire de nouvel- 
les , clever des bitiments publics (5); 


(5) Henri le grand a fait percer la forèt, & embel» 
peindre & dorer la cha- Ilir en pluſieurs autres ma- 
pelle de Fontainebleau nieres cette maiſon roya- 


5 ij 
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réëdiſier les égliſes, hopitaux & couvents; 
entretenir les pavès, levees, ponts &ehauf- 
ſées, fabriquer grand nombre de galeres 
ſur la m&Editerrance , remplir tes magaſins 
& arſenaux, racherer, ou degager les ba- 
gues & joyaux de la couronne, & y en 
joindre th nouveaux, & apres tout cela, 
il reſtoit encore au hout de Pannce , une 3 
{omme conliderable à dé poſer dans le trefor 7 


20 
. 


— — — — 
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Jane Dauphine, redreſſer 


les ſoins du duc de Sully, 


les 


mains, mais qui faute d'en- 


de la Baſtille (6). 


le. II ache vn le Pont-Neuf; 
il fit conſtruire la place & 


grand nombre de rues dans 
Paris, batir des quais, &c. 
Outre ce qui en eſt mar- 
qué en differents endroits 
de ces meEmoires, voyez 
le denombrement de tous 
ces èdifices dans le mer- 
cure Francois, ann. 1610, 
pag. 404. Decade de le 
Grain, /iv, 8. Morizot, chap. 
kad, ainſi que dans les Ecri- 
7 qui nous ont donné 
deſcriptions , ou Phit- 
toire des antiquites de Pa- 
Tis, &c. Perſonne n'ignore 
que ce grand prince, par 


fit raccommoder les grands 
chemins, preſque dans tous 
endroits du royau- 
me, conſtruire quantitè de 
chauſltes & de ponts dans 
des lieux impraticables, 
ſur- tout du Berry, qui pou- 
voient diſputer de beauté 
avec les ouvrages des Ro- 


ans, ſont aujourd'hui en 
fort mauvais èëtat; qu'il fir 
planter le long de ces grands 
chemins, des ormes & au- 
tres arbres, dont il en reſte 
encore en différents en- 
droits, où on les nomme, 
des Raſuys. Nous avons plu- 
ficurs ordonnances de cc 
prince à ce ſujet; & d'uu- 
tres, par leſquelles il eſt 
defendu de coucher les ter- 
res de labour en herbage, 
& ordonnè @Farracher des 
vignes. Tous ces ouvrages, 
& cette application à ren- 
dre ſon royaume floriſſant, 
contribuerent peut- tre au- 
tant que les exploits mili- 
taires , a mèriter a Henri IV 
le nom de Grand, qui lui 
fut donne des ſon vivant, 
& 4 ce qu'il parott , a-pens 
pres des Pannee 1602. 

(6) La part qu'a eue le 
uc de Sully dans tout ce- 
a, lui a mèritè cet éloge 

ſingulier dans le mercure 
Frangois, année 1606, p. 
101; „comme il s'eſt ac- 


Fretien depuis cent ents 


»» duitté au bien & à Fu- 


* 
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Et ce que j'eſtime bien davantage que 
tous ces trèſors, c'eſt que Henti les acquit, 
non ſeulement ſans rendre le peuple plus 
miſérable, mais en le ſoulageant conſidé- 
rablement du fardeau qu'il portoit, com- 
me on Pa vu dans ces mémoires. Il regretta 
toujours que la conjoncture preſente ne lut 
permit pas de pouſſer plus loin les effets 
de ſa tendreſſe pour ſes ſujets. Si les en- 
nemis de ſon gouvernement n'en conve- 
nolent point, ſi meme on leur voyoit pu- 
blier tout le contraire, il n'en eſt pas moins 
vrai, que Pabondance commengoit a fe 
faire ſentir par-tout le royaume, & que 
delivre de tous ſes tyrans dans la finance, 
Ja nobleſſe & la milice, le payſan enſemen- 
Coit & recueilloit en aſſurance (7); Fartiſan 
a s'enrichiſſoit de ſa profeſſion; le plus petit 
be | marchand te réjouiſſoĩt du profit de fon 
* trafic, & le noble lai-meme faiſoit valoir 
ſes revenus. 

La paix, loin d'@tre troublée par quel- 
ques exemples de ſèvèrité, qu'avoit don- 
nes {a majeſte, n'en Etoit que plus affer- 


— — — 
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„ lite de la couronne de 


„ France, en ces Etats & 
„ Charges-la, plus qu'au- 
„ Cun de ceux qui Pont 
» precede, tous les Fran- 
„ Cois Font reconnu & du 
„ Vivant & apres la mort 
„ de ſa majeſté, & bien 
„ qu'il rait etè exempt de 
„ la calomnie par ſes en- 
„ vieux, ſi eſt-ce qu'il 
„ faut avouer qu'il a été 
„ & le Joſeph de notre roi 


„ & celui de la France „. 

(7) La tendreſſe de ce 
bon prince pour ſes peu- 
ples, paroit par ce dicton 
de lui, qui Seft conſerve 
par une eſpece de tradition, 
qu'il feroit en ſorte que le 
plus pauvre payfan pitt 
manger de la viande tou- 
res les ſemaines, & de plus 
mettre tous les Dimanches 


poule dans ſon pot. 
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mie, & mieux godtée, & la licence qu'on 
1605. avoit retranchee aux gens de guerre, toi 


un avantage procurè au peuple & a la dil- 


cipline militaire, ſans aucun préjudice à 


la perſonne du ſoldat & de l'officier, exac- 


tement payẽs de leur ſolde, & de plus r- 


compenſeés 4 proportion de leurs ſervices 
& careſles à raiſon de leurs talents, ou de 


leur valeur. Les jettons que j'avois don- 
nes à ſa majeſté, ſelon la coutume, le pre- 


mier jour de l' an, repréſentoient un lis 
Etendant de còté & d' autre deux fleurons, 
r6pondant à deux étoiles, qui marquoient 
les deux poles, avec ces mots Hi ſines. 


C'eſt par de pareilles actions, qu'un roi 


peut aſpirer a la gloire d'avoir rempli cette 
deviſe. 

Je ne répéterai point ce que j'ai dit au 
ſujet des lettres de Henri. Jen trouve une 
fi grande quantits pour cette année, & 
{ur routes ſortes de ſujets, finance , com- 


merce, politique, que je n'ai garde de les 
- produire, ]'y remarque pluſieurs liberali- 
-t6s 2: trente mille livres à la reine, pour 


ſes 6trennes, neuf mille livres-à la com- 
teſſe de Moret (8), quinze cents livres aux 


(8) jacqueline du Beuil. journal de "PEtolle , quel- 
roi Pavoit fait à la fin{ques anecdotes ſur ce ſu- 


de anne e derniere, com- jet, mais trop licencieu- 


teſſe de Moret, faiſant, ditſ ſes, pour que nous puiſt 
FErolle, revivre en elle, ſſons les rapporter. Annas 


Tamour qui étoit comme 1604. Mademoiſelle du 


eteint en la marquiſe, 1] lui Beuil ou de Beuil, nous 
avoit fait auſſi 6pouſer unjeſt repreſentee dans les 
88 „ nommé ſecrits de ce temps-1#, com- 
Chanvalon. U y a dans lelme une fille qui navoit 


, . . 
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tant pour etre diſtribus par madame de 
Montglat, aux nourrices de ſes enfants, 
en differentes occaſions, quatre mille aux 


enfants du commandeur de Chaſtes, douze 
cents livres a Praſlin, autant a Merens, trois 
mille livres au comte de Saint-Aignan, 
pour l'indemniſer des frais qu'il avoit faits 
pour la compagnie de Montigny ſon beau- 


pere, deux mille quatre cents livres à dif- 
ferents penſionnaires en Bourgogne, par 


les mains de Hector le Breton, ſon com- 
miſſionnaire en cette province, quatre mille 


livres de penſion a Lognac (9), capitaine 


reform, pour recompente de les ſervices , 


quarante mille livres, que fa majeſt6 crut 
de voir, comme reſtitution, à Villars , en 
diſant que cette ſomme avoit fait perdre 


plus de ſix mille livres d'interet à cette fa- 


mille, depuis qu'elle lui ctoit due, cinq 
cents livres au due de Ventadour, qui les 


pas du c6t6 de la beauté, 
tous les avantages de ma- 
demoiſelle d' Ent ragues; 
mais en r6compenſe, une 
phyſionomie fine & ſpiri- 
tuelle, une humeur extrc- 
mement gaie, & une con- 
verſation pleine d' en oue- 
ment, que Henri IV gimoir 
beaucoup. Il paroft que la 
reine ne prit point le m6-/ 
me ombrage , ni la meme 
averſion pour cette mai- 
treſſe, que pour la mar- 
quiſe de Verneuil. 


dont Henri III s'etoit ſervi 
pour poignarder le duc de 
Guiſe, aux erats de Blois. 


Ayant demande à ce prince 


pour reEcompentſe de cette 
action, un gouvernement, 
qui lui fur refuſe , il fe re- 
tira mècontent en Guyen- 
ne, ol! très- peu de temps 
apres , il fut tuè d'un coup 
de piſtoler, allant à la chaſ- 
ſe , par un gentilhomme de 
ſes voiſins, avec lequel il 
avoiteu querelle, Chron, Ne- 
vern. de Cayet , tom. 1, lin, 


(9) Ce weſt point celui 


I, Pag. 133» 


% 


femmes de chambre de la reine, & au- 
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mum voit avancées en menus frais, afin qu'on 
1605. vit, diſoit ce prince, qu'on ne perdoit rien 
en le ſervant. Le ſieur de Caniſy recut un 
pareil rembourſement, dix-{ept mille cent 
trente-huit livres à ſon apoticaire, nommé 
la Livre. Sa majeſtè toit debiteur de cet 
hommesla depuis 1592, & avoit en partie 
cauſé fa ruine, ſes créanciers Payant fait 
arrèter & mettre en priſon; elle Fen d&- 
dommagea; neuf mille einq cents quarante 
& une livre à Jean Sellier, marchand de 
la ville de Troyes, qui s'étoit charge pour 
fa majeſtè de la conftruction de je ne ſais 
quel ouvrage public. = 56k 
Te ne parle point de cent cinquante 
mille livres donnes a M. le comte de Soit- 
ſons, de l'édit des greffes, & d'un autre 
portant creation d'un très- petit impòt ſur 
le tel, en faveur du duc de Mayenne, ni 
de beaucoup d'autres gratifications ou 
paiements juſtes, Zamet obtint de fa ma- 
ſeſté , les deux offices de receveurs à 
Rouen, chacun pour deux mille écus. 
Henri fit partager en juſtice ſa foret de 
FAigle entre lui & le connetable 3 mais 
pour Eviter toute conteſtation, il acheta 
Fautre'part, & regla lui-m&meTordre des 
coupes, Il renvoya a {on conſeil Voffre de 
douze cent mille livres qu'on lui faiſoit, 
pour obtenir un arret touchant les quarts 
deniers. Il envoya Nargonne avec ſa com- 
pagnie, S'&tablir dans la tour de Bouc, 
qui lui parut d'une grande importance; 
mais il y eut des difficultés de la part du 
duc de Mercceur, à qui ètoit ce fort, qui 
dé terminerent 


ö 
| 
| 
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daterminerent S. M. à en traiter avec lui, 
ſoit par voie d' change, ou de rẽcompenſe. 

ne grande partie des lettres de ce prince 
rouloient encore ſur ſes bãtiments, ſur- 
tout ceux des nouvelles manufactures de 
foie, qu'il faiſoit toujours preſſer avec la 
meme ardeur. Il deſtina à Clever les ceufs 
de vers-à-ſoie, qu'on lui envoyoit d'Eſ- 


— 


— 
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pagne, ſon orangerie des Tuileries, dont 


il häata fort la conſtruction pour cet ef- 


fet (10). Je fis jetter, par ſon ordre, les 
fondements des nouveaux édifices pour 
ſes tapiſſeries, dans la place du marché 
aux chevaux. On ne pouvoit donner à 
ces édifices toute I&tendue convenable, 


ſans prendre un peu ſur le jardin de Mont- 
magny, qui y fit ſes oppoſitions. Henri 


voulut qu'on lui donnat tout ce qu'il lui 
demanderoit, en remarquant pourtant que 
lorſqu'il eſt queſtion de Lutilite publique, 
un particulier doit sꝰen rapporter au pro- 
nonce des experts, qui font nommès a ce 
ſujet.. Sa majeſté fit venir des pays étran- 
gers les Comans & les la Planche , pour 
leur conſier le ſoin & Vintendance de ces 
manufactures. Les nouveaux directeurs ne 
furent pas long - temps ſans fe plaindre, 
ſoit qu'ils trouvaſſent que le profit ne re- 
pondoit pas à leurs eſpẽrances, ou qu'ayant 


(10) je trouve encore 
dans quelques Ecrits de ce 
temps là, qu'un fabriquant 
Provencal , nomme Ser- 
tan , entreprit de faire des 
6toffes de YEcorce la plus 


fine des müriers; qu'il se- 
Tome VI. 


* 


tablit des manufactures de 
cryſtal & de glaces de Ve- 
niſe, de perles bien imi- 
tees & pluſieurs autres, 


que le cclebre M. Colbert 


a portèes depuis A une 
grande 8 


19 
< 
' 
99 
"4 
i 
\ 


. — 


16 O 5. On 


26 MEmMoIRES DE SUuLllY, 


fait des avances conſidérables, il leur far 
difficile de les retirer. Le roi ſe déchar- 
gea de leur importunite ſur moi, & me 
commanda de faire en ſorte qu'ils ne rui- 
naſſent, ni ne s'enrichiſſent trop. 
L'attention de ce prince a mEnager tou» 
tes les puiſſances qui pouvoient un jou? 
prendre interet a ſes grands deſſeins, pa- 
Toit auſſi dans ſes lettres; comme dans 
toute ſa conduite, ſoit dans Fexactitude 
à remplir tous les devoirs dela politeſſe, ou 
du ſimple ceremonial , ſoit dans la maniere 
de traiter leurs ambaſſadeurs & envoyès, 
de les gagner par des dèpenſes & des libẽ- 
ralités faites à propos; & ce qui eſt un 
ſervice plus conſiderable encore, de les 
concilier entr'eux, en terminant leurs dif- 
ferends, & en commencant dès- lors à exer- 
cer a leur égard la fonction d' arbitre de 
I'Europe. Sa majeſté m'envoya une lettre 
toute ouverte de compliments, qu'elle 


crut devoir à la ducheſſe de Deux-Ponts, 


en m'ordonnant de la faire porter par un 

entiſhomme a moi, & de l'accompagner 
d'un preſent de douze ou quinze cents 
Ecus au moins; auquel cette princeſſe ſe 
montra fort ſenſible dans ſa lettre de re- 
merciment qu'elle lui Ecrivit. Le duc de 
Bar ayant conſults Henri ſur le mariage 
qu'il deſtinoit de faire avec la princeſle de 
Mantoue, & qui fut tenu encore long- 
temps ſecret, ce prince voulut bien ſe 
charger d'en porter la parole au due de 
Mantoue, & lui dépècha auſſi-tôt un cou- 
rier extraordinaire, quoique fur cet arti- 
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cle, il portit {i loin l'ẽpargne, qu'il ſit une 
eſpece de reproche a ſon ambaſſadeur à 1605, 
Rome, de lui envoyer trop ſouvent des 
couriers, & qu'il lui manda de ne plus le 

faire. Lorſque l'ambaſſadeur de la repu- 


blique de Veniſe prit congé de ſa majeſté 
au mois de Novembre, il recut par mes 
mains un preſent conſiderable ; Jen fis 
meme un a ſonſecretaire. L*envoye du 
duc de Holſtein, nommé Guinterot, ne 
s'en retourna pas moins fatisfait. Je lui 
tis voir l'arſenal & tous les magaſins du 
roi; & afin qu'il s'en ſouvint mieux, je 
lui fis préſent, ſuivant intention de ſa 


majeſts, d'une paire 
mes, pour le prince 


de ſes plus belles ar- 
ſon matitre, 


La mort de Clement VIII (11) arriva 


(11) L'Etoile, qui n'eſt 
pas ſuſpect , lorſqu'il parle 
cn bien du pape & des ca- 
tholiques, confirme tout 
ce que M. de Sully a dit 
en différents endroits de 
ces mèmoires, à la louange 
de Clement VIII: „ pape 
„ Pacifique, dit-il, & bon 
„ Frangois. Ceux de la re- 
„ ligion meme hte le haiſ- 
„ ſoicnt pas, s'etant tou- 
„ jours comportè en leur 
„ endroit fort gracieuſe- 
„ ment, & plus que pas 
„ unde ſes prèdeeeſſeurs, 
» Juſqu'a leur octroyer des 
zz paſſeports, pour aller 
»» & venir librement à Ro- 
„ me; ce qu'on ne trouve 
»s Point avoir jamais etè fait 
„ Par aucun pape. Quand 


„il mourut, & long-temps 
„ auparavant, ce n'etoit 
„plus de lui qu'une maſſe 
„de chair, étant perelus 
„de corps & d'eſprit, 
„ ayant les mains meme 
„ toutes pourries & cre- 
„ves, {i que quand on lul 
„venoit baiſer les pieds, 
„ qui Etoient bien puants, 
„ autant que tout le reſte 
„ de ſon corps, il lui fal- 
„ loit ſoulever les mains 
„pour donner la bené- 
„ dition. Journal du regne 
de Henri I. 

Pierre Matthieu en parle 
avec toutes ſortes d' eloges, 
tome 2, liv. 3, pag. 328, & 
liv. 3, Pag. 696, ainſi que 
nos meilleurs Ecrivains , 
qui ne lui regrochent d'au- 
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28 MEMoIRES DE SULLY, 


1a nuit du trois au quatre Mars, & elle 


fut auſſi - tot mandèe en France, par un 
courier que mon frere depecha vers le roi, 


alors à Chantilly, & par les lettres qu*e- 


crivirent en meme temps les cardinaux 


Francois, auxquels fa majeſté avoit fait 


prendre le chemin de Rome dès l'année 
precedente,, & qui y furent ſuivis par le 
cardinal du Perroa, à la fin de la meme 
annce. | 

La liaiſon que Jai toujours eue avec ce 
cardinal, me fit entretenir avec lui un 
commerce de lettres, pendant tout le te:nps 
qu'il demeura au- delà des monts. Il me 
donna avis de ſon arrivee, par une lettre 


une ſeconde, le 6 Février ſuivant. Si je 
Fen crois, Javois gagné l'amitiè de tout 
le conſiſtoire Romain, qui ne pouvoit ſe 
laſſer de louer mes procédès avec le cler- 

6, & dans tout ee qui concernoit les af- 
8 de l'égliſe. Javois ſur- tout dans la 
perſonne du cardinal Bufalo, depuis la 
négociation que nous avions traitée en- 
ſemble, un ardent panegyriſte a Rome. 
Je lui avois écrit depuis ſon depart de 

aris, une aſſez longue lettre, qu'il mon- 
troit a tout le monde, pour ſe faire hon- 


tre de faut, qu'un peu trop, dont le premier n'*etoit, 
d'attachement A ſa famil - diſoit· on, que bon prelat, 


le. On diſoit de lui: Ce- le ſecond, que bon prin» 


ment LIIII, ben homme, hon ce, & le troiſieme, bon 
prelat & bon prince, par prelat & bon prince. Ames» 
oppolition à ſes trois prè-¶ lot de Ja Houſſaye, note 3, 
deceſleurs, Pie V, Sixte- ur la $11me, lettre du cars 
Cum & Gregoire XIII, dinal d Ot. 


— 


du 28 Décembre 1604, & il m'en écrivit 
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neur des ſentiments qu'on lui connoiſſoit 


pour moi. ge ne rapporterai point toutes 
les choſes flatteuſes, dont eſt pleine cette 
lettre du cardinal du Perron. Je n'ai eu 
intention dans ce que je viens d'en citer , 
que de faire voir que, grace au ciel, je 
n'ai jamais eu ce zele amer & emporte , 
qu'inſpire la difference de religion. Le 
changement de la mienne étoit un point 
dont les cardinaux entretenoient ſans ceſſe 
du Perron, comme le ſouhaitant tous avec 
la meme ardeur, Le cardinal Aldobrandin 
lui dit pluſieurs fois, qu'il ne difoit ja- 
mais la meſle, ſans ſe ſouvenir de moi 
au memento. Le pape lui. parla a-peu-pres 
dans les memes termes, lorſqu'il fut con- 
duit à {on audience par Bethune, Il l'en- 
tretint long-temps ſur mon chapitre, & 
particulicrement {ur les moyens d'operer , 
ce qu'il appelloit , ſuivant le langage de 
Rome, ma converſion. Il eſt aſſez extraor- 
dinaire que la juſtice qu'un miniſtre ne 
peut obtenir que ſes compatriotes rendent 
a ſon defintereſſement & à la droiture de 
ſes intentions, lui ſoit rendue par des &trau- 

ers, qui ont une auſſi grande raiſon de 
le hair. En me faifant ce detail ſur les 
cardinaux, du Perron me parloit comme 
eux, du defir qu'il avoit perſonnellement 
que j'achevaſſe de m' unir avec des per- 


ſonnes qui me vouloient tant de bien: 


5» N'ayant pas, ce ſont ſes termes, plus 
„ d'amis a Geneve, que Jenavois a Rome. 


It ne m'étoit guere moins ſenſible de 


lui voir rendre ce temoignage 8 mon fre- 
| | | ij 


1603. 


> me 


30 Mtxornns py Surf, 


- 

re, qu'il avoit fi bien gagné le cœur des 
Ultramontains, ,, qu*aucun cavalier Fran- 
„„ COIS, depuis cent ans, diſoit-il, n'a- 
„„ Volt acquis autant de réputation dans 
„ toute I Italie (12) , Il s'exprimoit avec 
autant de louanges que de reconnoiſſance, 
ſur la politeſſe qu'avoit eue Bethune de 
venir au-devant de lui à ſon approche de 
Rome, juſqu'à neuf lieues, avec le plus 
honorable cortege de nobleſſe Francoife 
& Romaine. | ; th 

Le roi avoit enjoint ſur toutes choſes 
a ſes cardinaux, de ne pas perdre de vue 
ce que l'intéèrèt de la nation demandoit 
d'eux, dans la conjoncture de F'ele&tion 
d'un nouveau pape (13). Cette injonction 
leur fut encore réitérèe, lorſque par les 
lettres qu'apporta un fecond courier de 
Rome, arrive à Paris le 28 Mars, on ſut 
que, ſuivant toutes les apparences, le 
conclave ſeroit un peu orageux, par la 
grande quantite de ſujets qui briguoient 
la tiare, & qu'on en ,rouvoit en effet tous 
dignes. Cependant cette difficulté fut fi 
facilement & {i promptemene levee., que 
deux jours apres PFarrivce de ce courier, 
c'eſt· a- dire, le Vendredi premier jour d' A- 
vril, a huit heures du ſoir, le ſaint ſiege 
fut rempli par le cardinal de Médicis, 


(14) Cet éloge paroſt 
n* tre point outre. P. Mat- 
thicu parlant des ſervices 
que le comte de Bethune 
rendit au roi à Rome, Pap- 
pelle un grand homme pour 
cette cour. Tom 2, liv. 3, 


eg. 68 1. Siri en parle par- 
tout de mime, 

(13) Voyez le detail des 
deux conclaves ſuivants, 
dans Matthieu. Id. 698, 
& autres hiſtoriens. 
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appellé autrement le cardinal de Floren- OW 
1605. 


ce, qui prit le nom de Leon XI. Le choix 
c' un homme parent de la reine, & de 
meme nom qu'elle, fait aſſez voir que ſa 
majeſte tres-chretienne fut bien ſervie par 
la nation Italienne (14). Auſſi en témoi- 


gna-t'elle publiquement ſa joie, lorſque la 


nouvelle en fut apportée a Paris, & elle 
voulut que tout le monde y prit part. Ce 
prince m'ecrivit de ne point Epargner- ſon 
artillerie, & de donner les ordres néceſſai- 


res pour que l' exemple que je donnois dans 


Paris fut ſuivi dans mon gouvernement, 
& dans tout le reſte du royaume. MM. 
rVeveque & le gouverneur de Paris, le pre- 
ſident de Bellievre & les gens du xoi da 
parlement, les éveèques & autres perſon- 
nes publiques, recurent dans toute I'6- 


tendue du royaume, & ſuivant leurs dif- 


férentes fonctions, ordre de faire chan- 
ter le Te Deum, d'allumer des feux de 
Joie, &c. On peut dire que jamais exaltation 
de pape n'avoit été celeébrée avec de plus 
grands honneurs. Ils ne furent pas capa- 
bles de prolonger d'un inſtant la dure du 
pontificat de Leon XI, qui ne vecut que 
peu de jours après, & étoit peut-etre dé ja 
mort, lorſqu'on les lui rendoit en Fran- 
0 ag) eee 


(14) „Le pape Léon XI (15) II fur pris de mala» 


„ avoit cofite au roi, dit 
„ malignement du Pleſſis 
»» Mornai, trois cent mille 
„ Ecus A faire. Vie de M. 
du Pleſſis Mornai, livre a2, 


die le 17 Avril, au retour 
de la proceſſion à Saint Jean 
de Latran, qui ſe fait pour 
la priſe de poſſeſſion. du 


23 pape, & mourut 


en 
C iv 


—— 
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Celui qui lui fut donné pour ſuccef- 


1605. ſeur, conſola en quelque maniere ſa ma- 


jeſts, Ce fut Paul V, auparavant cardinal 

orgheſe, parce que deux choſes concou- 
Turent a {on Election; la faveur que lui 
 accorda hautement 1a nation Francoiſe 
par ſes cardinaux, & ſon mérite perſon- 
nel, qui lui valut cette diſtinction, qu'on 
s' attendit de voir rècompenſee par un heu- 
reux & digne pontiſicat. Deux ſujets de 
ſuite placés, pour ainſi dire, de la main 
de ſa majeſts tres-chretienne fur le faint 
ſiege , ne laiflerent plus de doute par 
toute l'Europe, fur le credit qu'elle s'E- 
toit acquiſe dans Feſprit des Italiens. Ce 
prince en jugea de mème, avec un vif 
ſentiment de joie. Il la fit éclater, en ce 
qu*auſli-tot apres la reception de la nou- 
velle du nouveau pontiſe , qui arriva à 
Fontainebleau le 25 Mai, dix heures du 
ſoir, il fit expèdier les memes ordres qu'il 
venoit de donner pour Leon XI, excepté 
ſeulement qu'il ne ſe fit point de feux de 
joie. Sa majeſté en donna elle meme la 
raiſon a ceux qui auroient pu prendre 
mal cette ſingularitẽ; c'eſt que cette mar- 
que d'honneur n'avoit été rendue au car- 
dinal de Florence, qu'en qualité d'allié 
de la famille royale. Du reſte, rien ne 
fut omis, & le roi aſſiſta en perſonne 

au Te Deum, qu'il fit chanter à Fontai- 

nebleau. Je recus en cette occaſion trois 

lettres de meme date de ſa majeſté, de 

pur ceremonial ſur mes differentes char- 

ges; & en qualité de perſonne publique, 


* — 
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elle m'adreſſa, auſſi · bien qu' au chance- 


relation, de tout ce qui venoit de ſe paſ- 
ler au conclave. 


Paul V ne démentit point les eſpéran- 


ces qu'on avoit concues de {on pontificat./ 


Le conſeil Romain parut ſe conduire à tous 
Egards , Fer les memes vues que ſous Clé- 
ment VIII. On ne preſcrivit 4 Barberin , 
qui fut envoys nonce en France, rien au- 
delaà de c qu'avoit fait le cardinal Bu- 
falo, & il lui fut ordonne par le cardinal 


Aldobrandin , & par ſa ſainteté elle - ma- 
me, de ne s' adreſſer qu'a moi dans tout 


ce qu'il auroit à faire, ou a ſolliciter. Je ne 
ſais ce que peut avoir dit à mon avantage 


le cardinal Bufalo. Ce ne peut ètre que 
lui qui ſoit Vauteur de ce conſeil, de 


m' employer toujours ſeul, preferablement 
\ tant de perſonnes, qui portoient juſ- 
u'à la ſervilité, le dé vouement au ſaint 
lege. Mon frere me mandoit que je ne 
pourrois trop reconnoitre les obligations 


que j avois à cette Eminence , ni trop bien 


re pondre a ſon amitié pour moi. 

Cette lettre de Bethune eſt du 12 No- 
vembre; car il Etoit encore à Rome en 
ce temps-là, quoiqu'il eùt compte s'en 
revenir en France, immédiatement apres 
Vinſtallation du pape. De nouveaux or- 
dres l'avoient retenu, & il ne partit que 
quelques jours après cette lettre. Il ſe fit 
aſſez regretter de fa ſaintetè, pour eètre 
oblige de la ſupplier de ne pas Ecrire au 
roi, comme elle vouloit le faire, aſin qu'on 


— 
lier & a Sillery, un diſcours en forme de 1605. 
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le laiſſat encore aupres d'elle. II s'étoit 


1605. defait de cet air reſerve, timide, & peut- 


etre un peu trop froid, qu'il avoit mon- 
tre en commencant ſa n6gociation, Des 
qu'une fois il ſe fut accoutumè à celui de 
la cour de Rome, il le convertit en une 
ſageſſe pleine d'aſſurance, qui lui fit re- 
tirer tout le ſucces qu'il pouvoit eſperer, 
dans les affaires qu'il evt a manier. Le 
Pape continua à lui faire rendre tous les 
plus grands honneurs. Il voulut que tou- 
tes les villes de ſa dependance, par leſ- 
quelles il paſſa, le recuſſent & le traitaſſent 
avec les diſtinctions les plus marquees. 
Pavance tout ceci d' autant plus hardi- 
ment, quoique {ur la foi du cardinal du 
Perron, mon ami, qui ſe crut oblige de 
m'&6crire cette lettre ſur le depart de mon 
frere , que ce eardinal en crit dans les 
memes termes au roi, & lui repréſente 
qu'il ne ſauroit mieux faire, que de don- 
ner une place à Béthune dans le conſeil 
des affaires Etrangeres en ce qui regarde 
Italie, parce que perſonne n'en a une 
plus particuliere connoiſſance (169. 
Du Perron me remercioit dans cette let- 
tre, d'avoir pris ſon parti auprès de ſa ma- 
Jeſts , contre ceux qui avolent cherche à le 
fruſtrerde la charge de grand aumonier, qui 


- (16) Le cardinał d'Oſſatſ de cet ambaſſadeur, dans 
lui -mème, quoique peu ſa lettre au roi, du 10 Be- 
content, ſelon toutes les |cembre - 1601, dans celle 
apparences, de la conduite[a M. de Villeroy, du 2 
de M. de Sully à ſon 6gard , Decembre 1602, & autres. 
parle tres-avantageuſement Tae Fi, i 
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venoit de lui ere promiſe, ainſi que de 
quelques autres légers ſervices que j'a- 
vois rendus a ſon frere. Il y avoit un 
dernier article qui regardoit la Fin. Cet 
homme, dont il a été tant parlé dans le 


proces du maréchal de Biron, par Teffer 
de ſa legẽretè naturelle, Etoit ſorti de Fran- 


6 OI. 


—— — 
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ce, & avoit embraſſé la religion proteſ- 


tante. Le roi, quiPobſeryoit, comme ont 
fait tous ceux qui ont une fois donne ſujet 
de ſe dier deux, le fit arrCter en Italie, 
& conſtituer priſonnier dans la tour de 
Nonne. La Fin s'étoit adreſſé au cardinal 
du Perron, qui ayoit été autrefois fon 
ami, pour .fe faire accorder la grace que 
du moins on le fit paſſer en France, & 
gue 14 on lui fir ſon proces, $'il ſe trou- 
voit coupable, ou qu'on lui rendit la li- 
bertẽ. C'eſt cette grace que du Perron me 
demandoit auprès du roi, pour la Fig. 


La lettre la plus digne de remarque, 


qui me vint de dela les monts, eſt celle 
que le pape voulut bien prendre la peine 
de m*6crire lui-mème. Je donnerai ſeule- 
ment le precis de ce bref, parce qu'il eſt 
aſſez long. Comme. il paroiſfoit que c*&+ 
toit au ſujet de mon frere, que le ſaint 
pere me Tecrivoit, il commence par les 
Eloges les Jus forts de fa conduite, de fa 
picẽtè, de fa prudence, de ſa politeſſe pleine 


d'6&gards pour tous les cardinaux & pour 


lui- mème, lorſqu'il ne joniffoit encore que 
de cette dignité. Sa ſainteté paſſe de-la 
au regret qu'elle a, que les obſtacles que 
je metrois à ma converſion , Vempechent 


os 5 
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2 des abandonner auſſi ouvertement qu'elle 
1605. auroit voulu le faire, a ſon amitie pour 


moi, ſa piété & ſon zele lui fourniflant 
mille motifs pour me perſuader de chan- 
ger de religion. Elle m'aſſure que fi fa 
place ne Vet pas retenue, elle ſe ſentoit 
diſpoſte a paſſer en France fans balancer , 
Pour y travailler elle -mème. Elle me pro- 

pole Vexemple des anciens comtes de Flan- 
dre, mes ancètres, & nommement de 
Saint - Alpin de Bethune, pour lequel on 
lui avoit dit que j'avois une vénération 
particuliere. Elle y joint celui des pre- 
miers ſaints de France, & de ſes rois les 
3 illuſtres, ce qui amene naturellement 
*dloge du roi regnant. Celui de Clé- 
ment VIII s'y trouve lie, a l'occaſion de 
tout ce que Javois rendu de ſervices a ce 
pape, dont elle me remercie affectueuſe- 
ment, auſſi- bien que de tous les bons 
offices, dont les le gats & nonces apoſto- 
liques de ſon predeceſfeur & les ſiens m'a- 
voient obligation. Ce bref, tout rempli 
d'exhortations pathetiques, finit par des 
prieres & des vœux fort ardents. 

Je repondis, comme je devois, à une 
lettre 1 obligeante. Sans toucher l'article 
du changement de religion, je me con- 
tentois d'exalter les vertus & les grandes 
qualites de ſa ſainteté, de Paſſurer de mon 
obciſlance,, de mon attachement à la ſer- 
vir, & de la paſſion que j'avois de pou- 
voir lui Etre utile. Les remerciments-des 
ſentiments qu'elle me témoignoit, & les 

ſouhaits d'une parfaite proſpeérité, rem- 
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pliſſoient ma lettre entiere , où ſans croire 


intéreſſer ma religion, je n'avois rien 1605. 


oublise de ce qu'on doit au caractere des 
princes ſouverains , & en particulier a 
celui qu*une Egliſe toute entiere donne 
au pape. Je ne faiſois donc aucune dif- 
ficulté de me ſervir du terme de lui bai- 
ſer les pieds, qui fans doute n'auroit pas 
plu à mes confreres. Auſſi Paul V, en re- 
cevant ma reponſe, dit hautement qu'il 
gotitoit un des plus grands plaiſirs qu'il 
elit eu depuis ſon pontificat. Il la lut trois 
fois de ſuite , en s' criant que je lui faiſois 
trop d'honneur. Il en loua infiniment le ſty- 
le, le tour & toutes les expreſſions, & dit 
encore que mes louanges lui dèroboient une 
partie de celles qu'il auroit voulu me don» 
ner. Il fut tout pret de me remercier par 


un ſecond bref. Il fallut que du Perron lui. 


meme s'oppoſdt à un excès de tendreſle , 
qui pouvoit avoir ſes riſques. Ce cardinal 
fut tẽ moin de tous les mouvements du ſaint 
pere, parce que comme ma lettre Etoir 
Ecrite en francois, il fut appellé pour en 
etre l'interprete. Du Perron demeura en- 
core quelque temps à Rome, dont le ſe- 
* lui occaſionnoit une grande depenſe. 
Il me marquoit que depuis un an, il lui 
en coùtoit plus de vingt mille Ecus en frais 
de voyages, dentree de conclaves, de 
meubles & d'habillement pour lui & pour 
ſa maiſon. Dans Vepuiſement on! ces de- 
penſes Pavoient rEduit, il me prioit de le 
faire payer des fermiers de ſon abbaye de 


Lire, qui lui refuſoient ſes fermages, ſous 


- 
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pretexte d'un arret du conſeil, touchant 
des droits qu'il avoit ſur certains bois. 

Tout le reſte de l Italie commencoitan't- 
tre pas fort Eloigne des diſpoſitions favora- 


bles du ſaint ſiege pour la France, except 


le duc de Savoie, qui n' toit point encore 
d6gage de la politique eſpagnole, comme 
on peut le juger par les nouvelles mences 
que fit cette annce de la part de ce duc, 
un nommé Chevalier. A l'égard de FEſ- 
Pagne, la France continua avec elle, comme 
ar le paſſé, ſur le pied d'une paix pleine 
*ombrages & de plaintes rèciproques. 
Les negociations entamées entre cette 
cour & les états des Provinces-Unies, 
n'ayant eu aucun ſuccès, les hoſtilités 
recommencerent, des que la ſaiſon per- 
mit de ſe mettre en campagne. Le roi 
d' Eſpagne fit demander aux Suiſſes un 
paſſage ſur leurs terres, pour les troupes 
qu'il envoyoit en Flandre, afin de ne point 
les engager par la route du pont de Gre- 
ſins, qui les auroit trop retardées. Il of- 
frit pour Tobtenir, de ne les faire paſſer 
que par vingtaine , & au nombre de deux 
mille hommes, auxquels il en joignit en- 
core mille autres. Le roi, en recevant 
cet avis de Caumartin , s'imagina que 


Spinola, qui devoit les commander, pre- 


nant la meme route, il ne ſeroit pas im- 
poſſible, que le prince Maurice, à la 
tète d'un parti de coureurs Francois , & 
choiſiſſant bien ſon temps, ne trouvir le 
moyen de ſe ſaiſir de la perſonne de ce 
general : „ Ce qui, diſoit Henri, auroit 
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»» Valu une bataille gagnée „. Il m'écri- 


vit de communiquer cette penſée a Aer- 


ſens, & de la faire paſſer par ſon moyen 


juſqu'au prince d'Orange. Mais on apprit 


preſqu'auſli- tot par un courier Eſpagnol, 
qui paſla par Paris, s'en allant en Flan- 
dre, a la fin de Mars, que Spinola avoit 
change de route, & devoit arriver 4 Paris 
dans trois ou quatre jours; ce qui chan- 


geoit ſi fort la choſe, que fa majeſts ſe 


crut alors obligee au contraire de lui ren- 
dre {on paſſage aſſure, tant qu'il ſeroit 
{ur les terres de France. Spinola ayant de- 
mande l'honneur d'etre admis à audience 


du roi, ce prince $'imagina encore que 


ce commandant <toit charge de lui faire 
quelques nouvelles propoſitions. Je n'ap- 
percevois point cette conſẽquence; & je 
repondis a Henri, lorſqu'il m'en parla, 
que Spinola ayant cru devoir prendre le 
chemin le plus court & le plus sur, qui 
eſt celui par Paris, il avoit jugs en mè- 


me temps, que ſon devoirdemandoit qu'il 


rendit ſes reſpects à {a majeſts, & qu'aſ- 
ſurement il ne lui parleroit que de cho- 
ſes générales, quoique peut-Ctre il cher- 


cheroit à faire croire le contraire en Flan- 


dre. Il ſe trouva que j'avois penl< juſte. 
Spinola partagea ſon armée en deux. 


It en donna une partie au comte de Bu- Charles de 


1605. 


uoy, 4 qui il fit paſſer le Rhin, entre Longuevel , 


ologne & Bonn, on il fit enfuite des 
retranchements pour interdire ce paſſage 
a d'autres troupes. Quel que fit le deſſein 
des Elpagnols dans cette manœuvre, elle 


comte de 
Buquoy, 
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mmm Jeyoit bien reveiller les princes Allemands 


de leur léthargie. Spinola conduiſit celle 
qu'il $'Etoit reſerve , du core de la Friſe, 
on l'armèe des allies la cotoya long-temps. 
Le hruit qui ſe r&pandit au mois de Juil- 
ler, de la mort de ce general, ne ſe trouva 
pas mieux fonde que celui qui courut au 
mois de Septembre, qu'il avoit étè battu. 
On previt qu'il en voudroit a Linghen , 
quotque cette place fut fort bonne; & 
effectivement il s'en approcha, & Vinveſ- 
tit. Par le moyen d'une digue que Mau- 
rice coupa, Spinola ſe vit comme afliege 
lui- m&me dans ſes quartiers , & ſes tran- 
chees tellement inondèes, qu'on crut qu'il 
alloit etre oblige d'abandonner {on entre- 
priſe ; auquel cas le prince s'attendoit de 
ſon co0t6 à affieger & emporter le fort de 
Patience; mais Linghen ne s'en rendit 
pas moins dans le mois de Septembre. 
Ce fut tout ce qui ſe fit dans cette cam- 
pagne. Spinola &toit encore devant ſa con- 
quète, le vingt-trois Septembre, & il ne 
ſongea plus qu'a la mettre hors d'inſulte. 
De part & d'autre, les troupes Etojent 
fort diminuces. Le prince d' Orange pour- 
vut de ſon coté aux forts Covoerden & 
Breton, qui couvroient & aſſuroient la 
Friſe. Du Terrail pendant ce temps-là, a 


1a tèéte d'un ſecours que lui avoit envoys 


Spinola, avoit attaque & ſurpris Berg- op- 
200m; mais il en fut repouſſe avec quel- 
que perte. 

Du Terrail Etoit un officier Francois , 


de la cabale {cditieule ,, qui avoit Jugs à 


propos 


- = 
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propos de ſe retirer à Anvers, & d'aller 
S' offrir aux archiducs. Sa majeſté n' en 
fut pas encore fi mécontente, quoiqu'il 
lui et promis par une lettre qu'il lui 6cri- 
vit expres, qu'il ne feroit rien de con- 


— 


— — — 
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traire a ſon devoir, comme elle lui ſut 


mauvais gre de lui avoir debauchs Dun- 
nes, le jeune Nangis & Chet-Boutonne ,, 
qu'on diſoit ſur le point d' y paſler avec 
une compagnie entiere. On arreta depuis 
un laquais de du Terrail, qui paſloit en 
Auvergne, charge de paquets, mais tous 
de fort peu de conſequence. Il tachoit 
d'engager ſa femme de paſler a Anvers, 
en ſe louant beaucoup des bons traitements 
qu'il y recevoit. Cet exemple avoit étẽ 
donne des l'année precedente, par Saint- 
Denis-Mailloc & quelques autres gentils- 
hommes, qui avoient offert leurs ſervices 
aux archiducs; en quoi ils n'agiſſoient 
certainement, ni en bons politiques, ni 
_ Ce meſt là que le moindre des ſujets 
de plainte que le roi eut contre I'Eſpagne. 


L'appui qu'elle donnoit aux ({Editieux Fran- 


cols , la part qu'elle ayoit priſe aux aſſem- 
blees qu'ils avoient faites dans le Limo- 
ſin & le Perigord , les entrepriſes qu'elle 
meditoit de concert avec eux ſur les vil- 
les & cotes de Provence, Etojent des griefs 
d'une toute autre conſẽquence. Mais tout 
bien peſé, Sa Maj. jugea qu'elle devoit 
& cEpargner la peine de faire des reproches 
inutiles, ſe rendant juſtice ſur les moyens 
de rècrimination qu'elle avoit elle - meme 
Tome Vl. Wk 
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donnes aux Eſpagnols; elle ſe montra 
meme plus religieuſe que peut-Etre ceux- 


ci ne $'y attendoient apres cela, à faire 


obſerver exactement les dernieres conven- 
tions, par rapport au commerce, qu'elle 
venoit de faire avec eux. Le capitaine 
Yvon, Baudelonis, amena à la Rochelle 
un vaiſſeau eſpagnol , qui $*avona fla- 
mand, & du prince d' Orange. Les Ro- 
chellois crurent devoir en informer le roi, 
qui leur rEpondit, en louant leur condui- 
te, leur cita Particle du traité, qui toit 


formel, & y fit donner i PEſpagne la meme 


ſatisfaction, que ſi elle l'ayoit fait deman- 
der par fon ambaſſadeur. 

Le conſeil de Madrid de fon còté, ne 
favoit trop fur quel ton il devoit le pren- 
dre avec nous; combattu d'un côté, par 
fa fierts naturelle , de l'autre, par le ſen- 
timent de fon inſuffiſance, & par les be- 
ſoins quit fentoit avoir de nous. Cet ef- 
prit conduiſoit les Eſpagnols dans tontes 
leurs 'manceuvres,, & leur faiſoit tour-à- 
tour eſſayer de nous ſëparer dinteret d'a- 
vec les Etats, ſe plaindre amerement de 
ce que ſous une apparence pacifique à leur 
egard, nous nous comportions en effet 
comme auroient pu faire de veritables en- 
nemis , & affecter une Etfoite correſpon- 
dance avec PAngleterre': mais aucune de 
toutes ces ruſes ne leur T61ffir. Le roi, 
fecretement raſfure par la connoiffance de 
ſes forces, fe moqua de leurs menaces; 
& pour moi.en particulier, je connoiſſois 
trop bien Peſprit & Phumeur du'roi d' An- 


— 
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gleterre, pour croire qu'il fit jamais pour 
eux, plus qu'il n'avoit voulu faire pour 16056. 


nous. NI ot 2 
IIs s'y prenoient d'ailleurs ſi mal avec 
ſa majeſts britannique, qu'ils ne purent 
meme ſauver long-temps ces apparences; 
car comme ils ne faiſoient pas un long {6+ 
jour dans un pays, fans y laiſſer bientòt 
des marques de cet eſprit de cabale qu'its 
avoient exerc6 par toute l'Europe, Jac- 
ques eut avis de quelques brigues ſourdes 
qu'ils faifotent dans ces états; ce qui le 
mit dans une furieuſe colere contr'eux. 
II n'en falloit pas moins pour rappeller ce 
prince aux premiers: engagements qu'il 
avoit contractes avec moi, & auxquels il 
avoit donne-atteinte des Pannce.ſuivante;z 
par cette mauvaiſe prevention d'eſprit pa- 
cificateur dont Jai parle., ou-plut6r par 
veritable timidite.: Beaumont, qui Etoit 
fur les: ſins de ſon ambaſlade-,:ne fut pas 
- peu. ſurpris de voir que Jacques le mit de 
tui-meme ſur cette. matierè, & qu'il lui 
en parla dans des termes bien différents 
de ceux dont il ſe ſervoit ordinairement. 
Il lui donna des lettres pour Henri & pour 
moi; & lui faiſant eutendre de quoi il y 
Eroit_queſtion , il le chargea encore verba- 
lement d'inſiſter particulicrement avec le 
roi de France, lorſqu'il lui rendroitcompte 
de ſa ne6gociation , fur celui de ces articles 
qui regardoit la ſucceſſion de l' empire; 
c'eſt auſſi ſur quoi Jacques s' tendoit le 
plus dans ſa lettre à Henri, II Vexhortoit 
a ſe joindre a lui des ce moment „ pour 
] 
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2 fire en forte qu'avant la mort de Pempe« 
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reur regnant, les électeurs puſſent etre 
remis en poſſeſſion de la liberté de l'elec- 
tion & de leurs autres droits, & qu'ils 
en fiſſent uſage pour fermer à tout fils, 
frere ou parent m&me &loigne de ſa ma- 


jeſté imperiale, le chemin a l'empire, en 


empèchant qu' aucun d'eux ne fut nommè 
roi des Romains; enfin, pour faire ſtatuer 
que l'empereur d6ſigne pour lui ſuccẽder, 
quel qu'il put tre, ſe defiſteroit de toute 
pretention au royaume de Bohtme. 
Beaumont, en exécutant 4 ſon retour 
a Paris, la commiſſion dont il Etoit chargé 
par Sa Maj. britannique, dit au roi qu'il 
avoit une lettre de ce prince pour moi, 
que Sa Maj. ouvrit , parce que J'ttois pour 
lors à Chatelleraut. Elle voulut eſſayer 


ſi cette nouvelle politique trouveroit des 
partiſans dans ſa cour. Elle s'ouvrit à 


quelques-uns de ſes miniſtres, fur cette 
idee du roi Jacques par rapport a l'empire, 
non pas entièrement, mais par forme de 
conſultation, encore moins leur donna- 
t'elle à ſoupgonner la plus petite partie de 


ſes grands deſſeins. Henri ne trouva point 


en cette occaſion de flatteurs. I n'y en 
eut pas un qui ne temoignit qu'il ne ſa- 
voit que reEpondre fur cette idée, tant 
elle leur paroiſfoit fauſſe & deraiſonnable. - 

Le prince ſe donna bien de garde d'aller 
plus avant. Il attendit que je fuſſe de re- 
tour, pour s'en entretenir avec moĩ; mais 
comme cette converſation roula en partie 

{ur pluſieurs particularit6s , qui paruren: 
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de {i grande conſequence à ſa majeſté, 
qu'elle me fit jurer de n'en rien decou- 
- vrir a perſonne , mon ſerment me ferme 
encore aujourd'hui la bouche (17). 
Henri, en me remettant la lettre du roi 
acques pour moi, m'en fit lui - meme la 
ecture. Sa majeſtè britannique me donnoit 
avis de la propoſition qu'elle avoit enjoint 


' 2 Beaumont de faire 


au roi. Elle me re- 


prèſentoit l'interèt que j'avois a Vappuyer 


(17) Je ne ſais ſi ce ſe- 
cret ne rouleroit point, du 
moins en partie, ſur Viu- 
certitude on il paroft que 
fut quelque temps ce prin- 
ce, $'ilne travailleroit point 
A ſe faire declarer empereur 
lui - meme, Il ſe crut m&- 
me oblige de donner cette 
idée à examiner 2 ſes trois 
miniſtres, qu'il aſſembla un 
jour pour les entendre par- 
ler ſur ce ſujet, comme 
nous Papprenons du vol, 
8474, des M.. de Ja bibl. 
du roi, où cette delibera- 
tion eſt rapportèe en ſon 
entier, Il eſt ſingulier que 
ces trois perſonnes ne ſe 
trouvoient preſque ſur rien 
du mème avis. L'un lui 
conſeilla de ſe faire Elire 
empereur; le ſecond Pen 
detourna, & le troiſieme, 
plus favorable a la maiſon 
d' Autriche, voulut lui per- 
ſuader de travailler en fa- 
veur de Parchiduc Mathias. 
„Le roi, ajoute Pautenr, 
„ qui avoit attentivement 
„ preté T'oreille a ce der- 


„vert une fen&tre pour 
„prendre Fair, tenant la 
„ vue & les mains vers le 
,y Ciel, dit tout haut, Dieu 
„ formera & feranaitrc en 
„ mon ceœur, s'il lui plait, 
„les reſolutions que je 
„ dois prendre ſur tous vos 
„cours, & les hommes 
„les executeront. Adieu, 
„5 diſmeſſieurs, il faut que 
„ je m'aille promener. Et 
„ ainſi finit cette conferen- 


„ CC „ Quoique cette idee 


ne füt pas abſolument con- 
traire à ſes grands deſſeins, 
on peut cependant douter 
avec aſſez de ſondement, 
S'il Pa eue vèritablement. 
Il ſe pourroit bien faire 
qu'il ait feint ſeulement de 
Favoir de concert avec le 
ſeul duc de Sully, pour faire 
prendre le change dans ſun 
conſeil, ſur le ſujet de ſes 
grands armements. Le com- 
te de Beaumont, ambaſſa- 
deur de France à Londres, 
chercha, au rapport de Si- 
ri, ibid. 166 , 4 lui mettre 


2» nier, fe leva ; ayant ou- 


cette idè e dans la tète. 
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gd Pimemaniere qui, toute générale qu'elle 
1605. Etoit , avoit pourtant un rapport ſi direct 


aux réflexions que je lui avois fait faire 
ſur cette matiere, que je ne pus douter 
que de temps en temps elle ne ſe ſentit 
tres-fortement frappee du plan de politi- 
que que je lui avois trace. Je ne touche 
point aux aſſurances d*amitie & de bien- 
veillance dont cette lettre Etoit remplie. 
Beaumont en avoit encore davantage a me 
dire de bouche. Il n'etoit pas non plus 
oublié dans la lettre. Son mérite perſon- 
nel, & ſon intelligence dans les affaires, 
y recevoient un témoignage qui lui fut 
compte pour beaucoup auprès de ſa ma- 
jeſté. Si enen n' avoit pas encore connu 


toute la cgnfiance qu'avoit en moi le roi 


155 U , Cette lettre toit bien capable de 
'en. perſuader. Il en parut charme, & 
m' ordonna de la cultiver ſoigneuſement. 
Ordre que je recus avec plaifir, 
A Texception del Allemagne, on vient 
de voir l'état politique de preſque toute 
l'Europe. Paurois peut - Etre encore eu 
quelques remarques à faire ſur les diffé- 
rents cantons Germaniques , mais le peu 
qu'il eſt important d'en ſavoir par rap» 
port aux affaires de France, ſe trouve joint 
de ſoi- mème avec ce que je vais dire de 
la cabale ſéditieuſe de France. Cet arti- 
ele amenera un aſſez long détail, parce 
qu'il donna lieu au voyage que je fis cette 
annce en Poitou , & à celui que ſa majeſts 
fit en Limouſin, quien remplirent les qua- 


tre plus beaux mois. 


» 
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On n'eſt pas ſans doute A faire une re- 
flexion bien naturelle ,” {ur la bizarrerie 
d'une aſſociation qui cauſoit tant d' alar- 
mes à l'état. Une ſociété compoſce indif- 
feremment de catholiques romains & de 
huguenots; ces catholiques eſpagnols & 
ces hugnenots francois '; un parti agité 
par des intcrets fi oppoſes-, qu'on doit ſe 
le figurer dans une violence continuelle 
pour pouvoir les concilier; un corps, 
dont le duc de Bouillon eſt le chef, & 
dont I'Eſpagne eſt l'ame; ce coup d' il 
ſeul a quelque choſe de ſi ſingulier & de 
ſi monſtrueux, qu'il ſuffira, pour raſſuret 
bien des perſonnes ſur les ſuites d'une cons 
federation fi mal aſſortie. Jen ai toujours 
en cette penſèe; mais comme tout parti 
qui $'entretient dans une perpetielle d- 
ſobéiſſance au ſouverain , ne peut qu'&- 
tre tres - prejudiciable à Vetat , en le ſup- 
poſant meme fruſtré de Pattente de fon 
objet principal, on ne niera pas qu'il 
eſt d'une ſaine politique d' empècher par 
toutes ſortes de moyens , qu'il ne ſe 
forme, ou de le d6truire lorfqu'il eſt 
deja forme. Les revoltes étoient dans ce 
cas. II n'y avoit ni prudence dans leurs 
reſolutions , ni beaucoup. d'apparence 
qu'elles produiſiſfent jamais rien de bien 
a craindre; cependant, comme on ne 
doit point laiſſer tenter impunément de 
pareilles entrepriſes, ſa majeſté ne négli- 
colt aucun des avis qu'elle recevoit. Ils 
e renouvellerent des le commencement 
de cette anne plus fortement encore qu' au- 
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22 paravant. Murat, lieutenant general de 


Riom , m'écrivit dans les premiers jours 
du mois de Mars, qu'on venoit de l'inſ- 
truire de particularites {1 importantes , 
que quoiqu'il ne pùt pas en garantir la 
verits, il ſe e oblige de les faire paſſer 
juſqu'à moi; & afin que je puſſe mieux 
en juger, c'Etoit la perſonne meme qui 
lui avoit donné cet avis, qu'il chargeoit 
de me rendre la lettre qu'il nvecrivoit. 
Je commencai à titer cet homme, & 
des les premieres queſtions que je lui fis 
je vis que {a depoſition enveloppoit un ſi 
grand nombre de perſonnes, & de la pre- 
miere diſtinction de la cour, que ſans al- 
ler plus avant, je crus que cet Eclairciſle- 
ment meritoit bien d' etre fait en preſence 
de fa majeſts meme. Je lui Ecrivis à Saint- 
Germain, ou elle Etoit alors, en lui dé- 
ſignant, par des chiffres connus d'elle 
ſeule, le nom de ces perſonnes. Le roi 
artit incontinent pour venir entendre à 
Paris le denonciateur, qui aſſura que tou- 


tes ces perſonnes (& il les lui nomma 


avoient des intelligences dans les prin- 
cipales villes de la cõte de Provence & du 
Languedoc. Il ſpecifia nommément Tou- 
lon , Marſeille , Narbonne, Dayonne, 
Blaye & quelques autres; que le comte 
d'Auvergne Etoit a la veille de tenter 
celle qu'il avoit ſur Saint Flour, lorſqu'il 
Avoit été arrèté; que toutes ces pratiques 
ſe faiſoient de la participation de l'Eſpa- 
gne , & moyennant l'argent qu'elle ré- 
pandoit pour cela. S'il diſoit vrai, les 

| cConjuréès 
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liers de piſtoles du roi catholique, ils en 
attendoient encore beaucoup davanta- 
ge, & ils faiſoient meme fond ſur des ſe- 
cours d' hommes, que les Eſpagnols ne 
 vouloient pourtant leur accorder, diſoit- 
il, que lor{qu'ils fe feroient declares ou- 
vertement ennemis de l'état, par Fenva- 
hiſſement des places qui viennent d'tre 


nommees, & de pluſieurs autres fortereſ- 


{es maritimes. 


La ſincèrité des paroles du denonciateur 
Etoit bien douteuſe par un endroit qui ap- 
paremment n'avoit point 6chappe a Mu- 
rat; c'eſt qu'il avoit ſervi Calvairac (18), 
chez lequel il pouvoit bien à la vèrité avoir 
entendu parler de tout cela. Mais n'avan- 
coit-il point comme des realites , ce qu'il 
avoit entendu propoſer comme de ſimples 
poſſibilités ? Il avoit recu quelques mau- 
vais traitements chez {on maitre , & ſans 
doute le plaiſir de s'en venger Etoit de la 
artie. * ne peut point ce motif joint 
celui du profit, qu'on ſavoit devoir 


etre d' autant plus grand, que les denon- 


ciations qu'on avoit à faire, parottroient 
plus graves a ſa majeſté? Il n'en faut pas 

tant pour faire groſlir les objets bien au- 

dela de la verite, 

On peut donner, comme beaucoup plus 

certain, ce qui s'etoit patle dans les ſy- 

nodes & les autres aſſemblées particulieres 


(18) Jean de Sudrie, baron de Calvairac , gentH{- 
homme Quercinois, 
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voiſines. L'eſprit de paix n'6toit pas ce 
qu'on apportoit dans toutes ces conventi- 
cules. Entr'autres deliberations bien har- 
dies, que j'omets, il y avoit paile, à la 
pluralite des voix, qu'on demanderoit a 
fa majeſtè la permiſſion de convoquer une 
aſſemblée générale de la religion, fans 
lui en expliquer le ſujet ni les motifs, Le 
roi, auquel la requete avoit été en effet 
preſentee, ne leur avoit pas refuſe leur 
demande; mais ſuivant le droit qu'il en 
avoit, il pretendoit leur preſcrire le lieu, 
la matiere & la forme de cette aſſemblce, 
& y envoyer une perſonne qui le repré- 
ſentit. C'eſt Chatellerant qui leur fut nom- 
m6 ,, & moi, qui devois y paroftre charge 
des interets de ſa majeſtẽ᷑. Les proteſtants, 
Jentends ceux qui remuoient ce corps, 
auroient, je crois, mieux aime un refus 
de ſa majeſtéẽ, qu'une pareille acceptation. 
Ils ſe dirent que ſi je joĩgnoiĩs le titre d' hom 
me du roi à la qualité de gouverncur de 
Ja province dans laquelle devoit ètre te- 
nue Paſſemblee, rien ne ſeroit capable de 
les ſouſtraire a Pautorite que je ne man- 
querois pas de m'y arroger. On peut croire 
que dans ces moments j'étois moins mé- 
nagé de mes confreres, que le papiſte le 
plus deteſte, 
Le parti que prirent les mutins du 
corps, fut de preſenter une nouvelle re- 
quète, ſignée de deux ou trois cents per- 
{onnes au moins, dans laquelle ils Enons 
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ceroĩent a ſa majeſte , que ſur de meilleures 
raiſons que celles qui leur avoient fait de- 
mander une aſſemblée, ils la prioient d'en 
diſferer la tenue. Depuis qu'on eut mande 
a Henri cette diſpoſition des rèformés, il 
S'attendoit à recevoir la nouvelle requè- 
te, & il voulut bien prendre mon conſeil 
{ur ce qu'il avoit a faire en cette occaſion 
Par une lettre qu'il m'Ecrivit de Fontai- 
nebleau le 30 Mars. Tous ces memes avis 
m'avoient été donnes, ainſi qu'a fa majeſ- 
tc, & Javois pris de plus toute la peine 
poſſible, pour connottre la vraie ſituation 
des choſes a quoi me ſervoit beaucoup le 
voyage que j'avois fait Pannee precedente 
en Poitou. ſe n'avois rien trouve de bien 
poſitif, ſinon que les trois ou quatre boute- 
ſeux du parti que J'ai ſouvent nommes , 
S'Etolent donn beaucoup de mouvements; 
mais {1 infructueuſement, qu'il ne me pa- 
roiſſoit pas y avoir beaucoup A craindre 
de tous ces vains efforts, qui d'eux-mè- 
mes s'en alloient en. fumee. qe n'oſe dire 
que mes lettres & mes diſcours aux per- 
ſonnes du parti les moins preoccupees , 
avec tous les autres ſoins que je me don- 
nois, avolent beaucoup contribue a ame- 
ner la choſe à ce point. Voila ſur quoi 
roulerent le conſeil & la reponſe que le 
Toi m'avoit demandès. | 
Il eſt certain du moins qu'on n'enten- 

dit point parler de cette ſeconde requete , 

dont on avoit fait tant de bruit , & par- là 

ſa majeſtẽ pouvoit bien s' imaginer de quelle 

nature Etoit tout le reſte; mais il con- 
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tinua à lui venir dans le commencement 
dAvril, un {1 grand nombre de nouveaux 
avis ſi preſſants, & en apparence ſi poſitifs, 
qu'elle ſe laiſſa entrainer au torrent. Les 
proteſtants, diſoit- on, & c'Etoit par la 
bouche du premier preſident de Toulou- 
ſe, & de mille autres perſonnes en Guyen- 
ne, que cela ſe diſoit, avoient tenu dans 


cette province & dans celle de Languedoc, 


les diſcours les plus emportés contre ſa 
majeſté; ils avoient, ajoutoit- on, refolu 
de faire une deputation , pour fe faire ac- 
corder la rupture de Vaſlemblee indiquée 
2a Chitelleraut. Autre lettre du Jeudi S. 
7 Avril, par laquelle ce prince me manda 
d'aller le lendemain des fetes de Paques, 
Jui aider à prendre une reſolution ſur ces 
nouvelles lettres, & en mème temps etre 
preſent à la reception des dEputes hugue- - 
mots, enfin leur expliquer les volontés du 
roi du ton dont il convenoit que {a ma- 
jeſté parlät a des ſujets qui venoient en 
quelque maniere lui faire la loi. Il eſt vrai 
que quand ce prince en auroit voulu pren- 
dre la peine, il n'étoit pas en état de le 
faire. Pendant tout ce mois, ſa ſantè avoit 
ſouffert de pluſieurs petits reſfentiments 
de goutte, qui Vavoient oblige de recou- 
Tir à un remede dont il $*&toit toujours 
bien trouvé; c'eſt la diete qu'il obſerva 
durement pendant les premiers jours de 
Mai. De tout fon conſeil il n'avoit au- 
près de ſa perſonne que Sillery, qu'il ne 
trouvoit pas propre a jouer un pareil role. 
Je tire tout cela de la lettre de ſa ma- 
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jeſté, qui finiffoit par me dire qu'elle me 
laiſſeroit retourner à Paris, auſſi- tot que 
cette affaire ſeroit terminèe. Dans la ré- 
ponſe que je fis à Henri, en attendant le 
jour marque par ſon ordre pour mon dé- 
part, je lui faiſois ſentir deux choſes qui 
Etoient, ce me ſemble, ſans replique ; c'eſt 
que 11 ſa majeſtè ne vouloit pas croire , 
ce qui pourtant Etoit tres-vrai, que ce qu'on 
lui mandoit avec tant de myſtere ou de 
bruit, n'étojent que des criailleries de 
gens Payes expres pour cela dans les pro- 
vinces, elle avoit grand tort de permettre 
que ſon repos en fut trouble, ayant en 
main de quoi reduire les mutins au ſilence. 

C'eſt ſur ces entrefaites que mes enne- 
mis me firent avec ſa majeſte cette affaire 


ſi ſerieuſe, qu'on a vue dans le livre pre- 


cEdent ; & Fon imagine aiſement que pen- 
dant tout le temps qu'elle dura, ce prince 
ne ſongea pas à me choiſir pour fon con- 
fident, ni pour ſon agent aupres des pro- 
teſtants. Le retour de ſes bonnes graces 
s' tant fait, de la maniere que je Pai auſſi 
detaille, il me dit que rien ne montre- 
roit mieux qu'il <toit parfaitement gueri 
de tous ſes ſoupcons , que ſi on le voyoit 
me confirmer Vemploi qu'il m'avoit d'a- 


bord deſtins. Je priai ce prince de vouloir 


bien faire exercer ſon autorité a Chatelle- 
raut par quelqu' autre perſonne , parce que 
je craignois de fournir, ſans y penſer, 
nouvelle matiere à la calomnie, Henri rai- 
ſonna d'une maniere toute différente. Il 
grut qu'apres ce qui $'eroit paſſe, il me 
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devour, il devoit aux autres & à lui-m& 
me, de me montrer au public dans un 


poſte, où le ſacrifice qu'il g*attendoit que 


je lui ferois de ce que le cœur a de plus 
chers intèrèts, acheveroit de mettre mon 
innocence dans tout ſon jour. Ce prince 
me dit avec bonté, que mes ennemis ve- 
noient de le mettre en garde contre eux, 


qu'ainſi je n'avois rien à craindre. Et après 


m' avoir embraflſe deux fois, & comble de 
ſes careſſes ordinaires, il me fit reprendre 
je chemin de Paris, pour y difpoler les 
affaires a fouffrir mon abſence, pour dret- 
ſer des mémoires de toutes celles qui 
avoient rapport à ma commiſſion, & pour 
compoſer moi - meme les inſtructions que 


je devois recevoir par écrit de la main de 


fa majeſt6, & de l'avis de fon conſeil. 
Pour ſa majeſté, elle revint pendant ce 
temps-la paſſer une partie du mois de juin 
a Saint-Germain. Ce prince eut dans les 
premiers jours de ce mois, une fluxion 
fur un pied (9), qu'il crut diſſiper par 
Fexercice de la chaſſe, avec la precaution 
de faire couper ſa botte a l'endroit mala- 


(19) ,, Jetois alle a Ler- „ ſir de le voir, Nous alla - | 


„ ſenal (dit Henri IV, 
„ parlant d'une de ſes at- 
3» tàques de goutte ) avec 
„ ma femme, M. de Sully 
„ me dit: Sire, vous avez 
„ de argent, & vous ne 
„ le voyez point; com- 
„me de fait, je me con- 
z tente de ſavoir que Pen 
„ di ſans m'amuſer au plai- 


„ mes à la Baſtille, & il 
„ nous montra comme cela 
„ Etoit ordonnè. Je vous 
„ allure qn'au mème inſ- 
„ tant la goutte me prit, 
„& me fit ſouvenir du 
„ proverbe : ceux qui ont 
„la goutte, ont des ECUS,,, 
Matthieu, 10m, 2, Jiv. 3 
Pag. 613. a 
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de; mais il n'eut pas fait une demi-lieue, 
que des douleurs exceſſives l'obligerent 
de retourner ſur ſes pas. Il ne put, tant 
qu'elles durerent, s'appliquer à aucune 
affaire: quand il ſe fut agi, m'&crivoit-il; 


de la perte de la moitié de ſon royaume. 


Lorſqu'il les ſentit diſſipèes, il revint a 
Paris, d'où il ſe diſpoſa a aller à Mon- 


ceaux, après qu'il auroit mis ordre a tou- 


tes les choſes n&ceſlaires pour mon dé- 
part. | | | 

Je mis ſur le papier toutes les queſtions 
dont je ſ{ouhaitois 6tre inſtruit, par rap- 
port aux differents points de ma fonction 
d'homme du roi, & dont les repontes 
devoient compoſer le fond de Vinſtruction , 
ſur laquelle je venois de convenir avec ſa 
majeſté; & j'envoyai cet Ecrit à Villeroi 
& a Freſne, qui deux jours après me le 
renvoyerent avec la rẽponſe aux queſtions , 
en me diſant que je ville ſi elle ſatisfaiſoit 
a tout, & que je la rédigeaſſe en telle 
forme que je jugerois à propos. Je vou- 
lus en avoir deux, Pune plus générale, 
& l'autre en forme de mémoire particu- 
lier, joint à la premiere. Ces deux pieces 
rͤͤgloient la maniere dont je devois parler 
& agir avec les proteſtants, comme on va 
le voir. 

Le ſujet de l'aſſemblee de Chitelleraut 
ne paroiſſoit pas d'une premiere vue, auſſi 
important qu'il Fetoit , tant pour le roi 
que pour le corps des reformes, puiſ- 
qu'elle ſembloit n'avoir 6&6 obtenue que 
pour entendre les députés = ce corps, 

| iv 
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qui ſortoĩent de Vexercice de leurs charges, 

auprès de {a majeſté, pour les en déchar- 
ger, & pour leur en ſubſtituer d'autres, 
ce qui n'avolt pas beſoin d'une allemblce 
auſli ſolemnelle, que celle qui ſe preparoit. 
Mais en examinant la choſe de plus près, 
on voyoit que le veritable but de quelques- 
uns des principavx chefs de la religion, 
Etoit de ſe ſervir de cette aſſemblée, pour 
Etendre leurs droits, & pour fe faire ac- 
corder de nouvelles graces & de nouveaux 
privileges; à quoi ſa majeſté ne pouvoit 

micux repondre, qu'en profitant auſſi de 


cette occaſion , pour les rappeller d'une 


maniere plus ſolemnelle aux anciens regle- 
ments, dont la ſageſſe & l'utilitè ẽtoiĩent re- 
connues par les fruits qu'on en avoit vu 
naftre, & pour les revètir d'une nouvelle 
force, bien loin de leur donner la moindre 
atteinte; en ſorte qu*apres cela le corps des 
religionnaires en France, periuade de la 
droiture des intentions du roi, & de {a 
fermeté à ſoutenir ſes droits, prit une 
bonne fois reellement le parti, ou de bra- 


ver Vautorite royale, ou de rentrer ſincé- 


rement dans ſon devoir. Voila le point 
principal de ma commiſſion. 

Pour cela, il m'étoit enjoint de leur 
faire principalement arr8ter la vue ſur 
Pedit de pacitication , fait a Nantes, 


comme ſur une piece fondamentale, qui 


devoit leur ſervir 6galement de regle pour 
juger de leur conduite envers le roi, & 
de celle de ſa majeſts à leur Egard. Je de- 
vols leur faire comprendre que cet Edit 
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qui avoit ſouffert tant de contradictions, 
étant la baſe de leur liberté, la preuve de 
leur fidélité, de leur attachement au bien 
public, des ſentiments meme que leur 
religion devoit leur inſpirer, ſe tireroit de 
leur exactitude a fe tenir ſi juſte dans les 
bornes qu'il leur preſcrivoit , qu'ils ne 
s' en Ecartaſlent ni à droite ni a gauche, 
comme Henri s'y &toit {i bien renfermé 
de fon cot6, qu'ils n'avoient aucun re- 
proche a lui faire ſur cela. Le libre exer- 
cice de leur religion, la jouiflance paiſi- 
ble de leurs biens & de leurs charges, la 
douceur du gouvernement, l'état des af- 
faires tranquilles, mais ſolides & s'af- 
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fermiſſant tous les jours, la ſureté des 


promeſſes faites par ce prince, connue 
par une longue ſuite d'effets, & en der- 
nier lieu, par la rEponſe ſatis faiſante qu'il 
avoit faite a tout ce que leurs cahiers 
renfermoient d'important 3 c'étoient là 
autant de cautions d'un cote6, auxquelles 
les proteſtants devoient rEpondre du leur, 
par la ſoumiſſion & la reconnoiflance qu'un 
prince bienfaiſant eſt en droit d'exiger de 
{es ſujets. Le motif de leur interer leur 
conſeilloĩit encore ce plan de conduite, 
parce qu'a juger ſainement de Fetat des 
choſes, les riſques de Vinfraction ne pou- 
voient guere regarder qu*eux. 


La conſ{6quence qu'on tiroit dans Pinſ- 


truction de ces motifs, & que j'Etois charge 
de faire ſentir a l'aſſemblee, c'elt qu'elle 
-devoit ſe montrer fort Eloign6e de toute 
demande qui tendit a alterer en rien l' 
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dit de Nantes, telle que feroit celle de 
pouvoir ſe choiſir un chef, ſoit dedans , 
ſoit hors le royaume, autre que la per- 
ſonne du roi lui-meme, qui mèritoit d'eux = 
cette qualité par tant de titres. Comme 
on ne pouvoit pas prévoir toutes les au- 
tres demandes, que les proteſtants s'a- 
viſeroient peut- etre de faire, on me laiſſoit 
le choix des raiſons propres a les detruire , 
ou à les Eluder. I m'ttoit ſeulement or- 
donné de leur ſignifier encore nommé- 
ment, qu'ils ne s'attendiſſent plus pour 
Yavenir a de pareilles aſſemblées généra- 
les, & que celle-ci, que {a majeſté avoit 
bien voulu leur accorder, pour s'inſtruire 
tous enſemble de leurs devoirs, & pour 
s' animer a les remplir, leur tiendroit lieu 
de celle qu'ils avoient rẽſolu dernierement 
dans leur ſynode de Gap, de ſupplier ſa 
majeſts de leur accorder. - 

es raiſons de cette ceſſation d'aſſem- 
blees extraordinaires Etoient palpables : 
car le ſujet qui les fait convoquer, re- 
garde, ou la diſcipline eceléſiaſtique, ou 
un point de juſtice & de police, ou enfin 
une grace qu'on veut obtenir du roi. Dans 
le premier cas, les proteſtants ont leurs 
ſynodes provinciaux , auxquels fa majeſts 
ne pretend point toucher, en aboliſſant 
les aſſemblées extraordinaires. Tout ce 
qu'elle demandoit encore au ſujet de ces 
ſynodes, & il n'y ayoit rien de fi juſte, 
c'eſt qu'on s'y renfermit dans ce qui eſt 
du reſſort de la religion & de la diſcipli- 
ne, au lieu que ſous ce pretexte, on y 
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traitoit fort ſouvent de matieres purement 
civiles. Si le but de ces aſſemblèes a rap- 
port à la juſtice & à la police, il n'y a 
rien qui doive les excepter de la regle ge- 
nerale, qui renvoie toute affaire conten- 
tieuſe dans ces deux genres, aux tribu- 
naux des juges & des magiſtrats ordinaires. 
Enfin les choſes purement de faveur, doi- 
vent ſe traiter par la voie de la requete 
& de la ſupplique. Rien n'eſt encore fi 
inutile que les mouvements & les grandes 
dépenſes, dans leſquelles jette une aſſem- 
blée extraordinaire, ſouvent pour une af- 
faire peu importante en elle-mème. 

Il y avoit une derniere raiſon contre ces 
aſſemblées, & je ne devois point la diſſi- 
muler, mais ſeulement Padoucir, en di- 
ſant que ſouvent elles donnent lieu à des 
jugements peu avantageux du parti pro- 
teſtant, parce qu'on ignore plus volontiers 
les ſages deſſeins, que les brigues des mal- 
intentionnés, qui demeurent confondus ,. 
dans ces aſſemblées tumultueuſes, avec 
les perſonnes Equitables & qui font tou- 
jours plus de bruit qu'elles. S'il ſurvenoit 
a Chatelleraut quelque conteſtation fur ces 
articles, ou autres ſemblables, le parti 
qu'on pouvoit prendre, ſuivant Poccur- 
rence, pour les finir, étoit laifſe a ma diſ- 
poſition , juſqu'à pouvoir me ſervir de la 
religion, qui m' toit commune avec eux, 
pour mèriter leur confiance , & pour cap- 
tiver leurs ſuffrages. Le ſeul cas d' opi- 
niitrete & de déſobéiſſance formelle m'o- 


bligeoit a avertir fa majeſtè, & à ſuſpendre 
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toute reſolution juſqu'à la reception de ſes 
ordres, de meme qu'a defendre que l'aſ- 
ſembice ſe ſEparit, que de ſon conge. 
Pour ce qui concerne l'article des dé- 
utes de la religion, il faut ſavoir que 
es Proteſtants Etoient dans Puſage de te- 
nir pres de la perſonne de ſa majeſtè, deux 
hommes pris dans leur corps, l'un, pour 
Fordre eccléſiaſtique, l'autre, pour la ro- 
be: c'eſt -A- dire, pour l'ordre ſéculier, 
alin de réſider a la cour, de traiter au- 
pres des miniſtres de fa N ou avec 
le prince lut - meme, les affaires qui de- 
volent lui 6tre communiquées, enfin de 
recevoir immèdiatement ſes ordres & ſes 
diſpoſitions. Ces deputes entroient en 
charge, & ils en ſortoient, par un nou- 
veau choix, qui fe renouvelloit tous les 
trois aus. On ne voit pas, en remontant 
juſqu'à la ſource, que ce pretendu droit 
de r6{1dence & de nomination de députés, 
dont les reformes faiſoient tant de bruit, 
ait un titre bien authentique. Il n'en eſt 
rien dit dans les Edits, ni meme dans les 
pieces qui renferment ces articles ſecrets , 
qu'on {&pare quelquefois des traités. C'eſt 
un ulage de ſimple tolerance , Etabli à 


 Poccgffon de la reſiſtance que quelques 


cour\ ſouveraines firent à Venregiſtrement 
de I'&git de Nantes, & qui ne devoit du- 
rer que juſqu'a cet enregiſtrement. Sa 
majeſté n'avoit pour cela aucune envie de 
priver les proteſtants de ce privilege. Elle 
vouloit ſeulement, & c*etoit un des chefs 
de ma commiſſion, qu'ils s'en tinſſent pour 
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in nomination de ces députés, à l'un de | 
deux moyens qu'elle leur avoit preſcrits 1605. | 
par leurs propres deputes, lorſqu'ils lui | 
avoient demandé la convocation de Val 
ſemblée, & $'il ſe pouvoit, au ſecond, 
par lequel ce prince , entendoit que les 
re formès lui préſentaſſent les noms des 
ſix perſonnes choiſies dans leur corps, ſur 
leſquelles il ſe détermineroit a nommer les 
deux qui lui ſeroient les plus agreables. 
Il pouvoit arriver que les chefs du parti, 
cherchant à luder les reglements que fa 
5 ſe propoſoit de faire recevoir dans 
Yaſlemblee, affecteroient de fe renfermer 
dans cette ſeule queſtion : c'eſt ce que 
je devois encore empecher. Sur Faffaire 
d' Orange, qui ne pouvoit manquer d'etre 
miſe ſur le tapis (on ſaura bientòt quelle 
elle étoĩt), Javois ordre de repréſenter, 
que Henri avoit travaill6 inutilement, pour 
faire eu ſorte que le prince d' Orange laiſ- 
ſit cette ville aux proteſtants francois z 
qu'il ne pouvoit refuſer de la remettre à | 
ce prince, que tout ce qu'il pouvoit en | 
cette occaſion, e' toit d'obtenir de Mau- | 
rice, qu'en la place de Blaccons qui com- 
mandoit dans cette place, & qui deman- | 
doit lui-meme 4 en ſortir, il n'y mettroit | 
du moins pour lieutenant, qu'un officier 
de la religion, auquel-on feroit preter le 
ſerment d'ob6iflance a ſa majeſté, je par- 
lefai davantage de cette affaire dans la 
ſuite. Voila quelle “toit l'inſtruction gé- 
nerale : elle toit datèe du 3 Juillet 1605, 
& ſignée, Henti & Forget. 75 
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ce que le mémoire particulier, joint 
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avec Vinſtruction generale , avoit de diffé- 
rent, conſiſte en ce que, fans rien 6non- 
cer {ur le ſujet connu de l'aſſemblée, il fe 
renfermoit dans quelques autres queſtions ' 


qui pouvolent y ètre agitées, & qui ten- 


dotent a rendre de nul effet les deſſeins 
qu'on ſoupconnoit les chefs de la cabale de 
chercher a y faire approuver ala multitude, 
Ce detail ne convenoit point dans le pre- 
mier écrit, parce qu'il pouvoit 6tre fort 
inutile, mais il ne laiſſoit pas de m'etre 
neceſlaire : c'eſt ce qui m'avoit donne 


 Videe de partager ainſi les matieres en 
deux. 5 


Le mEmoire portoit donc, que j'empè—- 


cherois qu'on avancit rien d'offenſant 


pour le pape de vive voix ni par écrit, 
& qu'on ne remuat ce dogme ſi frivole de 
Pantechriſt, digne du ſynode de Gaps, ou 
il avoit pris naiſlance ; que perſonne n' eùt 
ſeance dans Vaſſemblee, en qualité de dé- 
pute d' aucun particulier, quel qu'il put 
etre, fùt- ce de Leſdiguieres mème; qu'on 
n'y recevroit point, comme on avoit fait 
dans le meme ſynode, des lettres de prin- 
ces Etrangers, & en particulier du duc 
de Bouillon. I paroiſſoit important à ſa 
majeſtè qu'un ſujet ingrat & perfide, tel 
que l' toit Bouillon, fùt connu publique- 
ment pour s'ètre rendu indigne de rece- 
voir aucun bon traitement de fon ſouve- 
rain. Que la maniere dont les autres qui 
pouvoient Ctre mis dans cette claſſe, ſe 
comporterolent dans Iaſſemblce , regle+» 
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roit auſſi le traitement dont juſerois a 


leur égard. 1 
4 Sila qualité de preſident de Paſſemblee, 
que fa majeſt6 ſouhaitoit fort qu'on me 
deferit, & que dans ce cas elle trouvoit 
bon que j'acceptaſſe, ne me ſuffiſoit pas 
pour me faire Ecouter , je devois y join- 
dre Fautorite de gouverneur. Je pouvois 
{uivant les occaſions & la ſituation des 
eſprits, donner 4 connottre que le roi n't- 
noroit aucun des deſſeins des proteſtants 
editieux ,, pourvu qu'on ne pùt pas en con- 
clure qu'il en ẽtoitinformè des lieux-mèmes. 


1605. 


II y avoit. d'autant plus d'apparence - 


que Particle des villes de ſureté, remiſes 


entre les mains des Proteſtants, ſeroit diſ- 


cute, que le terme de prolongation , ac- 
corde par ſa majeſtéè pour la garde de ces 
places, toit pret d'expirer. Si cela Ctoit, 
je devois faire entendre , ſoit àl'aſſemblée 
en general, ſoit aux dEputes en particu- 
lier, que pourvu que {a majeſte trouvat 
de la docilite pour ce qu'elle exigeoit, 
elle ſe porteroit volontiers à une ſeconde 
prolongation , & cela, fans reſtriction des 

laces appartenantes aux ſimples particu- 
iers. Pavois ordre de ne donner cette 


aſſurance, que comme d'une choſe qui 


n'ctoit pas encore obtenue, mais que je 
me promettois d'obtenir de ſa majeſte , 


quoique Jeuſſe déja dans ma poche le 


billet d' octroĩ de cette prolongation. Je 
m'&tois ſeulement oblige à ſa majeſte de 


le tenir ſecret, juſqu'a ce que fon com- 


mandement m'en fit faire uſage. 
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— pour celles de ces places qui ẽtoient au 
1605. duc de Bouillon, & qui dès- lors n'avoient 
4 plus de part aux fonds que le roi deſti- 
x noit à leur entretien, elles devoient en 
1 etre déclarées exclues pour toujours, 
auſſi-bien que déchues de l' eſperance de 
toucher la ſomme promiſe par l'edit de 
Nantes, pour l'entretien des garniſons. 
Cette ſomme montoit alors a cinq cent 
ſoixante - treize mille cent quatre - vingt 
douze livres, ſur laquelle on avoit déja re- 
tranche auparavant, quatre- vingt dix mille 
livres: elles ne devoient pas mème s'at- 
tendre à voir remplacer ces fonds, qui 
leur avoĩent été aſſignés. J'avois déja recu 
quelques requèë tes {ur ces differentes ſup- 
preſſions, auxquelles J'avois toujours re- 
pondu que je ne trouvois rien que de juſte 
dans ce procede de ſa majeſté. Il m'ttoit 
enjoint d'en faire de plus en plus ſentir 
la juſtice. Enfin je m'obligeois dans cet 
6crit, à ne rien faire, ſans prendre avis 
de {a majeſté, avec laquelle je commen- 
cai dès ce moment 4 entretenir un com- 
merce réglé de lettres, la plupart fort 
longues, & quelques-unks en chiffre. Ce 
mémoire eſt datè du 4 Juillet, ſigné par 
ſa majeſté, & contre-ſigné par Villeroi. 
Je partis deux jours apres. 

Le reine Marguerite, que ſon ſéjour 
au chateau d' Uſſon mettoit à portée d' en- 
tendre parler ſouvent des ſeditieux, n'eut 
pas plut6t appris que je m'acheminois en 
Poitou, qu'elle fe crut obligèée de me faire 

part de tous les avis qui ètoient venus à ſa 
a - conno Tance, 


1 
| 
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eonnoiſſance. Elle avoit encore 4 m'en- 
tretenir ſur ſes affaires perſonnelles, mais 
pour ne pas meler les unes avec les au- 
tres, Je reviendrai à celles-ci, apres que 
j'aurai traité celles qui ont rapport 4 mon 
voyage. Cette princeſſe vint d'Uſſon à 
Toury, don elle Ecrivit a ſa majeſté le 
motif de ſa demarche , & le defir ar- 
dent qu'elle avoit de pouvoir m'entrete- 
nir ſur mon paſſage. Je n'ttois plus a Paris 


G 
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lorſque cette lettre y arriva pour fa ma- 


Jelte, avec une ſeconde de la meme part, 
pour moi. J'ctois parti il y avoit deux 
jours, prenant ma route par Roſny & 

avinville. Henri ayant vu, & par ſa let- 
tre, & par la mienne, ce que la princeſſe 
ſouhaitoit de lui, fit partir le 9 Juillet la 
Varenne, pour me rejoindre, & me ren- 
dre une lettre, dans laquelle il me fai- 
ſoit ſavoir que je lui ferois plaiſir de 
voir en paſſant la reine Marguerite, quand 
je devrois pour cela quitter le chemin de 
Chatelleraut, & me dctourner juſqu'à Or- 
léans. Il me renvoyoit avec ſa lettre, celle 
de Marguerite, _ datée de Toury du 
7 Juillet, par laduelle je vis que cettg 
princeſſe s' attendoit à S'aboucher avec 
moi entre Paris & Orléans. Pour ne me 
pas manquer, elle m'envoya Rodelle, ſon 
Ecuyer, qui me pria d' aller juſqu'à Orleans, 
{i je ne la rencontrois pas auparavant ſur 
cette route; mais elle m'Epargna la peine 
d'aller juſques là. Pappris en arrivant à 
Cercote, qu'elle venoit d'y arriver auſſi. 
Je jugeai à propos d'amener juſqu'en cet 
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endroit mon Epouſe, qui &toit venue avee 
moi a Roſny & à Lavinville, afin qu'elle 
N de Foccaſton de faluer cette prin- 
ceſſe. 

It &toit encore fi matin lorſque j'ar- 
rivai a Cercote, que la reine Marguerite 
n'étoit pas levee : cela n'empècha pas 
qu'elle ne me fit entrer dans ſa chambre, 
olt j eus Vhonneur de l'entretenir une bon- 
ne heure, avant ſon lever. Nous reprt- 
mes notre converfation apres qu'elle ſe fut 
fait habiller, & nous paſſimes ainſi en con- 
ference tout le refte du jour. Je laiſſe tout 
ce que cette princeſſe me dit de poli & 
d'obligeant. Ce qui m'avoit été dit en 
gros, de la part de Murat fur les factions 
civiles, me fut amplement particulariſe par 
elle & par Rodelle. Ils me defignerent par 
leurs noms quantits de perſonnes de la 
premiere qualité de Provence & de Lan- 
guedoc, & des parents meme de M. le duc 
de Montpenſier & du cardinal de Joyeuſle , 
qui y trempoient. Une partie de ces per- 
ſonnes avoient été dans le conſeil du maré- 
chal de Biron, & s'toient enſuite attaches 
a ceux qu'ils avoient vu refolus de pour- 
ſuivre fes deſteins. La vengeance de ce 
marcchal y entroit, diſoit- on, pour quelque 
choſe, & ils emꝑloĩent les memes moyens, 
dont ils s'étojent ſervis pour ſoulever 
le Ne On joignit Beziers, Narbonne 
& Leucate, aux autres villes qu'on a vu 
que les conjures cherchoient à ſurprendre; 
& Ton oftrit ſur tout cela des cclairciſſe- 
ments, qui ne laiſſeroĩent plus, me dirent - 
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ils, lieu d'en douter. Jen informai fa ma- 
Jeits, dans une lettre que je lui Ecrivis de 
Cercote, le 14 Juillet. Je lui envoyai la 


liſte des noms qui m'avoient ètè indiques , 


mais je perſiſtaĩ toujours dans mon premier 
ſentiment, & je ne voyois pas que rien de 
tout ce qu'on me difoit, dùt m'en faire 
changer. | - 
Ce n'eſt pas que je rappercuſle toute 
Ia bonne foi poſſible, dans des avis ſi bien 
eirconſtanciés: pour tout dire, Rodelle 
avoit été lui-mème de la cabale, & il ne 
s'en étoit retire, que par réſlexion {ur 
Fetourderie de toutes ſes démarches. I! 
me dit que la Chapelle-Biron, & plus de 
trente gentilshommes de ſa connoiſſance, 
avoient pris auſſi le parti de ſe retiter, 
de venir trouver fa majeſté, de Pinformer 
de tout, & de lui demander pardon „ 
pourvu qu'ils fuſſent aſſurés d'obtenir 
leur grace; qu'ils s'Eroient adreſſés à luĩ 
Rodelle, pour faire cette démarche en 
leur faveur, ce qu'il juſtifioit par les let- 
tres qu'ils lui avoient Ecrites a ce ſujet. 
II m'ajouta, que toutes ces perſonnes 
avoient un violent foupcon, que mon 
voyage en Poitou pouvoit bien ſervir de 
pretexte à une ſurpriſe qu'on avoit envie 
de leur faire, Qu'its avoient engagè la reine 
Marguerite a me faire part de leurs dif- 
poſitions & de la paſſion qu'ils avoient 
de faire oublier leur faute, par d'utiles 
ſervices. Rien n'eſt {1 poſitif que cela. 
Mais inutilement cherchoit-on à me ſaire 
voir tout le royaume en feu, - My je ne 
| 3 
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voyois qu'un petit nombre de tètes chau- 
des, qu'il Etoit facile à fa majeſts de met- 
tre à {ſes pieds, lorſqu'elle voudroit s'a- 
baiſſer à traiter ſèrieuſement des deſſeins, 
qui n'etoient dignes que de mépris & de 
Tiſce. Au reſte, toutes les fois que j'ai 
voulu approfondir tous ces avis {i graves 
& {1 bien appuyés, j'ai toujours trouve 
que le faux y furpaſſoit de beaucoup le 
vrai. 

Nous étions en cela d'avis contraire, 
Henri & moi. Perſuade qu'on doit donner 
toute ſon attention aux plus petits mou- 


vements civiles , par la raiſon que les 


Francois, diſoit- il, courent ardemment 
apres les nouveautés, il ne négligeoit 
rien de ce qui pouvoit lui donner une 
pleine lumiere ſur tous ces faits. Il ſe 
plaignoit quelquefois dans les réponſes. 
qu'il me faiſoit, que quelques- uns de ſes 
miniſtres avec moi, n'avoient pas une 


juſte idée du mal préſent. Il ſe confirma 


encore dayantage dans ſa penſce , lorſqu'il 
lui tomba entre les mains un mémoire de 
la part de Vivant, de tout point conforme 
aux avis donnes par la reine Marguerite, 
& par Rodelle. II fit &crire ſur Fheure 2 
Vivant, de lui envoyer la perſonne, dont 
il avoit ſu ce qu'il lui mandoit, & à moi, 
de faire de concert avec Vivant, lorſque 
je ſerois arrive a Chatelleraut , les per- 
quiſitions les plus exactes. Vivant 6toit 
Pun des députés proteſtants a l'aſſemblée: 
cette qualitè pouvoit me rendre ſuſpect à 
Ini. Le roi y avoit pourvu, en 1:1 man- 
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dant de prendre une entiere confiance en 
moi, par une lettre qu'il fit paſſer par 
mes mains , avec la precaution que Vivant 
ne füt point nomme dans toute cette af- 
faire, afin qu'il ne perdit pas avec fon 
credit les moyens de ſervir ſa majeſté au- 
pres des proteſtants. Quant à Rodelle & 
aux autres gentilshommes, dont il vient 
d'ètre fait mention, Henri approuva le 
parti que j'avois pris avec la reine Mar- 
guerite, de les lui envoyer. Lorſqu'il les 
eut entendus, il leur donna ſes ordres , 
& les renvoya ſur les lieux, pour y veillet 
au bien de ſon ſervice. Ce prince ne plai- 
gnoit aucune des depenſes , que tous ces 
emiſſaires & ces donneurs d'avis lui colts 
toient, h | 

On avoit intercepté la copie d'une let- 
tre, Ecrite au duc de Bouillon par un de 
{es affidés, qu'on ſoupœonnoit Ctre Saint- 
Germain- de-Clan, & on Vavoit portée 
au roi; c' toit peut-ètre ce qui redou- 
bloit encore ſon activité. Je vais en ren- 
dre compte, afin qu'on juge ſi les conſe 
quences qu'on en tiroit a Monceaux , 
ẽtoient bien juſtes, elle faiſoit' partie du 
paquet, que Henri me faiſoit tenir de cet 
endroit. Saint-Germain, ou le correſpon- 
dant de Bouillon, quel qu'il put étre, fe 


propoſoit ſur- tout de lui perſuader dans 


cette lettre, qu'il devoit envoyer quel- 
qu'un de ſa part à l'aſſembléèe de Chatel- 
leraut, qui y parlat pour lui, ou du moins 
Ecrire une lettre, que ſes amis puſſent y 
produire. Le role que jouoit le duc dans 
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ſon parti, la n6ceſfits de faire connoſtre 


ton innocence, Putitite d'expoſer ce qu'il 
{ouffroit pour la cauſe commune, Vintcret 
de tout le corps, fon propre credit à con- 
{ſerver chez les Etrangers, la ſolemnité de 
cette aſſemblée, l'exemple de celle de 
Gap, c'ctoient là autant de motifs, &talés 
avec ſoin dans le commencement de la 
lettre, pour &branler Bouillon. 

La ſuite n' toit qu'un amas de conjec- 
tures, de jugements, de precautions, au 
ſujet de cette aſſemblée; le tout, pour 
prouver au duc, que I egliſe rèformée n'a- 
volt rien à efperer que: de ſes ſeuls efforts. 
L'auteur ſuppoſoit que Henri avoit perdu 
de vue toutes ſes anciennes promeſſes, 


& qu'il ſacrifioit hautement les proteſtants 


a leurs plus cruels ennemis. It en appor- 


toit pour preuves, les liaiſons du conſeil 


du roi avec celui de Rome, les ſommes 
immenſes, employees, diſoit-il, à faire 
un pape, les feux de joie de cette 6lec- 
tion, la faveur des jéſuites, déclarée par 
la démolition de la pyramide, Il exami- 
noit enſuite quel pouvoit Ctre dans les 
circonſtances préſentes, le réſultat de Val- 
ſemblce, & il n'en auguroit rien que de 
facheux, tant a cauſe de la timidité du 
Parti, que par les artifices que le rot ſau- 
Toit y employer. | 
Je commencois ici à entrer ſur la ſce- 
ne, & Ton devine fans peine, quelle 
figure on m'y faifoit faire. Pavois, felon 
FPauteur , des prapoſitions à faire, qui ne 
devoient point trouver d'obſtacles qu'el- 
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les ne renverſaſſent, entre autres, celle 
de la prolongation des places de ſuretèẽ, & 1605; 
malgre cela Saint-Germain, efp&rant con- 
tre tes propres eſpcrances ou plutòt cher- 
chant à raſſurer Bouillon, comptoit que 
toutes mes fineſſes Echoueroient fur Par- 
ticle du choix des députés. Raifonnant 
aſa mode, ſur le combat qu'il ſuppoſoit ſe 
paſſer dans mon eſprit entre ma conſcience 
qui ne pouvoit fe preter à la politique du « | 
conſeil, & mon ambition qui ne permettoit 
pas de m'attirer le pape & les papiſtes 
pour ennemis, il ne voyoit quelquefois 
aucune apparence que je me chargeaſſe 
d'un emploi, où je ne pouvots réuſſir au 
gre du roi, fans trahir ma religion, ni 
la fervir, ſans m'expoſer à une difgrace 
certaine. Une voyoit d'ailleurs qu'obſ- 
tacles & difficult6s inſurmontables pour 
moi, dans une pareille commiſſion. Com- 
me il ne ſavoit pas que fa majeſte, en laif- 
fint au corps proteſtant les places géné- 
rales de ſtirete, conſentiroit encore que 
les particuliers de ce corps gardaſſent auſſi 
celles dont ils Etoient en poſſeſſion, & 
qu'il croyoit cette circonſtance capable 
d'alièner pour jamais les eſprits, il ſe fai- 
ſoit un triomphe de mon embarras & de 
ma confuſion. Il attribuoit au rot d'avoir 
dit, que celui qu'il enverroit en fon nom 
a l'aſſemblée, n'auroit rien a y faire, que 
d'expoſer ſimplement ſes volontés, & ſur 
cette parole, il affirmoit hardiment, que 
plutot que de me trouver dans unendroit | 
de mon gouvernement, ou l'on ne me ren- 
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72 MEmoings DE SULLY, 


droit pas tous les honneurs que je croyois 
meriter, ou l'on ne m'admettroĩt pas mè- 
me aux dcliberations , je ſaurois bien me 
diſpenſer de ce voyage. Au pis aller, 
Saint-Germain fe rendoit caution au duc 
de Boutllqn, que toute mon autorite ne 
ſuffiroit pag pour empecher qu'on ne fit 
une reception gracieuſe a ſa lettre, ou un 


accueil honorable à ſon depute. 


Le malheur eſt que la foibleſſe des par- 
tiſans de ce duc, Etvit un point ſi ge- 
neralement connu, que malgre toute cette 
montre de hardieſſe & d' oſtentation, ſon 
ami ſe trouvoit oblige de paſſer l' ponge 


{ur cet endroit. Il convenoit de la froi- 


deur des provinces, & dela nonchalance 
du parti, en ce qui le regardoit, & apres 
avoir ſauvè la confuſion au duc de Bouil- 
lon, par ces termes mitigcs, il approu- 
vait le ménagement, dont le duc avoit 
eté le premier a conſeiller qu'on ſe ſervit, 
en parlant de lui : c'eſt de ne faire en ſon 
nom perſonnellement, aucune demande 
tant ſoit peu ſuſceptible de difficulte , mais 
de ſe retrancher à faire faire par le corps 
entier, des repreſentations ſur le retran- 
chement de ſes places, ſur le d6&ni de 
Juſtice, fur le banniſſement & la-perſccu- 


tion, 2 quoi il ſe voyoit expoſe par fon 


amour pour la religion. Il demande quel 
pourroit ètre le riſque d'une lettre, 6crite 
a l'aſſembléèe dans cette forme; & n'y en 
trouvant aucun, quand meme on n'y 
auroit pas égard, & pour mettre tout au 
Pis aller, qu'on la ſacriſieroit au roi, 1} 

exhorte 
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exhorte le duc de Bouillon à l'écrire, en 


lui conſeillant ſeulement qu'elle ne ſoit 


pas rendue publique d'abord; afin que 
venant à ètre lue tout d'un coup, il ne 
perdit pas l'avantage du premier mouve- 
ment de commiſeration. Il regardoit com- 
me un coup de parti pour le duc, ſi la 


lettre, au lien d'ètre préſentée à l'aſſem- 


blee, par une perſonne ſeule, y (toit 
apportce par les dc&putes eux-memes de 
la haute & baſſe Guyenne, où Etotent 


ſituces ſes places, ſoit que d'eux-memes 


ils paruſſent s'en &tre charges, ou, ce 
qui ſeroit encore mieux, qu'ils en euſſent 
recu l'ordre de leurs comprovinciaux. 
Voila quelle étoit la lettre dont on fai- 
ſoit un ſi grand bruit à la cour, qu'en 


* m*envoyant le paquet de ſa majeſté, Sil- 


lery avoit duse propos d'y joindre une 
lettre de ſa part, ſur cet unique ſujet. 
Sillery Etolt celui que Henri avoit retenu 
pres de fa perſonne, où il étoit alors oc- 
cupèé, tant au raccommodement de M. le 

rince de Conti avec M. le comte de Soiſ- 
ons, très-brouillés enſemble, qu'a l'af- 
faire d'Orange , laquelle , felon ce que 
Leſdiguieres & quelques autres en Ecri- 
voient a ſa majeſté, prenoit un aſſez mau- 


vais tour. U me parut, lorſque j'eus lu la 


copie de la lettre au duc de Bouillon, 
qu'on prenoit à la cour une fauſſe alarme. 
Je n'y vis rien qui ne me confirmàt dans 
opinion ou J'6tois,, que le parti ſeditieux 
Etoit peu conſiderable, chancelant , denus 


de tout, & bien Eloigne de rien entrepren- 
Tome VT. G 
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74 MEmornes DE SULLY, 


dre d' important; & que Bouillon plus ex- 
periments que les autres, ne ſe pretoit 
point à des idées vagues, qu'on lui pre- 
ſentoit les unes ſur les autres, & ſans au- 
cune liaiſon ni rapport à un but fixe, 
parce qu'il n'y avoit que de la confuſion 
2 en attendre. En un mot, au travers 
d'une fauſſe aſſurance, in{pirte par beau- 
coup de preſomption , & malgre cette af- 
fectation de fine politique, il me ſembloit 
que je découvrois clairement Ja déſunion 
des membres, & le deſeſpoir du chef. Je 
ne changeai point encore de langage dans 
la réponſe que je fis a Monceaux, quoique 

eut-&tre par-1a je donnaſſe ſujet de me 
ſoupconner de peu de ſincerit6 ; mais Je 
me raſſurois, ſur ce que cela ne pouvoit 
durer tout au plus, que juſqu'au denoue- 
ment que TVaflemblee de Chatelleraut ap- 
porteroit à tout ceci. 

Au reſte, je puis aſſurer que je n'ai ja- 
mais rien ſenti de cette peine d'eſprit, 
On l'auteur de la lettre, & beaucoup 
d'autres avec lui, vouloient que je fuſſe, 
ayant à opter entre le ſervice de mon 
prince, & celui de ma religion, parce 
qu'en effet je ne voyois dans cette af- 
faire aucun fondement 4 T'alternative. 
Le préjugé commun dans toutes les re- 
ligions , veut qu'on ne foit cenſé favo- 
riſer vèritablement celle qu'on ſuit, que 
lorſqu'on la ſoutient opiniitrement juſques 
dans ſes torts les plus viſibles. Sur ce pied- 
la, j'avoue que le parti que j'étois deter- 
mine. de prendre, pouvoit m'attirer dans 
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l'eſprit de Vauteur de la lettre, & de ceux 
qui penſent dans le meme got, les noms 
de faux- frere, de déſerteur, & mème, ſi 
Fon veut, de traitre : auſſi n'ẽtoit- ce pas 
de pareils ſuffrages que je me propoſois 
d' obtenir, mais celui des perſonnes, qui 
de quelque parti & de quelque religion 


qu'elles fuſſent, voudroient ſe ſervir de 


la balance de V<quite & du defintereſſe- 
ment. Si la religion ſouffre que la politique 
vienne a ſon ſecours, cela ne doit s'enten- 


dre que d'une politique ſimple, droite & 


pure comme elle, Lout autre paroſt la ſer- 
vir, mais ne la ſert pas véritablement, & 


tot ou tard la detruit, 


Netermin& 4 n' avoir d' autre principe de 


conduite que celui- là dans Vaſſemblce, je 
crus que je ne pouvois trop Eloigner de 
moi l'affectation & le Ny Ap „pour 


oter 4 Veſprit de cabale & au zele impru- 
dent, toute eſperance de pouvoir jamais 
me gagner', ou me {&duire. Des le com- 


mencement, je me montraiĩ jaloux de ſou- 
tenir en cette occaſion le caractere, par 


lequel je m'éëtois donné a connottre à la 
France entiere, dans toutes les autres, 
c'eſt· a- dire, celui d'un homme auſſi ſincẽ- 


rement attaché aux vrais principes de la 


r<forme, qu'eloigne des fauſſes conſẽquen- 
ces, & ennemi des démarches irrégulie- 
res de quantite de reformes. Le diſcours 
que je fis à Pouverture de l'aſſemblee, fut 
tout entier ſelon cette maxime; ſans m' em- 
barraſſer s'il plaiſoĩt ou déplaiſoit au plus 
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76 MENOIRES DE SULLY, 
Je commencai par leur faire enviſager, 


que parmi tant de perſonnes, aveuglement 
dé vouées 4 toutes les volontés du roi, 


ſa majeſté n'auroit point jett6 les yeux 


pour traiter avec eux , ſur un homme 


connu par ſa fermeté inébranlable dans ſa 
croyance , ſi elle ayoit eu plus d' envie de 
fourenir, ou d'augmenter ſes droits, que 
de gagner leurs cœurs, & de perſuader 
leurs eſprits, que cette raiſon étoit ſuf- 
fiſante pour leur faire prendre une entiere 
confiance en tout ce que je pourrois dire 
& faire, parce qu'aſſurẽ ment je n'avois pas 
attendu ce moment pour y trahir lache- 
ment ma religion. Mais je leur dectarai 
en meme temps, qu'ils devoient s'atten- 


dre à me voir cette meme ardeur pour les 


intérèts de mon prince, lorſqu'elle n'au- 


/ 


roit rien de contraire à ce que je devois 


à la religion & au bien general , parce que 
Javois A juſtifier le choix de ſa majeſté, a 
elle - méme, & a ſoutenir à la face de tout 
le royaume, la réputation de miniſtre pru- 
dent & integre, dont je me flattois de jouir. 
Je les conviai à partager cet honneur avec 
moi; en leur failant obſerver que par cet 
endroit , Fhonneur & la bonne politique 
ne devoient paſſer que pour la meme choſe. 


Te point étoit le plus difficile 4 leur per- 


ſuader, & lorſqu'ils entendoient avancer 


que leurs villes de ſureté n'avoient point 


d' autre rempart que leur bonne volonte, 


au lieu de prendre cette parole, comme 
elle I'&toit, pour vrai au pied de la let- 


tre, ils ne vouloient la regarder que com- 
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me un paradoxe, ou une figure d' orateur. 2 
Rien cependant n' toit {1 certain, pour 1605. 


faire voir aux proteſtants, que le premier 
fondement de leur politique portoit à faux, 
je me mis à faire la diſcuſſion de ce point 
principal, je veux dire la garde de leurs 
villes, dans leſquelles ils faiſoient conlſiſ- 
ter la plus grande partie de leur force, & 
ſur leſquelles on m'avoit dit qu'ils Etoient 
pouſles a faire a ſa majeſté, des inſtances 
également fortes & hardies. Je leur mon- 
trai que cette quantitè de bicoques, qu'ils 
tenoient ſous ce titre, loin de leur etre 
avantageuſe, ne pouvoit que hater leur 
ruine , 11 jamais ils ſe voyoient entrepris 
par un roi de France, ſur-tout par le roi 
regnant , qui comptoit un grand nombre 
de leurs officiers, attaches a ſa perſonne 

parce que n'y ayant fi chetive place, ni 
fi petit gouverneur, qui ne pretendit 4 
Fhonneur de la refiſtance , il arriveroit de- 
1a que ce. quils ayolent de villes paſſables, 
au nombre de dix ou douze au plus, ſouf- 
frant de cette diſperſion ſi inutile de leurs 
ſoldats & de leurs munitions, ils verroient 


tout tomber en peu de temps, entre les 


mains de leurs ennemis. Je n'en exceptai 
pas meme Leſdiguieres (20), leur Achil- 


| (20) Les ecrivaing” cat . un des plus moderes. It 


viniſtes ont traitè le con- |rYeſt point le ſcul qui air cru 
netable de Leſdiguieres , que le defir d'&rfe conne- 
comme on voit qwils trai- | table, ſeconda un peu les 
tent tous ceux qui ont ab- [motifs de fa converfion. 
jure leur religion. Le Vaf-|,, Apres la mort du con- 
ſor eſt le plus cruel de ſes|,, n6rable de Luynes, dit 
onnemis, & le due de Sul- I,, Amelot de la Houſſaye, 
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ie, pourvu mème qu'il atfendit cette ex- 


trèmité, pour ſe ſeparer d'eux. En effet 
on pouvoit bien, fans juger tèméèraĩrement 
de cet officier, avancer que la ſeule reli- 
gion capable de le fixer, ſeroit elle qui 
pourroit lui ſervir a ſe maintenir dans la 
poſſeſſion de ſes richeſſes, & de Pautorits 
qu'il avoit toujours exercce dans toute ſa 
province, pour ne rien dire des autres 
preuves, par leſquelles on pouvoit Etablir 
qu'il n'ẽtoĩt d'ailleurs que foiblement at- 
taché à la doctrine des reformes. Je de- 
voilai ainſi Leſdiguieres, parce qu'il en- 
troit dans ma commiſſion, de montrer que 
les plus ſecretes diſpoſitions du parti ne 
m'&6toient pas cachees. A 
La manceuvre de du Pleſſis étoit toute 
diffèrente, mais encore plus pitoyable. 
Cet homme, à qui un zele plein de feu 
pour ſon parti, tenoit lieu d' experience 
& de vertus militaires, s' toit mis en tete 
de fortifier ſon chateau de Saumur, & il 
S'y Etoit pris de facon que Saumur avoit 


beſoin dorenavant pour ſe dEfendre, d'une 


garniſon de plus de huit mille hommes, 


„Louis XIII envoya le , huguenot, abordant Ie 
„ fieur Claude de Bullion, marechal , lui demanda 
„au maréchal de Leſdi-|,, tour haut: monſieur , 
„ guieres, pour lui decla- |,, .croyez-vous fa tranſſubſ- 
„„ rer que s'il ne ſe fai-|,, tantiation ? oui, repondit 
„ foit actuellement catho- |,, le marechal, qui devina 


„ lique, il ne ſeroit point 
„ Connetable.z quoique 
„ cette Charge lui eũt été 
„ promiſe. Bullion, qui 
2» àvois etè long- temps bon 


i * 
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„ de quoi il s'agiſſoit; puiſ- 
„ que vous me l' aſſurez, dit 
„ Bullion, je vous annonce 
„ que vous allez ètre con- 
2» Uetable . Art. Benn, Cc. 
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& de tout le reſte à proportion. Je de- — 
mandai où du Pleſſis prendroit tout cela, 1605. 
dans le cas d'une attaque imprevue. Ja- * 
Joutai, que ce que je leur diſois, n' toit 
point par forme d' avis, n' ignorant pas que 
par le réſultat des deliberations de leurs 
provinces, ils 6toient condamnes à n' etre 
inſtruits de cette verite, que par leurs per- 
tes, mais ſeulement pour leur faire voir 
que le conſeil du roi raiſonnoit aſſez juſte 
ſur leur ſituation, & que fi malgre cette 
connoiſſance, on les laiſſoit jouir de leur 
tranquillité, ils n'en devoient avoir que 
plus de gratitude & d'affection pour le 
prince, leur bienfaiteur. 

Je paſſai enſuite a marquer aux dẽputès 
les intentions de ſa majeſté, d'une ma- 
niere qui ne ſouffrit ni interpretation, ni 
Equivoque , qu'ils s' abſtinſſent de recevoir 
A l'avenir dans leurs ſynodes, & meème 
dans leurs maiſons, ni deputes, ni lettres 
de quelques princes étrangers, villes, 
communautes & ſeigneurs Francois que 
ce pit ètre, nommement de la part de 
MM. de Rohan, de Bouillon, de Leſ- 
dignieres, de la Force, de Chatillon & de 7 
du Pleſſis, parce que le roi n' entendoit pas 
qu'il ſe traitat d'aucune matiere dans l' 
tendue de fon royaume, ſans fa partici- 
pation; que ſous quelque raiſon & pretexte 
que ce fit, ils n'euſſent plus à tenir au- 
cune aſſemblée, pareille à celles qu'ils 
avoient tenues precedemment z mais que 
$'ils avoient quelque demande à faire a fa 
majelte , ils ſe ſerviſſent de la 8 des de- 
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putes pres de fa perſonne, qu'on leur ac- 
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primaſſent dans le cahier de leur province. 
| 1 leur déclarai, que s'ils pretendoient 
prendre dans l'aſſemblée des réſolutions 
contraires à ces volontes , outre les au- 
tres inconvenients auxquels ils s'expoſe- 
roient, j'uſerois 4 leur égard de tout le 
pouvoir attaché a ma commiſſion, & en 
meme temps de toute Pautorite accordee 
à un gouverneur dans ſa province, pour 
remettre dans leur devoir ceux qui s'en 
Ecartent. J'ai rapporté ſommairement ce 
que je dis d'une maniere plus ëtendue. Je 
laiſſai a r&ſoudre en ſon temps, la queſ- 
ton des députés, & celle des villes de 
fürete. ; | 
Ce diſcours, & particulicrement la d& 
_.claration par laquelle Pavois fini, déplu- 
rent à quantite de deputes de Vaſſemblee ; 
ee fut le ſujet de conteſtations fort vives, 
Jorſqu'ils en délibérerent entre eux, & de 
quatre ou cinq deputations qui me furent- 
faites. Ceux qui ayoient intérèt que Vaſ- 
ſemblée n'entamit rien fur le fond des 
affaires, ne demandoient pas mieux que 
de faire confommer le temps, dans ces 
fortes de queſtions préliminaires, & les 
alongeoient à deſſein; mais avec un pen 
de vigueur & beaucoup d'adreſſe, je mis 
fin à cet inutile preambule. Le roi trouva 
fort mauvais qu'on ne m'eùt point offert 
la prẽſidence de l'aſſemblèe; quoique ehan- 
geant de ſentiment ſur ce chapitre, il 
meet depuis conſeillè de ne pas l'accep- 
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ter. Il trouvoit que j'avois trois ou qua- 


tre titres, qui ſembloient exiger qu'on 1605, 


me deferit cet honneur; il dit publique- 
ment avec beaucoup de mècontentement, 
que les Proteſtants n'avoient pas donné 
en cette occaſion, une moindre preuve 
de leur Eloignement pour le bien public, 
que de leur jalouſie à mon égard, mais 
il eſt vrai que je fus le premier, & meme 
le ſeul, qui y apportai obſtacle (21), & 
cela, pour des raiſons que je mandai à 
fa majeſtè que je lui dirois, & dont elle 
ſeroit ſatisfaite. 


(21) Lauteur de la vie] s'y faire elire pour prefl- 
de du Pleſſis Mornay ſou- dent ; mais qu'il neut pour 
tient au contraire, que le lui que deux volx, /iv.2, 
duc de Sully chercha par p. 309. * 
toutes ſortes de moyens Aj. 


Fin du vingt-unleme Livre. 
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L'AssEMBLEE générale des Proteſtants — 


a Chatelleraut Etoit déja ouverte, lorſque 
le roi recut une lettre du duc de Bouil- 
lon, qui lui fut apportée d' Allemagne par 
un nomme Ruſſy. Bouillon y donnoit avis 
a ſa majeſté, qu'il ſe traitoit actuellement 
d'une ligue contre la maiſon d'Autriche 
entre des princes d' Allemagne, dont au- 
cun n'6toit defigne dans la lettre, & que 
ces princes cherchant à ſe fortifier de la 
puiſſance & des ſecours de ſa majeſté, 
avoient jetté les yeux ſur lui, pour le 
rendre médiateur entre elle & eux. Il pro- 
mettoit de leur part une pleine garantie 
au roi & au royaume , & de la ſienne, i] 
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— offroit avec une effuſion de ſentiments les. 
1605. plus nobles, de ſervir dans ce deſſein, 
de ſa perſonne & de toutes ſes forces, 
paroiſſant charme d'avoir trouye Vocca- 
ſion, dont Montluet Vavoit ſouvent entre- 
tenu, lorſque lui Ecrivant de la part du 
roi, il lui mandoit que c' toit par des ſer- 
vices reels & ſolides, & non par de ſim- 
ples paroles, qu'il pouvoit déſormais per- 
ſuader ce prince de la purete de ſes in- 
tentions. | : 
_ Henri ne ſe ſentit pas fort Emu, à la 
réception de cette lettre, en faveur du 
duc de Bouillon, ni fort touché du pre-, 
tendu projet. Loin d' accepter une offre, 
en apparence ſi favorable à ſes deſſeins, 
il craignit d'y mettre un obſtacle inſur- 
montable, par trop de precipitation. D'ail- 
leurs le piege que lui tendoit Bouillon 
6Etoit trop groſſier pour qu'on put y don- 
ner; nulle apparence que les princes d' Al- 
lemagne chargeaſſent le duc de Bouillon 
d'un role de mEdiateur & de conciliateur , 
lui, que perſonne n'ignoroit faire celui 
> COaccuſe au conſeil de France. Auſſi Henri 
ſe contenta-t'il de rEpondre à Ruſſy, que 
Pavis n'6toit pas complet, & qu'il venoit 
trop tard. Bouillon ne ſe ſeroit afſurement 
rien promis de ce jeu, s'il avoit ſu qu'il 
Etoit tomb en meme temps entre les mains 
de ſa majeſté, une autre lettre, qu'il Ecri- 
voit aux proteſtants aſſembles à Chatelle- 
Taut. Il faut auſſi en faire part. C'eſt une 
| eſpece de rEponſe à celle qu'on vient de 
f i voir qu'il avoit recue, & c'eſt au me- 
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me, c*eſt-4-dire , à Saint-Germain de Clan, 
qu'on ſut qu'il vouloit la faire remettre; 
quoique dans le corps de la lettre, il parlat 
de Saint-Germain, comme d'une tierce 
perſonne , Pon comprendra encore mieux, 
que cette autre lettre, Ecrite d' Allemagne, 
n'avoit apparemment pour but, que d' en- 
gager fa majeſté à traiter plus favorable - 
ment Bouillon 4 l'aſſemblée, ou de lui 
faſciner les yeux ſur ſa conduite. 

Le duc de Bouillon n'oublioit pas dans 
cette lettre ſa qualité de chef de parti; 


puiſqu'il Vecrivoit comme pour ſervir de 


regle aux operations de Paſſemblee. La 
nomination des deputcs eſt Particle qu'il 
traite premicrement & principalement. N 


expoſe ſon ſentiment ſur chacun de ceux 


qui pouvoient pretendre à cette charge, 


comme &toient la Noue, du Pleflis , Bel- 


lujon, Saint-Germain lui-meme en faveur 
duquel Bouillon donnoit ſon ſuffrage pour 
etre continue dans l'emploi ( car il en 
ſortoit ), juſqu'à exhorter qu'on reunit 


Il donne de grandes louanges à la Noue; 
mais il veut qu'on lui prefere Saint- Ger- 
main, Vemploi que le premier exercoit A 


Geneve utilement pour la religion, offre 


un pretexte honnète de Pexclure de la de- 
putation, ſans qu'il puiſſe s'en tenir of- 
fenſs. Pour du Pleſſis, il en parloit comme 
d'un homme trop opiniitrement attaché 
à ſon ſens, capable d'ailleurs de ſe faire 
Ecouter & reſpecter de Leſdiguieres, ce 
qui paroiſſoit un point ſi important au 
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tous ſes efforts pour faire reuflir ce choix. 
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auc, qu'il fait preſque un crime du con- 


1605. 


traire à Bellujon. Celui- ci avoit de I eſprit 
& de la circonſpection, en un mot, le 
moins de defauts & le plus de titres apres 


Saint-Germain, pour alpirer à la deputa- 


tion; ſur- tout, ſon union avec Saint-Ger- 
main pouvoit produire des mervellles , 
mais ſon attachement a Leſdiguieres lui 


reſtoit comme une tache , dans Peſprit 


de Bouillon , qui auroit mieux fait de dire 
nettement qu i Etoit jaloux de la rEpu- 


tation, que Leſdiguieres $'Etoit acquiſe 


dans le parti. Un autre defaut, que le 
duc trouvoit également & ſans exception 
dans tous les pretendants , c'eſt Peſprit 
A'interet qu'il comptoit pour rien, à 
cauſe de cette généralité. | 
Bouillon vient enfuite à parler de Jui- 
meme, la vanité avoit dicte cet article 
tout entier. Il donne avis à Saint-Ger- 
main , que le bruit court en Allemagne 
ue le roi le recherche d'accommodement 
doit lui envoyer inceſſamment à cet of 
fet Parabere, ou Montluet, Pour Oter 
tout ſoupcon, qu'il en impoſata cet cgard , 
Bouillon lui envoie une lettre, qu'il dit 
que Montluet lui a Ecrite, pour le con- 
vier a chercher quelques perſonnes qui 
puiſſent les rapprocher Henri & lui. De 
tout cela Bouillon tire mille con{equen- . 
ces, ſur la conſideration qu'on a pour lui 
en Allemagne, ſur Putilits dont il eſt an + 


parti proteſtant, ſur les craintes qu'il inſ- 


pire au roi & à ſon conſeil. Il veut bien 
raſſurer ſes confreres, ſur celles qu'ils pour- 
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roient avoir qu'il nꝰecoutàt A la fin les pro- — 


poſitions que lui fair ſa majeſté, par la 
perſuaſion où il eſt qu'elles ne font qu'un 
piege, pour lui faire perdre l'autorit qu'il 
s'eſt acquiſe parmi le peuple. Il touche 
Particle d' envoyer quelqu'un de fa part à 
Paſſemblée comme une choſe ſujete à des 
difficultés qui le retiennent encore dans 
l'incertitude, & ſur laquelle il faut con- 


ſulter Leſdiguieres, du Pleſſis & Saint- 


Germain. 


It s'étend après cela avec emphaſe, ſur 


les aſſemblées ſolemnelles qui ſe font chez 


lui, de tout ce que l'Allemagne a de plus 


rand & de plus diſtingué; il en doit, 
elon lui, réſulter un bien infini pour la 


religion. On conjecture par la chaleur 


qu'il rEpand en cet endroit contre Leſdi- 


guieres, que celui-ci avoit peut-ètre dit 


un peu librement ſa penſce ſur ces aſſem- 
blees ſi vantées. Pour en donner une juſte 


ide, le duc de Bouillon aſſure que la ſeule 


apprehenſion de ce qui peut y etre arre- 
te, eſt plus que capable de troubler le 


repos de Henri, & de lui faire mettre 


tout en uſage pour le gagner. Il dit me- 
me qu'il a efſuys quelques reproches de 
ceux qui compoſoient ces aſſemblées, de 


ce qu'il ne fait pas aſſez ſe faire valoir 


a la cour de France, & recu des offres 


de prendre cette peine pour lui, mais 


qu'il s'eſt oppoſe à l'effet de leur zele, 


(Con va voir ici un trait de modeſtie ſin- 


gulier) , en leur faiſant connoitre que la 
ſeule jalouſie que Henri a congue de lui, 
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en penſoit 
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Etant le vrai motif qui les Eloigne l'un de 
Vautre, leur interceſſion ne ſerviroit qu'à 
l'augmenter, & leur nuiroit a eux-memes , 


ſans lui ſervir. Le veritable moyen de met- 


tre là-deſſus Henri à la raiſon, qu'il inſinue 
Etre l'avis de toute cette aſſemblee d' amis 
& le ſien, eſt de le rEduire par la crainte 
a la ne&ceſlite de leur tout accorder. 

Lua ſeule attention que pourroit meriter 
cette lettre, aſſurement ſinguliere, ſup- 
poſe qu'elle en mérite quelqu' une, eſt pour 
s' en ſervir a prevenir quelques demandes, 
qui ſeroient peut-ètre faites dans l'aſſem- 
blée : car du reſte, à qui Bouillon croit-1l 


en impoſer, par ce ton ſuffiſant & fanfa- 


ron ? Je ne cherche point ailleurs que 
dans ces impertinentes rodomontades, la 
preuve que le parti ſéditieux n'avoit en- 
core rien de pret, ni au-dedans, ni au- 
dehors, qu'ils n'en Etojent pas meme en- 
core au point de s'entendre les uns les 
autres, ni de s'expliquer ſur leur intérèt 
commun & general. Quant à cette nou- 
velle ligue pretendue, en faveur de la re- 
ligion, on peut bien en penſer, comme 

eſdiguieres, & trancher le 
mot, que c' toit un trait purement de 
P'imagination du duc de Bouillon. Cau- 
martin n'en diſoit rien dans ſes lettres 
au roi, quoiqu'il fe füt entretenu avec 
le landgrave de Heſſe, ſur tout ce qui 
pouvoit avoir rapport à Bouillon. Le land- 
grave lui avoit ſeulement demandé s'il 
Etoit vrai que le roi de France ſe fut ſervi 
de Montluet, pour les voyages que ſa 
| Wajeſts 
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majeſté avoit fait faire à Sedan. Le ſujet 
de cette queſtion, qui étoit tout ce que 1605. 
le landgrave avoit x demander ſur le cha- 
pitre du duc de Bouillon, vient de ce que 
le bruit couroit en Allemagne, que le roi 
tres · chretien- cherchoit à s' emparer par 
. ſurpriſe de Sedan, & à y abolir la religion 
reformee. On voit bien encore que ce bruit 
ne pouvoit provenir que de Bouillon lui- 
meme, qui en ſatisfaiſant par- là fa haine 
pour le roi, inſinuoit au meme temps, 
que Henri regardoit ſa place comme ſi 
forte, qu'il n'eſpéroit pas pouvoir s'en f 
rendre maſtre autrement que * ſurpriſe: 
cela s'appelle poſſéder l' art de reunir en- 
ſemble la préſomption, la méchanceté & 
la fauſſeté. Tous les talents du duc de 
Bouillon paroifloient s'ètre réduits à une : 
grande feconditse A inventer, & à une 
grande adreſſe à répandre des bruits peu 
avantageux à ſes ennemis. Celui d'une 
pretendue reſolution fi contraire aux in- 
terets de la France, priſe par les Suiſſes 
aſſemblés + Bade, toit ſorti de la meme 
boutique. On en fut quelques inſtants dans 
Yinquietude en France, d'autant plus que 
Paffaire, dont j'ai parlé l'année preceden- 
te, qui occupoit les ligues des Griſons, 
n*6toit point encore finie; mais lorſqu'on 
„ vit que Caumartin, qui nauroit pas man- 
K | que d'en informer tout d'abord ſa majeſté, 
X n'en difoit rien, on devinera ſans peine, 
que c'ëtoit une invention de ceux qui 
avoient intèret qu'on erũt que nos affaires 
n'allojent pas bien dans ces cantons -1a, 
Tome F. 7. | H 
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D urs. bien ſouhaité que ſa. majeſté 


elt eu le mème mèpris pour les avis de 
ces ſerviteurs mercenaires, qui commen- 
goient à ſe multiplier à un point qwilg 
en Etolent a charge, & franchement je re- 
grettois bien tout l'argent qui s'en alloit 
a. payer cette ſorte de ſervice, qui m'étoit 
fort ſuſpect, par Vinteret qu'y avoient ceux 
qui le rendoient, ſoit pour eux - memes , 

ſoit pourfaire augmenter la garniſon d'une 
ville, ou pour lui procurer une gratifica- 
tion conſidérable. Un quidam donna avis 
d'une aſſemblée qui s'étoit tenue à Puy- 
laurens, dans le haut Languedoc; il four- 
niſſoit un mémoire de ce qui s'y -Etoit 
paſſe, & il aſſuroit de plus s'y etre 
trouvé. Un autre officier, ou ſoldat de 
Quercy, ſe fit envoyer par Vivant au 
roi, parce qu'il diſoit avoir été ſollicité 
par un ſien camarade de Sarlat, de fe 
ſaiſir de Domme en Peérigord. Il défi- 
gnoit ceux qui avoient parlé a l'un & à 
autre, ce qui determina Henri à en- 
voyer Themines fur les lieux, pour s'aſ- 
ſurer de leurs perſonnes. Tous ces faits 
ſe trouvoient- la plupart du temps, ou 
faux, ou exceſſivement charges; Mon ſen- 
timent n' toit pas qu'on neEghgeat toute 
precaution , au contraire, je fus le pre- 
mier a conſeiller au roi, d'avoir dans le 
Perigord & le Quercy, quelques perſon- 
nes de confiance, ce qui donna une grande 
inquittude à ſa majeſté, qui n' toit pas 
accoutumee à me voir parler de la ſorte, 
& je fus oblige de l'aſſurer que je n'avois 
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recu de ces deux provinces aucune nou- 
velle facheuſe. _ . wy 
Mais le parti que je voulois qu'on pré- 
ferit 4 toutes ces petites perquiſitions , 
comme le plus court & le plus ſir , c' 
toit de donner de temps. en temps & à 
propos, l'exemple d'un chitiment ſevere, 
comme fut l'arrèt rendu contre les deux 
Luquiſſes , gentilsrhommes Provencaux, 
Le deflein. avoit &te pris à Varſenal, avant 
que je partiſſe, de ticher de $'en ſaiſir. 
Le roi ſe ſervit pour cela de Ranchin , 
médecin de M. le conuétable, qui amuſa 
ſi bien ces brouillons, que le chevalier 
de Montmorency en prit tout d'un coup 
neuf ou dix de cette ſequelle, avec les 
deux chefs, & fit jetter en priſon a At» 
gneſmortes des conjures {1 mal adroits , 
que dans la premiere ſurpriſe , ils ſe de- 
clarerent eux-m@mes coupables d'intelli- 
gences criminelles avec PEſpagne. Henri, 
bien réſolu de les punir, envoya a Chan- 
tilly le chevalier de Montmorency & Ran- 
chin, qui arrivoient de cette expedition , 
dire au connetable qu'il vint des le lende- 
main, commencer a inſtruire leur proces. 
Le gouverneur d' Aiguefmortes & le fieut 
de Saint - Genis , aiderent utilement de 
leurs perſonnes en cette oecaſion. C'eſt ce 
complot qui redonna à ſa-majeſte l'idèe de 
faire un voyage cette année du cote de la 
Provence, & un ſecond motif de ce voya- 
ge, fut le bruit d'un armement de galeres 
que les Eſpagnols faiſoient a Naples, dont 
je ne voyois pourtant pas 0 y efit plus 
1) 


— 
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de ſujet à prendre ombrage cette fois, 
que toutes les autres, VEſpagne faiſant à- 
peu-pres la mème choſe tous les ans pour 
fon commerce du levant, | 

On manda encore au rol, que quelques- 
unes des principales t&tes de Paſſemblee, 
ne cherchoient qu'a alonger le temps inu- 
tilement , afin que Pennui me fit quitter 
la partie, ou que les affaires ſouffriſſent 


du moins d'un autre coté pendant mon 


abſence; que pour cela on avoit reſolu de 
le ſervir de différents pretextes, tel queſt 


celui d' envoyer directement au rot des de- 
putés, pour propoſer leurs demandes, ou 


pour le remercier, comme fi l'on eũt re- 
garde Paſfemblee comme inutile. Henri 
chargea Parabere, qui partoit de la cour 
pour fon gouvernement, d'en confereravec 
mot, en ſe remettant fur ma diligence, du 
foin d'expedier promptement, mais pour- 


tant completement, les affaires de Paſſem- 


blée, à quoi je m'&tois déja promis de faire 
ſervir un moyen d'autant meilleur, qu'il 
flattoit la vanite de tous ces députés. Sa 
majeſtẽ enjoignit encore à Parabere de mꝰai- 
der de toutes ſes forces à découvrir les 
auteurs de ces mences ; mais du reſte, elle 
n'oſa lui confier les ſecrets les plus im- 


portants, & meme en me le deputant , 


pour agir de concert fur certain mémoire, 
elle avoit crudevoir m'envoyer ce mEmoire 
par une autre voie, afin que j'euſſe le 
temps de l'examiner, & de prendre mes 
arrangements avant la venue de Parabe- 
re. Ce n'eſt pas que Henri le criit capa- 


LIVA VincT-DEvUXIEME. 93 
ble de lui manquer, mais Parabere avoit 
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un defaut , qui n'en eſt guere un que 1605. 


pour la politique , de ne pouvoir jamais 


croire le mal de perſonne , & un ſecond 
qui ſe joint ordinairement au premier, la 
acilite de lier amitiéè avec toutes ſortes 
de perſonnes , mal comme bien intention- 
nées. Il ne ſe remuoit de rien de tout ce 
qu'on lui difoit touchant les factieux, & 
jamais le roi ne parla devant lui du duc 
de Bouillon, qu'il ne Vexcuſat de la meil- 
leure foi du monde, & qu'il n'attribuat 
tout ce qu'on lui imputoit, à la malice de 
ſes ennemis. C'eſt ce qui fit que ſa majeſtẽ 
- montra bien à la verite a Parabere, tout 
fon mécomentement contre le due, mais 
qu'elle ne Pappuya que ſur les anciens 
griefs, ſans lui rien toucher des preuves 
les plus rEcentes 3 ce fut à moi à rẽgler auſſi 
ſur cette connoiſſance ma conduite . avec 
Parabere. 
Mais laiſſons la tout ce qu'on mandoit 
au roi, voyons ee qui ſe paſſoit reelle- 
ment dans Faſſemblee. Le commencement 


en fut auſſi tumultueux, que je m'y &tois - 


attendu. Les brouillons $'appliquerent a 
tourner les eſprits à la mutinerie & à Pai- 
greur , parce qu'ils crurent qu'il ſeroit 
bien plus difficile de les rechauffer apres 


coup, s'ils laiſſoient prendre a l'aſſemblée 


un cours paiſible. Ils mirent en uſage leurs 
maneges ordinaires; ils ſeconderent de 
tout leur pouvoir la fauſſe rumeur qu'ils 


avoient rẽpandue, que le roi alloit abolir 
leurs privileges, caſſer leurs ſynodes, & 
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ſe ſervir de la preſente aſſemblée, pour 
declarer retranche. de ſon état des finan- 
ces, tout ee qu'il avoit coutume de don- 
ner aux miniſtres de la religion. Henri 
diſoit quelquefois , en ſe plaignant de Pa- 


verſion des proteſtants pour lui & pour 


ceux dont il ſe ſervoit dans ſes affaires, 
qu'ils auroient bien mèrité qu'il leur 0tat 
penſions, charges & gouvernements, cette 
parole fut rapportée à l'aſſemblee, com- 
me une reſolution arrètée, & une dècla- 
ration poſitive. % . ena 

Comme je n' ignorois pas de quelle ſource 


venoient toutes ces allegations empoiſon- 


nees, apres en avoir repreſents toute la 
fauſſeté, je m'oppoſai fermement a ce qu'il 
ne flit rien propoſe dans l'aſſemblẽe, ſous le 
nom, ou de la part de Bouillon, de Leſ- 
diguieres & de du Pleſſis, & je ne ſouffris 
gue perſonne y, prit la parole, excepté 
ceux qui avoient ce droit, par leur qua- 
lite de députés des Provinces. Je ſis don- 
ner {ous main à du Pleſſis, Poption de ſe 
tenir volontairement Eloigne de Chitelle- 
raut, ou d'y venir pour y @tre {imple 

fpeQateur, & ſans autre rang que celui de 


particulier. Il en concut un vif chagrin , 


& il prit le premier parti; ſoit que déſeſ- 
perant du ſucces, il voultt éviter le blame 
d'une réſolution priſe en ſa preſence , quoi- 
w=_ Tontraire à tous ſes deſſeins; ſoit qu'il 


fe promit la reſſource , ou meme la ven- 


geance, de cauſer un ſoulevement dans 
Faſſemblee en ſa faveur. En effet il anima 
fi bien les députés du Dauphin, qu'on 
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les vit s'6crier qu'il ne falloit rien falre — 

ſans lui, mais je fis pourtant en ſorte qu'on 1605 

ſe paſſa auſſi · bien de du Pleſſis que du duc 

de Bouillon. Je m' attendois à eette mar- 

que de reſſentiment de du Pleſſis; mais que 

Leſdiguieres voulut s'abaiſſer à jouer par 

ſes Emiſſaires le role de clabaudeur, en 

faveur d'un homme juſtement notè aupres 

de ſa majeſts, lui qui venoit fi rẽcemment 

d'en obtenir une grace diſtinguce pour Cre- 

quy ſon: gendre, c'eſt ce que j'ai de la 

peine à lui pardonner. Je vis dans toutes 

ces occaſions combien il m' toit utile d' a- 

voir pris les devants des long-temps avant 

Faſſemblce , pour m'aſſurer la meilleure | 

partie des ſuffrages. | | 4 

A meſure que je vis mon parti fe farti- 1 

fier, j'élevai la voix. je coupai court à 

toutes les queſtions frivoles & captieuſes; 

je voulus qu'on avancat chemin, & par- 

deſſus toutes choſes, qu'on regardũt com- 

me ſacrè tout ce qui touchoit a l' autorité 

royale. C'eſt ce que Henri avoit toujours 

le plus apprehende , & la verite m'oblige 

de dire que ſes craintes n'6toient pas mal 

fondees. Ce ſera une honte éternelle pour f 1 

le duc de Bouillon, du Pleſſis, d' Aubi- 0 
gné, Conſtant, Saint-Germain & quelques | il 

autres; mais ſur-tout, je le rEpete , pour Fj 

Leſdiguieres, d'avoir ſouſerit à un mé- a * 

moire , dont Fexiſtence n'a été que trop 1 

bien prouvee, dans lequel on jettoit les 

fondements d'une rẽpublique calviniſte au 

milieu de la France, libre & abſolument 

indépendante du ſouverain. Je fais bien 
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que ces termes ne ſe trouvent point dans 
le mémoire, on les y a Evites avec un ſoin 
qui paroit ẽtudiẽ; mais les termes ne ſont 
rien, là on: ſe trouve la réalité; & je fais 
toutes ces perſonnes elles - memes juges 
de ce qu'on peut entendre, par l' ẽtabliſſe- 
ment d'un corps dont les chefs ſont auſſi 
Etroitement lies enſemble, que ſéparés 
d' avec les autres, & de conſeils provin- 
ciaux qui prennent la loi d'un conſeil ſu- 
preme génèral, ce que {ignifient cet appul 
qu'on y cherche chez l' etranger, cette obli- 
gation qu'on y impoſe à tous gouverneurs 

gens en place, de preter certains ſer- 
ments, enfin l'excluſion qu'on y donne 
2 tout catholique romain, & à tout offi- 
cier particulièrement attach au roi, des 


charges, dignités & des affaires du nou- 


veau parti. Du Pleſſis, qui apparemment 
avoit ſes raiſons de craindre que je ne 
fiſſe ſavoir à ſa majeſtè la part qu'il avoit 
eue à ce mémoire, jugea à propos, lorſ- 
que le rèſultat de Paſſemblce en ett rendu 


le projet inutile, de ne pas courir les riſ- 


ques du ſilence, en envoya au roi, avec 
ſes excuſes de n' etre point venu à Paſſem- 
blée, un déſaveu formel de tout le con- 
tenu au mémoire. p 
C'*etoit 1 une de ces pieces dont il faut 
empeècher l'effet ſans faire de bruit. Ainſi 
voulant m'inſtruire fi une grande partie 
du corps proteſtant en avoit eu connoif- 
ſance, & s'il y avoit adhere, je n'en par- 
lai qu'en general aux députés, & ſons les 
nows d' aſſociations, de reſeryes & de d6- 
ſiances 
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fiances que je faiſois pourtant ſentir ne- 


tre pas exemptes de crime. La réponſe 
qui me fut faite, eſt, que fi Henri eùt et 
immortel, les proteſtants, contents de ſa 
parole en tout ce qui les regardott , au» 
roient renonce des ce moment à prendre 
aucune precaution, abandonne leurs pla- 
ces de ſùreté, rejettè tout appui au- de- 
hors, & regardé comme inutiles tous 
réglements particuliers pour la conſerva- 
tion de leur focicte;z mais que la crainte 
de trouver dans quelqu'un de ſes ſucceſs 
ſeurs des fentiments bien différents, les 
forcoit a conſerver les meſures qu'on avoit 
bien voulu qu'ils priſſent pour leur ſureté. 
Cet aveu me fit plus de plaiſir, que toute 
autre rEponſe plus adoucie. Si Vaſſemblee 
avoit trempé dans le projet en queſtion, 
elle ne s' en ſeroit pas tenue, ainſi a I'& 
corce de mon diſcours, & elle auroit 
commence par repouſſer fortement ce re» 
proche par toutes fortes de proteſtations, 
& par un deni formel. 4 

Je me tiens donc aſſure que la conta- 
gion des mauvais diſcours & du méchant 
exemple n' avoit point encore paſſẽ le nom- 
bre des {ix ou ſept perſonnes que j'ai nom- 
mées; mais il ne me fut pas fi facile d'en 
convaincre Henri, ou de le raſſurer con- 
tre Papprehenſion que le mal ne ſe com- 
muniquàt bientòt. Il ſe laiſſoit vivement 
frapper de l'aveugle facilite de la popu- 
lace a ſuivre l'impreſſion de ceux qu'elle 
regarde comme ſes chefs & ſes defenſeurs, 
& des ſuites ficheuſes qu'on en pouvoit 
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voir arriver, fi la France avoit le mal- 


1605; heur que ſa mort laiſſat le dauphin en bas 
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age. Il me difoit quelquefois que mon in- 
tèrèt particulier ſe trouvoit liè en cette oc- 
caſion avec Iinteret public, comme étant 
un des principaux ofliciers de la couron- 
ne, & devant &tre lieutenant de la com- 
pagnie de ſon ſecond fils, ſi Dieu lui en don- 
noit un, comme il arriva. Mais après tout, 
de quoi pouvoiĩent &re capables un duc 
de Bouillon errant & 1n&prile, un du Pleſ- 
ſis avec ſa plume, les Conſtant & d' Au- 
bigné avec leur langue, contre une au- 
torité auſſi ſolidement établie, que celle 
que Henri étoit des-a-preſent, en Etat de 
laiſſer à ſon fils? L'incertitude de la ſuc- 
ceſſion royale m'avoit toujours paru en 
quelque maniere le ſeul danger veritable 
qu'on ent à craindre, 257 

C' toit par occaſion que cette matiere 
ſe traitoit entre les dẽputés de l'aſſemblée 
& moi, & ſans nuire a la premiere & prin- 
cipale, je veux dire, à la nomination des 
de putès particuliers, que Javois d'abord 
mis {ur le tapis. Les proteſtants prétendi- 
rent que cette nomination ne regardoit 
en rien S. M. & devoit ſe faire par eux 
ſeuls. Je détruiſis ce prejuge , en montrant 
que S. M. par ſa qualité de roi , doit avoir 
la principale part dans une affaire qui a 
une influence fi n&ceſlaire ſur le bon or- 
dre, & une liaiſon {1 marquce avec la po- 
lice; que du bon ou du mauyais caractere 
des députés choiſis, dépend en grande 
Partie la bonne ou mauvaiſe intelligence 
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entre les deux religions; ce que J appuyal, 


par un exemple pris dans la choſe mé- 


me, celui de laconduite pleine de manege 


& de mauvaiſe-foi de quelqu'un de ceux 
qui avoiĩent ci-devant exerce cet emploi. 


Pour vuider ce combat d' opinions, je. 
propoſai que Paſſemblce fe renfermat dans 


un certain nombre de perſonnes propres 


à cette charge, ſur leſquelles le roi choi- 


firoit les deux qui lui conviendroient; & 
malgré la 'repugnance que J'appercus en- 


core à cet expcdient , je ne deſeſperai pas” 


de le faire paſſer, ayant a diſpoſer de bon- 
nes gratifications en faveur de ceux qui 


fe conformeroient aux intentions de ſa ma- 
jeſté. Henri faillit à y. mettre lui - meme 


obſtacle ſans y penſer. Il avoit jugs par 


l oppoſition generale de l'aſſemblee, qu'elle 
n agreeroit jamais ce point, & il m'᷑crivit 


de me contenter que les deux députés 
fuſſent propoſes & choiſis de concert en- 
tre lui & les Proteſtants, ce qui rendit 
Vaſſemblee plus attachee a ſon ſentiment. 
Car, ſoit que ſa majeſts $*expliquit pu- 
bliquement ſur le contenu de ſes lettres, 
ou que ceux qui en étoĩent participants, 
gardaſſent mal le ſecret, toutes les inten- 
tions du prince &tojent auſſi - tot & auſſi 
parfaitement connues dans l'aſſemblée, 
que dans le conſeil meme. Villeroi m'en 
avertit, & je le ſavois mieux que lui; 
c' eſt ce qui fit que j'exigeai de lui & de 
Sillery qu'ils m*6criviſſent toujours de leur 
main, ce que Jobſervois auſſi de mon cò- 


te; & j'en Etois quelquefois fi fatigue , 
| FN 
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= que jetois oblige. de les renvoyer tous 


160 5. les deux aux lettres que jc rivois à {a ma- 
jeſté, qu'on avoit ſoin enſuite de jetter 
au feu. Cependant mon deſſein prevalut 
a la fin dans l'aſſemblée, pour le choix 
reſerve à fa majeſte de deux perſonnes ſur 

ſix, & je trouvai encore le moyen que 
ſur ces ſix, on n'y en plicat aucun qui 
elt donné publiquement des marques de 
deſobeiſſance ou de mutinerie. Henri re- 
garda ce ſuccès comme un des plus im- 
portants ſervices que je pouvois lui rendre. 
Quelques députés eurent recours à de- 
mander qu'on creat un troiſieme depute , 
qui fit toujours un miniſtre proteſtant. Le 
miniſtre Berault s' toit, dit-on, fait fort 
d'y parvenir, & il devoit pour cela ſe 
rendre à l'aſſemblee, quoiqu'il ne füt pas 
du nombre des députés provinciaux. Il. 
avoit encore, à ce qu'on aſſure, beau- 
coup d'autres projets, ſur-tout en faveur 
du duc de Bouillon, & c'eſt lui qui dans 
Paſſemblee de Mauveſin, avoit gagné 
En Arma- qu'on Ecriroit au due, pour lui temoi- 


enac. gner que le parti proteſtant de France 


— 


voyoit toujours du meme ceil {a perſonne 
& ſes interets. Il n'oſa ſe montrer eette 
fois, quelque hardi qu'il fit', & la propo- 
ſition fut rejettèẽe ſans retour, auſſi- bien 
que celle qui fut hazardee par trois ou 
quatre perſonnes, que le parti entretien- 
droit, non plus auprès du roi, mais dans 
quelques endroits des provinces princi- 
pales du royaume , autant de députés 
choiſis par eux ſeuls, pour communiquer 


1 
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directement avec les députés gene raux a 


la cour. Si cette idée avoit eu lieu, il eùt 
Et6 beſoin de redoubler fortement d'atten- 
tion {ur la conduite de tous ces dEputes- 


en ſous-ordre ; mais ce ne fut qu'une 


chaleur de foie , que je diſlipai ſans peine. 

Os 2 la qualité des deput6s, {a ma- 
jeſts men refuſoit aucun, pourvu qu'il 
elit la reputation de probite. & de paix, 


& elle évitoit avec ſoin tout ce qui pou- 


voit tant ſoit peu avoir l'air de violence; 
ce qui parut dans Poccaſion, où ayant ètẽ 
agité ſi les gouverneurs des places pou- 
voient Etre nommes à la députation, le 


roi ſe rendit aux raiſons de Paſfemblce 

our la negative, & encore, au ſujet de 
a Noue & de du Coudray, que les r6- 
formés ne voulurent pas mettre ſur la liſ- 
te, alléguant Fabſence du premier, & 
Pemploi du ſecond. Tout le monde revint 
pourtant enfuite à la None. De mon c- 
tE, je donnai Fexcluſion à Saint-Germain, 
malgre toute Penvie qu'on tẽmoignoit de 
le continuer , en lui aſſociant Bellujon. 
Le roi n'&toit pas non plus porté en fa- 
veur de celui-ci , ni meme de du Cou- 
dray; mais comme il croyoit deyoir quel- 
que choſe a Leſdiguieres, il penſa à faire 
tomber le choix ſur le depute de la pro- 


vince du Dauphiné. On parla encore de 


Desbordes & de Marabat. Sa majeſts avoit_ 

long- temps voulu du bien a Marabat, 

quoique je le fiſſe enviſager à ce prince, 

comme Tune des creatures de Bouillon; 

mais elle revint de ce * 
* 


. 
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2D ]jmprudente hardieſſe qu'eut Marabat 
1605 d' 


envoyer ſes deux enfants au duc de Bouil- 
lon, ne lui permit plus de douter que ce que 
je lui en avois dit, ne füt vrai; ce ſujet 
ſeul lui valut Pexcluſion. Il ne fut nommé 
perſonne auſſi digne de fixer tous les ſuf- 
frages, qu'un avocat de Caſtres, nom- 
mè la Deveſe. Sa ſeule reputation d'hom- 
me vertueux & ennemi de toute partia- 
lité, lui fit tort aupres de ſes confreres. 


II n'y gagna que l'honneur d'avoir merite 


la confiance de ſon roi, qui voulut bien 
lui ccrire. Je lui rendis la lettre auſſi ſe- 
cretement qu'il &toit nẽceſſaire, pour ne 
Pas le détruire dans Veſprit des proteſ- 


' tants 3 & lorſque je l'eus encore mieux con- 


nu, je le regardai comme un homme digne 
en toute maniere que je me ſerviſſe de 
ſes lumieres. Tout le reſte du mois de Juil- 


let fe paſſa de cette ſorte à propoſer, Eplu- 


cher, rejetter ou agreer différents ſujets. 

La queſtion des deputes ſe continua avec 
la meme chaleur, les premiers jours du 
mois ſuivant. L'aſſemblée revint à inſiſ- 
ter pour Saint-Germain, & pour pluſieurs 
autres, auxquels Henri auroit encore pre- 
féré Marabat. Mais comme ce détail n'a 
rien d'aſſez intéreſſant pour s'y amuſer 
plus long- temps, je le cone luerai tout d'un 
coup, en diſant que la Noue ayant fait 
promettre a ſa majeſtéè par Roquelaure & 
par mol, qu'il romproit avec le duc de 
Bouillon, & qu'il rappelleroit ſes enfants 
de Sedan, le roi le choiſit pour depute, 
ſur les trois ſujets propoſes pour la nas 


* 
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bleſſe, & que des autres pour la robe, i _zeR. 
s'arrèta ſur du Cros, qui avoit fait ſolli- 1605. 


citer pour lui Leſdiguieres. Cette conclu- 
ſion, qui fut fort agréable à Henri, & 


fort louce de ſes miniſtres eux- memes , 


vint très-à-propos pour fermer la bouche 
a quelques mèdiſants, qui divulguerent 
que le rol ayoit recu depuis peu une lettre 
de moi, apres laquelle on l'avoit vu fi 
fort en colere, que cela ne pouvoit pro- 


venir que de ce qu apparemment ſes deſ- 


ſeins ne reuſſiſfoient pas entre mes mains. 
Une ſimple petite lettre fut le moyen dont 
on ſe ſervit pour donner cours a ce bruit. 


Je répondis a Villeroy, qui m'en envoya. 
une copie, qu'il n'y avoit perſonne qui 


ajoutit moins de foi à ce bruit, que ceux 
qui le rEpandoient | 

A Vegard du ſucces , dont on me rap- 
portoit la gloire, ſans me parer ici d'une 
fauſſe modeſtie, je dirai qu'il nem'en coiity 
que de bien perſuader le gros du parti 
proteſtant, qu'il pouvoit ſe repoſer en 
toute aſſurance de ſa conſervation & de 
ſes intérèts, ſur le ſentiment de Henri, 
& que ce petit nombre d' actions de f&y6- 
rite , ou plut6t de juſtice, dont ils fe 
plajgnoient, n' toit point encore propor- 
tionné aux torts qu'ils s'étoient donnés 
avec lui. Je ne veux point qu'on puiſſe 
ſoupconner qu'en parlant de la ſorte, j'aie 
fait entrevoir aux Réformés la moindre 
lueur des deſſeins favorables au parti dont 
Henri $'occupoit. C'eſt trahir ſon prince, 


que de le ſervir aux depens de ſon ſecret. 
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en je me tenois meme exactement-clos fur 
1605. cet article avec les miniſtres de ſa majef- 


te, & je ne ſache pas en avoir rien tou- 
che dans aucune de toutes les lettres que 
j ccrivis de Chitelteraut à Henri lui-mè- 
me, excepté une ſeule, en lui rappellant 


Famballade d' Angleterre, néceſſuire au 
ſujet que je traitois, encore le priois- je 


inſtamment de britler cette lettre, dans la 
erainte de ce qu' it ſavoit deja etre arrive 
J quelques-unes des autres. 

Le plus juſte fujet de mEcontentement 
Qu ait eu ſa majeſtè dans la queſtion des de- 
puts, eſt que fon intention de les nom- 


mer elle- mème, de la maniere qu'on vient 


de voir, ayant été {ignifice dans l'aſſem- 
blée, ſept provinces proteſtantes s'aſſem- 


blerent, & envoyerent en conſulter du 


Pleſſis. Henri s'en prit, avec aſſez de rai- 
fon, à Conſtant & a d' Aubigné. La der- 
niere inſtance qui fut faite à ce ſujet par 
les réformés, c'eſt que le temps du ſer- 
vice des deux députés auprès de {a ma- 
jeſté, fat déterminé à leur gré, & qu'il 
füt exprimé dans le brevet d' election du 
roi, ou du moins dans l'acte de nomina- 
tion. Bs aurojent toujours eu quelque ſu- 
jet de renouveller chaque année cette cé- 
remonie , & de demander pour cela une 
allemblce, & le roi avoit auſſi ces memes. 
motifs, pour-ne pas leur accorder leur 
demande. ſe les avois prepares à ce refus. 
Is recurent 4 la fin le brevet dans la forme 
oh it Etoit; wais ce ne fut pas fans etre- 
ze venus pluſieurs fois à la charge. 
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La queſtion des places de süreté vint 
apres celle -A. Quoique le terme de huit 
ans, exprimé dans le brevet du dernier 
Aout 1598, fait en conftquence de l'édit 
de Nantes, ne düt @tre expire que dans 
un an, il étoit néëanmoins neceſſaire de 
mettre cette affaire ſur le tapis dès cette 
année, ſi on ne vouloit 
proteſtant un prétexte de s'aſſembler des 
la ſuivante; mais il eft certain qu'elle n'au- 
roit 6t6 propoſce a Chatelleraut, que pour 
la laiſſer entièrement à la volonté de ſa 


160 5. 


s laĩſſer au parti 


majeſte : fans qu'il füt queſtion d'engage- 


ments de trois & de quatre ans, ni de nou- 
veau brevet du roi, fi ce reſt qu'on fut 
informé dans Paſſemblee , par la meme 
voie dont Je viens de parler, non ſeule- 
ment qu'ils devoĩent tout attendre de Hen- 
ti, mais encore que j'tois actuellement 
ſaiſi d'un brevet de ſa majeſté, pour trois 
ans, & d'un autre pour quatre. Cela fut 
cauſe que le roi fe vit oblige de leur ac» 
corder la prolongation: pour quatre ans. 
On dira qu'un an de plus ou de moins, 
eſt un objet fort peu confiderablez auſſi 
Henri n'avoit- il en vue que de les accou- 
tumer à ne pas obtenir tout ce qu'il leur 
viendroit en fantaiſie de demander, & à 
fe contenter des graces qu'il youdroit bien 
leur faire. Du reſte, il n'y avoit rien de 
fi vrai que ce que je leur avois dit dans. 
mon diſcours d'ouverture, fur ces places. 
Henri me permit de laiſſer voir aux depu» 
tes, que c'étoit à ma ſollicitation qu'il 
leur accordolt la grace entiere. 
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ces deux cheſs étant decides , Pafſems 
1605. blee pouvoit Etre regardée comme finie; 
| mais comme il y avoit quelque choſe a 
changer aux brevets dont j'&tois porteur, 
& que par une derniere faveur, ſa ma- 
jeſtéè voulut bien encore y en joindre un, 
a lequel elle declaroit que les premiers 
huit ans n'étoient cenſés courir que du 
jour de l'enrégiſtrement de Vedit de Nan- 
tes dans les parlements, il fallut donner 
le temps de faire ces deux brevets, & de 
les envoyer a Chatelleraut. | 
L'affaire d'Orange fit aſſez de bruit pen- 
dant ce temps - 1a, pour occuper les eſ- 
prits. Pour remettre cette place au prince 
d' Orange, ſon légitime maſtre, de la ma- 
niere dont j'ai deja prevenu un peu plus 
Hector de haut, il toit queſtion d'en tirer Blaccons , 
3 de qui la tenoit pour les proteſtants. Le roi 
jetta les yeux fur Leſdiguieres, {14 contre- 
temps, que je crois qu'il n'y avoit que 
ce ſeul moyen de faire naitre des difficul- 
t6s ſur cette affajre. Tout autre que Leſ- 
diguieres, que Blaccons, avoit ſujet de 
regarder comme ſon ennemi capital, en 
fut venu tres- aiſement à bout, Jen parle 
avec une pleine ſcience. Blaccons , qui 
depuis long-temps $'attendoit a ſortir d'O- 
range, m'avoit écrit que rien ne retarde- 
roit ſon obèiſſance aux ordres du roi, 
que le chagrin & le déshonneur d'&tre 
oblige de remettre ſa place à un homme 
qui ſe feroit un triomphe de cette cëré- 
monie. Dans la réponſe que je fis à cet 
officier, je .crus pouvoir lui faire eſperer 
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que ſa majeſté lui adouciroit l' amertume 
de cette dèmarche; & je me flatte en ef- 
fet que ſi j avois etè {ur les lieux, la choſe 
ſeroiĩt allce autrement; mais Henri ne m'en 
Ecrivit que pour me mander qu'il venoit 
de députer Bullion & Bellujon , charges 
de ſes ordres, à Leſdiguieres, & pour me 
demander le mandement nëceſſaire pour 
faire marcher du canon du cot d' Oran - 
ge. Je me doutai, à la reception de cette 
lettre, de ce qui Etoit arrive, & je man- 
dai incontinent au roi tout ee que je con- 
noiſſois des ſentiments de Blaccons. Je lui 
conſeillai, & meme je le priai de n'en- 


voyer 4 Orange qu'un ſimple exempt de 


ſes gardes, ſans mettre ainſi Leſdiguieres 
vis-a-vis de ſon ennemi. 

Cet avis venoſt trop tard. Leſdiguie- 
res, uſant du pouvoir que le roi lui don- 
noit , n' couta que ſa haine contre Blac- 
cons, & envoya ſignifier imperieuſement 
à ce gouverneur & aux habitants l'ordre 
qu'il avoit de fa majeſtè, qu'on lui remit 
la place. Il y ajouta du ſien, que s'ils 
n'obéiſſoient pas, il en rendroit compte 
au roi. Pendant ce temps-là, il Ecrivit a 
ce prince, le 24 Juillet, qu'il ne ſe mette 
point en peine, parce qu'il ſaura bien re- 
duire le gouverneur d' Orange, fans que 
rien branle dans la province. Ne diroit-on 


pas que Leſdiguieres craint de ne pas 


trouver aſſez de reſiſtance? Blaccons, qui 
ne $'<toit pas attendu a cette inſulte, de- 
pecha incontinent deux couriers l'un fur 
Tautre au roi, pour Vaſſurer qu'il Etoit 
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pret de remettre fa place à telle perſonne 
que fa majeft< jugeroit a propos, quand 
meme cette perſonne ſeroit catholique. 
Cette d&marche avoit pour objet de faire 
changer davis au roi fur Leſdiguieres, 
par les conſeils de ceux que Blaccons ſa- 
voit devoir Pappuyer aupres de ſa majeſte , 
& de ſuſpendre la marche de Leſdiguie- 
res, qu'il ne doutoit point qu'il ne dut s' ap- 
procher au plutot. Blaccons avoit beau- 
coup plus d' ennemis à la cour, que d' amis. 
Ils trouverent dans ſon action, & y firent 
trouver à Henri une grande diſpoſition à 


la deéſobéiſſance & A la peur, ce qui aſſu- 


rement étoit bien gratuit de leur part. 
Le roi ne voulut pourtant point, mal- 
re tous les conſeils violents qu'on lui ſouf- 


flit, ſe porter tout d'un coup a Vextreme 
contre Blaccons. La reEponſe qu'il lui fit, 


fut de lui envoyer un exempt de ſes gardes, 
proteſtant, avec trois ou quatre archers 
de la garde, lui dire, qu'en attendant 


qu'il en eit été autrement ordonné, ſa 


majeſté vouloit qu'il mit fa place comme 
en {cqueſtre entre les mains de l' exempt, 
& qu'il vint trouver le roi , dont il ob- 

tiendroit toute ſorte de ſatisfaction & de 
traitements honorables, & en meme temps 
Henri fit dire par Bullion a Leſdiguieres, 
que ſi Blaccons fatisfaiſoit à ce dernier or- 
dre, it demeurat tranquille a Grenoble, 
& qu'il ne prit le parti de la force, que 
fuppoſe que ce gouverneur fft refus d'o- 
beir, II lui envoyoit à cet effet des com- 
miſſions pour mettre ſur pied dix compa- 
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gnies de deux cents hommes chacune, pour 
le ſervir des ee du regiment 1605. 


de du Bourg, auſſi miſes à deux cents hom- 
mes, de ſoixante on elles 6toient aupara- 
vant, & pour faire marcher du canon à 
proportion; c'eſt que les courtiſans avoient 
perluade a ſa majeſts que Blaccons ne ſe 
rendroit point à {a propoſition. Leſdiguie- 
res, qui avoit d6ja mand à ce prince, 
que le canon de ſa province de Dauphiné 
toit ſans alffits, demanda qu'on lui en 
envoyaàt au plutòt, parce que cela ſeroit 
trop long, qu'on lui en fournit de Parſe- 
nal de Lyon, qu'on pouvoit aiſement faire 
deſcendre par le Rhone. Il n'avoit pas en- 
vie apparemment de dèégarnir ſes places; 
ce fut ce qui obligea encore ſa majeſt de 
m' ëcrire, afin que je donnaſſe au lieute- 
nant général d'artillerie du Lyonnois & 
du Dauphiné, les ordres conformes a ce 
que demandoit Leſdiguieres. Je convins 


qu'à la rigueur le roi prenoit aſſez de me- 


ſures pour mettre auprès des Proteſtants 
la juſtice & mème la moderation de fon 
cotè; mais je ne goùtai ni ces preparatits 
extraordinaires, ni cette nouvelle dẽpenſe 
inutile. Auſſi, en reſpectant comme je le 
devois, les ordres que ſa majeſtè me don - 
noit, je crus pourtant deyoir m' oppoſer 
a ce que vouloit Leſdiguieres, ſur - tout 
par rapport au canon de Lyon, que je 
trouvois beaucoup mieux dans cette ville, 
qu'en aucune du Dauphiné. 

Je ne ſais comment Henri put tant tarder 
\ s'apperce voir que Leſdiguieres n' avoit 
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cherche qu'a ſe faire autoriſer, pour pour- 
ſuivre a outrance un homme à qui il vouloit 
du mal. St-tot qu'il crut pouvoir le faire avec 
quelque ombre de juſtice, il y ajouta plu- 
ſieurs démarches de ſon chef, qui firent 
que la choſe avoit bien change de face, 


avant l'arrivée des couriers de ſa majeſté 


au lieu de leurs dépèches. I étoit déja à 
la tète d'un corps de troupes, a deux 
lieues d'Orange, d'où il envoya ſommer 
ficrement Blaccons de le recevoir dans 
cette ville. Bouillon, à fon retour du 
Dauphine, chercha a juſtifier Leſdiguieres 
de cette démarche precipitce (c'eſt le 
moindre nom qu'on puiſſe lui donner) , 
en diſant qu'il ne l'avoit fait, que dans 
Fintention de commencer toujours a ré- 
gler les affaires du chiteau, de faire une 
re forme dans la garniſon, & d' carter quel- 
ques gens de guerre, levẽs par les officiers 
du prince d' Orange. Il n'eſt pas ſurpre- 
nant que Leſdiguieres paſſant ainſi ſon 
pouvoir, Blaccons ne vit plus en lui qu'un 
ennemi, qui pourſuivoit ſa querelle par- 
ticuliere. Il lui fit une rEponſe qui Pobligea - 
x ſe retirer a Montelimart avec un peu 
de confuſion. C'eſt dans le reſſentiment 

que cette retraite cauſa a Leſdiguieres, 

qu*&Ecrivant à ſa majeſts pour TVinformer- 

de tout ce qui $'6toit paſſé, il ne garda 

plus de mènagement, & qu'il accuſa Blae- 
cons de tout ce qu'il voulut. Celui- ci 

fit porter ſes plaintes par ſon courier. I 
chargea Leſdiguieres d'avoir cherchè des 


longtemps ale rendre maitre d' Orange, 


ä ů — — 
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au moyen d'une intelligence avec un 


miniſtre nommé Maurice, Les partiſans 
de Leſdiguieres à la cour, retorquerent 
ce reproche contre Blaccons, en diſant 


qu'on juſtifieroit par une lettre qu'il avoit 


Ecrite a ſon beau- frere, qu'en meme 
temps qu'il faifoit au rot des aſſurances 
de {on obciflance, & qu'il mandoit (i po- 
liment a Leſdiguieres qu'il pouvoit venir à 
Orange, il etoit dans des diſpoſitions tou- 


tes contraires. Je ne me rends caution ni 
de l'une ni de l'autre accuſation, 


Quodi qu'il en ſoit, pendant que cette 


brouillerie retardoit la concluſion de Vat- 
faire Orange, celle de l'aſſemblée de 
Chatelleraut finit. On y vit arriver avec 
plaiſir les deux brevets que ſa majeſtè avoit 
charge Freſne de m' envoyer. Ils ſont dates 
du 4 Aodt 1605. Le roi y parolt les accor- 


der aux proteſtants, comme une grace qui 


doit les confirmer dans le reſpect & la fide- 
lite qu'ils lui doivent. En les remettant 


a Faſſemblce, je declarai que Vintention 


de ſa majeſts Etoit qu'elle ſe ſẽ parat, apres 
qu'elle auroit entendu par ma bouche, 
les dernieres volontés du idi, afin de ne 
pas tenir plus long-temps les eſprits en 


ſuſpens dans les provinces, oli je ſavois 
que les diſfcrents bruits du reſultat de Vaſ- 


ſemblée, cauſoient une alteration pareille 


à celle de deux partis qui ſont prèts 2 en 


venir aux mains. J'enjoignts aux depu- 
tes „ lorſqu'ils ſeroient retournés dans 


leurs provinces, d'y repreſenter avec ſin- 
c£rit6 la maniere dont le rol & ſes mini- 
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tres avoient agi & traité avec eux, & de 
ſe tenir bien 6loignes de la conduite pleine 
d'irreverence & de calomnie avec laquelle 
on s' toit comporté dans Paſſemblce. de 
Gap. Je fis une eſpece de rècapitulation 
Juſtificative de tous les ordres & des de- 
mandes du roi. J'empèchai qu'il ne ſe 
compoſar dans la ſcparation , quelque nou» 
veau Cahier de demandes. En leur dEfen- 
dant expreſſement de la part du roi, de 
eonvoquer de leur chef aucune aſſemblee 
geénẽ rale, je leur dis que fa majeſté ne les 
leur refuſeroit pas toutes les fois que le 
ſujet le requereroit ; mais je leur fis ſen- 
tir en méme temps qu'elles alloient étre 
beaucoup plus rares, qu'elles n'avoient 
été par le paſſé. Je n'oubliai pas d'ajou- 
ter que Henri n'entendoit par- là prẽjudi- 
cier en aucune maniere à la tenue des col- 
loques & ſynodes ordinaires, reſtreints 
133 aux matieres ecclẽſiaſtiques. Je 
nis, en réitérant la defenſe d'entretenir 
aucun commerce avec toutes les perſon- 
nes que ſa majeſts tenoit pour ſuſpectes. 
Je tus ſatisfait des ſentiments que je re- 
marquai dans tous les cœurs; & ce qui 
me fait croire que je ne me trompai point , 
c'eſt que Vaſlemblce fit une deliberation 
pour envoyer remercier le rol de {a bien- 
veillance , & l'aſſurer de ſon reſpect invio- 
lable. On voulut ſavoir auparavant fi ſa 
majeſtè approuveroit cette dèmarche, & 
la réponſe ayant été telle qu'on ſe la pro- 
mettoit, les dẽputés nommes à cet effet 
partirent pour aller sꝰacquitter de ce ä 
e 
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ſe partis moi-meme le propre jour de 


la cloture de Paſſemblee, le roi m'ayant 1605. 


mande par Sillery, que je pouvois le fai- 


re, & m' ayant meme tEmoigns plus d'une 


fois qu'il ſentoit combien ma preſence 
Etoit n&ceſfaire pour les affaires de for 


conſeil. Ce prince voulut bien m'ecrire, 


uniquement pour me louer & me remer- 
eier du ſervice, qu'il difoit que je venois 
de lui rendre. Quelque preſſé qu'il ſe 
montrat de me revoir. aupres de lui, it 
me donnoit pourtant la permiſſion de paſ- 
fer par mes terres de Berry, ce que je ne 
Jugeat pas 4 propos de faire, pour ne pas 
laifler accumuler plus d'affaires, que je 


n'en aurois pu vuider. Telle fut Viſſue 


d'une aſſemble, fur laquelle tout le monde 
avoit les yeux ouverts. En examinant bien 
le fond de mes ſentiments , je trouvai que 
le deſeſpoir qu'elle cauſa à un tres - petit 
nombre de mes confreres, ne troubloit 
point & ne devoit point troubler la ſatis- 
faction que ſ'en reſſentis, parece que je 
ne pus me faire convenir d'autre choſe „ 
finon que Pavois mieux ſervi ma religion 
& euxmeèmes, par des proctdes de mo- 
deration & de paix, que ne Pauroit fait 
leur zele aveugle & impétueux. Du Pleſ- 
ſis put ſentir ces raiſons, dans la lettre 
que je lui éerivis, quoique mon prineipal 
objet füt de lui indiquer une grande par- 
tie de ſes torts. B fe ſuſtifia auprès de 
moi, par une reponſe fort étudiée , qu'il 
erut devoir auſſi envoyer au roi, jointe àᷣ 
ma lettre, comme pour faire 1 2 qu'il 
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n'avoit laiſſè aucun des chefs daccuſa- | 


tion fans l'effacer. 

Je vins rendre compte de ma geſtion 
au roi. Ce prince, au partir de Mon- 
ceaux, ou il avoit eu quelques légers ac- 
ces de goutte, Etoit revenu ſur la fin de 
Juillet à Paris, d'où il alla paſſer les huit 
oo jours d'Aotit a Saint-Germain. 

y fut tourmentè par une fluxion ſur la 
joue & {ur les dents, qu'il n'eut pas plu- 
tot fait percer dans la bouche, qu'il fut 


guèri. Cet accident l'obligea de reprendre 


les eaux, qui avec la diete, Etoient fon 
grand remede. Je le trouvai a Fontaine- 
bleau, on il s'étoit acheminé de Saint- 
Germain. Il m'embraſſa deux fois avec 
mille carefles : il permit que mes ſecre- 
taires & toute ma ſuite que j'avois avec 
moi, lui fiflent la reverence, & m'ayant 
encore une fois tenu Etroitement ſerrè en- 
tre ſes bras, il me mena dans la longue 


galerie du jardin des Pins, où nous eu- 


mes enſemble un entretien de deux heures. 
Il commenca par m'inftruire de tout ee 
qu'il pouvoit y avoir de nouvelles inté- 
reſſantes dans les pays Etrangers, & en- 
fuite de ce qui s' toit paſſe pendant mon 
abſence, ſoit dans le conſeil par rapport 
aux finances, ſoit à la cour ot les brouil- 


leries domeſtiques qui s'ẽtoĩent fortement 
réveillées, lui avoient fait deſirer plus de 


vingt fois, difoit-il , que je fuſſe aupres 
de lui. Il me queſtionna à mon tour fur 
diffcrentes particularites de mon voyage, 
& particulicrement ſur les diſpoſitions ots 
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favois pu connoſtre qu*etoient , & les 2 


Egliſes proteitantes , & quelques- uns des 
chefs du parti; qu'il me nomma. Je le 
comblai de joie, par les preuves que je 
lui donnai pour celles-la, d'une ſoumiſſion 
volontaire, qui Vaſluroit dans les autres 
dune obtiſlance force. Je lui fis toucher 
au doigt, que Leſdiguieres, ce particulier 
dont il exaltoit tant les forces, argent, 
les places & la capacité; qui troubloit le 
repos de ſon maitre, par la crainte que 
ſes proccdes Equivoques ne ſe terminaſſent 
a la fin par une infidelite declarce, Etoit 
pourtant fi foible en toutes manieres, que 
ſi ſa majefts marchoit droit à lui, avec 
une armèe ſeulement de fix mille hommes 
ſans s'arrèter à aucune place, elle le poul- 
ſeroit d' abord juſqu'à fon dernier retran- 


chement, on rien ne pourroit le ſauver 


de tomber entre ſes mains. Ce qu'il n'6- 
toit pas à propos de faire actuellement 
contre Lefdiguieres, parce qu'il n'en avoit 
pas encore donn un {ſujet ſuſſiſant. Je 
montrai au roi qu'il Etoit temps, & de la 
derniere conſẽ quence pour l' extinction de 
la rébellion, de l'entreprendre contre le 
duc de Bouillon; en prenant ſeulement la 
precaution de ne mettre en la place des 
lieutenants qu'on Oteroit de ſes villes, 
que d'autres lieutenants proteſtants. Je me 
rendis caution qu' aucune de ces places ne 
donneroit la peine qu'on la battit avec le 
canon. | 

Ces conſiderations determinerent enfin 
Henri, quoique toujours avec * de 
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difficulte, ane pas difſcrer plus long-temps 
ce voyage dans les provinces meridionales. 
de la France, dont il a deja été fait men- 
tion. Les deux objets qu'il s'y propoſa, & 
qui lui firent prendre fa route du côté de 
Auvergne & du Limoſin , furent de s'em- 
3 de toutes les places du duc de 

ouillon, & de donner des exemples de 
juſtice ſi terribles, contre ceux qui ſe 
trouveroient convaincus d'avoir conſpire 
contre Fetat, qu'il Etouffat toutes les ſe- 
mences de révolte pour l'avenir. Pour le 
premier, il fit envoyer au due d'Epernon, 


des commiſſions pour lever juſqu'à trois 


mille hommes de pied. Il augmenta juſ- 
qu'aà pareil. nombre le régiment de ſes: 
gardes , & deſtina pour Taccompagner ,. 
un eſcadron de huit ou neuf cents che- 
vaux de compagnies réglées, tant gen- 
darmes, que chevaux légers. Pour le ſe- 
cond, il ſe propoſa de tenir les grands 
jours, & d'en faire rendre & exéëcuter les 
arrèts par une chambre de juſtice, qu'il 
meneroit avec lui, aſin que rien ne retar- 
dart le cours de fa juſtice. Cet appareil 
étoit en effet abſolument neceflaire dans: 
des provinces, où il ſemble que l'air con- 
tagieux des diſſentions civiles ſe fut con- 
eentré, lorſqu'il 6toit diflipe preſque par- 
tout. L' affaire d' Orange demandoit auſh- 
cette: dẽmarche, qu'on ne pouvoit faire 
d'ailleurs dans un temps pro favorable; 
les affaires de Flandre & d' Angleterre 
donnant cette anne un loiſir, qui pouvoit- 


u etre pas de longue duree. 
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je fis remarquer au roi, que ce voyage | 
devant ètre achev&avant la fin d' Octobre, 160 5. 
il ne ſouffroit pas un moment de retar- 
dement. Henri trouva encore que je le 
pPreſſois un peu trop inſtamment; mais 1 
enſin il fe rèſolut à tout. Nous reglimes- 
enſemble que ſa majeſts prendroit par la 
Loire, avec ſes troupes de pied & de- 
cheval, pendant qu'avec un train dartil- 
lerie de deux canons, deux coulevrines 
& deux pieces bitardes, je m'achemine- 
rois de mon-core6 par Montrond-, qui eſt 
le chemin le plus droit. Je laiſſai Henri 
s' oc cuper de ce qui regardoit les gens de 
guerre, & je m'en retournai à Paris met- 
tre ordre aux affaires du conſeil, le plus 
expcditivement qu'il toit poſſible, & pour 
nommer les membres de la chambre des 
grands: jours, qu'il 6toit neceſlaire de faire 
partir les premiers. . * 
On s'imagina à la cour & au conſeil, i 
qu'il en ſeroit de ce voyage, comme. 
de celui de Provence, l'année prece- 
N dente. L'ordre d'un depart: ſi prochain 
| & dans une ſaiſon encore plus avancée, 
fournit mille nouvelles raiſons aux ſenſuels 
& aux pareſſeux. Lorſqu'on vit que Henri 
toit inflexible, on fe diſpoſa à le ſuivre, 
en maudiſſant bien des fois celui qu'on ll 
accuſoit de lui en avoir donné le con- ; 
ſeil. Mais ce fut une vraie conſterna-- 
tion parmt les partiſans du duc de Bouil- 
lon, qui n'avojent pas fait, comme om 
imagine aiſement , le moins d'efforts: 
pour détpurner Vorage.. La Chapelle: Bi- 
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ron (1) & Giverſac, qui y tenoient les 
premiers rangs, comme ayant le plus tou- 
che d' argent Eſpagnol, prierent le ſieur 
de Fouſlac (2) de venir en cour aſſurer 
{a majeſté, qu'ils Etoient pres de lui don- 
ner toutes les marques qu'elle exigeroit 
de leur obciflance. Il n'y eut que ceux de 
Turenne, qui firent quelque d&monſtra- 
tion de vouloir fe défendre. Rignac (3) 
& Baſlignac fe jetterent dans cette place. 
On y aflembla des munitions, & on y 
logea toute [artillerie ſur les plates-formes. 
Cet avis fut donné par le meme Fouſſac 


& par, Baumevielle, qui dépècha à ſa ma- 


jeſté le ſènéchal de Brive : mais tout cela 
te failoit avec tant de frayeur, que le 
roi, qui avoit voulu que d'Epernon & 
Roiſſi (4) $'avancaſtent toujours avant 
lui de ce coté-là, avec ſes troupes, ne 
jugea pas à propos de leur joindre le ré- 
giment des gardes , qu'il avoit d'abord 
deſtiné à les accompagner. h | 

Fouſſac donna encore quelques autres 
avis, repondants à ce qu'avoit dit Ro- 
delle, de l'état de la révolte des provin- 
ces de Limoſin, de Pcrigord & de Quercy: 
On ſut par lui, que la raiſon pour laquelle 
un grand nombre de gentilshommes de 
ces provinces, qui devoient venir fe jet- 


(1) Charles de Charbon-] (3) Pierre de Rignac. 
nieres, leur: de la Cha-] Gedeon de Baſſignac, ou 
pelle-Biron. Marc de Cui- | Vaſſignac. 7 
nac, fieur de Giverſac. (4) Jean - Jacques de 

(2) Raimond de Sognac, | Meſme, ſeigneur de Roiſſi. 
ficur de Fouſſac. Ts be 
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ter aux pieds de fa majeſté, ne Pavoient — 


point fait, c'eſt qu'ils en avoient été diſ- 
ſuadés par l'Aubagnac, venant de Se- 
dan, & que pluſieurs d' eux avoient encore 
touch tout nouvellement de l' argent d Eſ- 
pagne, par la Guyenne. Le duc de Bouil- 
lon, ſous le nom duquel cet argent étoit 
donné, leur avoit fait dire en meme 
temps de ne pas prendre Palarme , ni per- 
dre courage; parce qu'il s'engageoit a faire 
toute autre choſe encore pour eux, avant 
le mois d'Octobre. Que ſes amis, c*Etolient 
ſes termes, le verroient plutot quiils n'eſ- 
pErotent , & ſes ennemis, plutòt qu'ils ne 
fouhaitoient. Il leur en impoſa par des pa- 


roles {1 magnifiques. Fouſlac affuroit pour- 


tant qu'il n'ttoit pas venu d'Eſpagne , 
plus de io ou 12 mille écus; mais Bouil- 
lon payant toujours de hardieſſe, au dé- 


faut d' argent, leur avoit fait entendre en 
grand ſeigneur, que cette ſomme medio- 


cre ne leur Etoit envoyce, que pour Etre 
diſtribuce à leurs amis ſubalternes, & que 


pour eux, ils en toucherotent de beaucoup 


plus fortes. Ils avoient été aſſez fimples 


pour le croire, & n'avoient plus parle, apres 


cela, de faire demander leur pardon. Le 
roi fit donner à Fouſſac deux cents 6cus 
pour {on voyage, & le renvoya ſur les lieux. 

Il partit lui-mème de Paris, le 15 ou 16 
Septembre (5), eſcorts du regiment des 


(5) Voyez ſur ce voyagez& Foriginal d'une lettre 
de Henri IV, en Limoſin, ſècrite par Henri IV a M. 


de Thou, /iv. 34. Le Mer- Ide Roſny. Cabinet de M. de 


Cure Frangois , annee 1005, Sully, 
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gardes, & de Feſcadron dont j'ai parlé, 
en tiraat du cots d' Orléans, pendant que 
je prenois la route convenue. Il n'étoit 
encore qu'au Hallier, qu'il vit deja des 
fruits de fon voyage. Deux gentilshommes 
de Quercy, nommes Caulle & Brigantin , 
vinrent en cet endroit lui demander par- 
don pour cent vingt autres gentilshommes- 
Ils offrirent pour le meriter, de dépoſer 
en juſtice tout ce qu'ils ſavoient des dẽmar- 
ches de Bouillon, d'en ſoutenir la verite 
a la pointe de leurs épëes & aux depens 
de tout leur ſang. Ces deux deput6s ré- 
vélerent encore tout ce qui avoit et com- 
plottè par Rignac & Baſſignac, pour le 
duc de Bouillon, entr'autres le deſſein de 
s'emparer de Villeneuve en Agénois, qui 
ne pouvoit certainement ètre color d' au- 
cun prètexte par Bouillon. Comme c'eſt 
auſſi en cet endroit que ſa majeſts eut le 
premier avis des tentatives que d' Entra- 
gues faiſoit, pour tirer le comte d' Au- 
vergne de la Baſtille, que Jai rapportées 
en leur lieu, elle me donnoit rendez-vous 
A Orléans, où elle devoit arriver le ſur- 
lendemain, qui toit le Samedi 24 Septem- 
bre, & me conſeilla cependant d' envoyer 


Fartillerie a Argenton, par où ce prince 


devoit paſſer. Cela ne fut point exë cute, 


parce qu'il me fut impoſſible de me ren- 
dre à Orléans. Sa majeſts gona les rai- 


ſons que je lui en apportai. je ne laiſſai 
pas de lui donner par écrit, le conſeil 
qu'elle me demandoit, & qui n'avoit rien 
de different de la conduite, queje l'avois 

- Guvens 
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ſouvent ſollicitce de tenir à l' gard de d' En- 
tragues. 

Henri arriva au jour marque à Orleans 
& en partit le Lundi 26 Septembre. I 
Evita le chemin du Berri & de la Solo- 
gne, à cauſe du peu de vivres qu'il auroit 
trouve dans cette ſterile contree, & des 
maladies dont on lui dit qu'elle toit rem- 
plie. I tourna du cot de Blois, d'où de- 
vant s'avancer par Montrichard, il me 
donna encore rendez-· vous a Loches, mon- 
trant une extreme envie de s'aboucher 
avec moi ſur les affaires prẽſentes. Juſques- 
la il n'avoit encore rien vu, ni recu de la 
part du duc de Bouillon, au contraire, 
la réſiſtance de Rignac & de Baſſignac 
dans Turenne & Sincerai , ſe confirmoit ; 
on mandoit meme de Metz, que Bouil- 
lon pourroit bien Etre ſecouru d'ailleurs. 
L'tele&eur palatin avoit fait venir, diſoit- 
on, ſes colonels & capitaines fur le bruit 
de Vexpedition du roi, & le gouverneur 
de Luxembourg faiſoit des preparatifs & 
amaſſoit des hommes. D*'Epernon preſ- 
ſoit ſans ceſſe le roi de s'avancer, & de- 


mandoit avec quelque ſorte de chagrin, 


des officiers & des vivres pour les recrues , 
u'il difoit avoit eu beaucoup de peine à 


aire. Sa majeſts me renvoya cette affai- 


re, pour y donner ordre par d'Eſcures, 
ou tels autres officiers & habitants des 


lieux: & quant 4 la reſiſtance de Bouil- 


Ion, elle s'y tint preparce, quoiqu'elle 
n'y trouvat aucune apparence. 


En effet ce prince Etoit a peine arrivs 
Tome VI. L 
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„qu'il y recut un courier du due, 
charge d'une lettre dat6e de Sedan, du 
20 Septembre, dans laquelle il mandoit 
au roi apres les proteſtations accoutumees 
de déſeſpoir d'avoir deplu à fa majeſté, 


& de les diſpoſitions 4 reparer ſa faute au 


prix de fon ſang, qu'il n'a jamais eu la 
moindre penſce de refiſter à ſes ordres, 
ni à fa perfonne; qu'il a commands de 


la maniere la plus abſolue a ſes lieute- 


nants,; de la recevoir dans toutes ſes vil- 
les & ſes maiſons : ordre inutile, ajoutoit- 
i, parce qu*aucune des perſonnes à lui, 
ne regardoit ce prince que comme ſon 
ſouverain maſtrez3 qu'il auroit ſouhaite de 
tout ſon cœur d'@re à portée de lui en 
aller lui-mème preſenter les clefs, en lui 
demandant humblement Ja faveur de le 
recevoir en grace. Le roi parut ſatisfait 
du proceds du duc de Bouillon, il trouva 


pourtant qu'il y manquoit que Rignac & 


Baſſignac , ſi grievement charges, fuſſent 


jean de Venus en perſonne juſtifier leurs actions. 


Blanchard 7 


Blanchard, celui de tous que Henri ſou- 


haitoit le plus de voir, parce que perſonne. 


n'entroit plus avant dans la confidence 
de Bouillon, dont il &toit intendant, & 
n'avoit plus de connoiſſance de tout le 
parti, ne paroiſſoit point non plus. Ce 
prince erut done ne devoir point diſcon- 


tinuer ſa marche , du moins juſqu'à Limo 


2 


ges, pour voir juſqu'où les Heutenants 
de Bouillon pouſſeroient la dèſobẽiſſance; 
cependant Blanchard arriva à Blois, avant 


que ſa majeſté en fut partie, & ce qui lui 


— 
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fit encore plus de plaiſir, c'eſt qu il y vint 
de lui - meme & dans le deſſein d'obtenir 
ſon pardon par ſa ſincerite. 

Blanchard devoila en effet tout le myl- 
tere de Pintrigue. I avoua queen fecon- 
dant de toutes ſes forces, comme il con- 
vint Vavoir fait, les mauvaiſes intentions 
du duc fon maitre „il avoit toujours été 
réduit 4 la ruſe d'exagérer les faits, de 
groſſir les objets, & de faire des promeſ- 
ſes mille fois -au-defſus de ce qu'on ſa- 
voit bien pouvoir tenir: en ſorte que l'exe- 
cution avoit toujours été auſſi éEloignée, 
qu'on avoit affecté de la dire prochaine 
& avancce. Cette de poſition de Blanchard 
parut a fa majeſte d une ſi grande conſé- 


quence, qubelle la lui fit donner par crit. 


Elle commenęa enfin a fe ſentir convain- 
cue de la verite de mon opinion, a laquelle 
elle s8*6toit long-temps refuſce, que le 
parti de Bouillon ne faiſoit tant de bruit, 
que parce qu'il ne pouvoit rien faire que 
du bruit. Henri ne voulut point encore 
apres cela, ni s'arrèter, ni deſarmer , afin 
de ne voir apporter aucune modification 
a ſes: volontés. II lui revenoit qu'on di- 
ſoit parmi les Proteſtants, que les places 
du duc de Bouillon ne lui appartenoient. 
pas plus qu'au parti entier, ayant été 
donnees pour villes de ſureté, & gardées 
comme telles, par des officiers de la reli- 
gion: ce prtexte pouvoit cacher un re- 
tus, II lui parut plus fur de ne licencier 
les troupes & ſes 6quipages , qu'apres que 
Vilepiom) qu'il avoit nommè pour pren- 
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124 MEMOIRES DE SULLY,' 
dre en ſon nom poſſeſſion de Turenne, 
auroit EtE regu dans cette capitale du duc 


de Bouillon. Pavois écrit à la Caillaudie- 
re, qu'il pouvoit congédier la cavalerie. 


Sa majeſte me fit rẽ voquer cet ordre, & par- 
tit de Blois au commencement d' Octobre, 


pour ſe rendre à Tours; carla marche par 
ontrichard & Loches ayoit encore une 
fois Et6 changee. 12 | 

La commodité de la riviere & du cha- 
teau du Pleſſis, determina auſſi la reine, 
qui Etoit venue à Blois avec ſa majeſté, a 
paſſer juſqu'a Tours. Le roi en me faiſant 


part. de ce nouveau changement , me 


manda qu'après que cette princeſſe ſe ſe- 
Toit {Eparte de lui, pour s'en retourner 
a Paris, il continueroit par la Haye juſ- 
qu'a Chartelleraut , où je lui avois fait ſa- 


voir que je pourrois “aller trouver. Tout 


cela $'exEcuta. A meſure que {a majeſts 
avancoit, tout s'applaniſſoit devant elle. 
Villepion fut recu dans Turenne, ſans la 
moindre difficulte, & avant que Henri 
fat à Limoges, toutes les autres places 


de la dépendance du duc de Bouillon 


furent remiſes de mème aux ofſiciers que 
ſa majeſté y envoya repreſenter ſa per- 


ſonne: c' toit pour fe conformer à Pexem- 
ple du duc, qui contimuoit de dire haute- 
ment, qu'il n'avoit jamais eu de part aux 
troubles de la province, & qu'on ne Pen 
avoit accuſe, que par pure calomnie; 


Baſſignac ſe diſtingua par ſon obſtination. 
Il fe d&guiſa, en le faiſant couper la bar» 


be, & ſe ſauva à Sedan par Geneve. 
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Ne reſtant plus rien à faire pour les ar- 


mes, la chambre des grands- jours com- 
menca ſes fonctions. Le roi n' en attendit 
pas la fin. Il s'ennuyoit a Limoges , il en 
partit, après un ſèjour de huit jours, c'eſt- 
a-dire, a la mi-Octobre, & revint a Pa- 
ris en poſte. Il me laiſſa dans cette pro- 
vince, chargè de toute fon autorité, tant 
pour le licenciement des troupes, que 
pour les affaires eriminelles; ce qui m'y 


retint dix jours entiers après lui. On re- 


monta juſqu'à la ſource de la rèvolte. On 
en rechercha les premiers moteurs, & ſi 
bien, que rien ne branla dans la ſuite. 11 
parut ſuſſifant d'abattre dix on douze tC- 
tes des plus échauffées. Les plus conli- 
derables furent les deux Luquiffes , gen- 
tilshommes Languedociens , dont il a été 

arlé, & (6) Meirargues, parent des Joyeu- 
es, pour avoir entrepris de livrer aux 

Eſpagnols, celui-ci Marſeille, & ceux-là 


(6) Louis d' Alagon, ou{cifion de la queſtion qu'on 
mieux de Lagonia, baron agita fortement, $'il eſt per- 
de Meirargues, fut arrètè mis d' abandonner a la juſ- 
a Paris, dans le clottre de] tice, un ambaſſadeur rei- 
Saint-Germain, avec lejdant, ou tel autre agent 
ſecretaire de l' ambaſſadeurſetranger, & ceux de leur 
Eſpagnol , & dècapitè lejſuite, lorſqu'ils violent le 
19 Decembre. Son corps droit des gens, MH. royonz, 
mis en quartiers, fut atta- 8477. Voyez encore cette 
che aux quatre principales] queſtion diſcutèe, & les 
portes de la ville, & ſa tèteſ diſcours que Henri 1V 
portée a Marſeille, ot elle|tint a ce ſujer à l'ambaſ- 
fut auſſi expoſee au bout] ſadeur d Eſpagne. Mam de 
d'une pique, ſur la prin-|VNevers, tom. 2, pag. 88. 
cipale porte. Le roi fit re- Maitbieu, rom. 2, liv. 3, 
lacher le ſecretaire Eſpa- pag. 689, & autres biſte- 
guol, [ans attendre la dé - riens, 
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Narbonne. Je ne doute point qu”apres 
cela, la haine des Proteſtants pour moi 
n'ait montea fon comble. Je ne puis que 
les plaindre de Vinjuſtice de ce ſentiment, 


qui pourtant ne paſta pas à tous. Le ſuf- 
frage & Pamitic duſeul Theodore de Beze , 


me conſoleroient & me tiendroient lieu 
de mille autres. 


Ce vénèrable vieillard , qui exercoit le | 


miniſtere de paſteur à Geneve, tomba 
malade fur la fin de cette année; il étoit 


dans ſa quatre-vingt-ſeptieme année. Au 


moment de la grande éclipſe de ſoleil, qui 
a rendu celle-ci memorable (7), ſa mala- 
die, qui avoit été juſques-là fort peu de 
choſe, augmenta ſi conſidérablement, qu'il 
ne vécut plus que peu de jours, ayant 
conſerys juſqu'au dernier inſtant toute la 
fermeté de ſon eſprit, dans un corps ex- 
ienue & preſqu'eteint. Il ſe fit lever, pour 
faire à Dieu les prieres les plus ferventes, 


(7) Arrivee le 2 oeto⸗ „ladies, dit-il, regnerent 
bre, felon M. de Thou, , a Paris en cette ſaiſon ; 
& le 3 felon le Mercure ],, & avec eclipſe, qui 
Francois, à une heure après- ],, avint le 12 de ce mois, 
midi. Elle dura environ], £<Eclipſerent beaucoup 
deux heures, & pendant],, de perſonnes, qui depuis 
une demi-heure Fobſcurite],, n'ont ere vues, les dyſ- 
fut auſſi grande qu'elle peur},, ſenteries ſur-tout furent 
Ferre : le Grain dit que pen- ., dangereuſes & mortelles 
dant deux heures & demie, ,, à ceux qui s'en trouve- 
on auroit eu de la peine a|,, rent atteints, & plus ail- 
tire & 4 &crire ſans chan-|,, leurs qu'à Paris : car il 
delle. L'etoile , non plus], en 6chappoit fort peu „. 
que M. de Sully, weſt pas] Annee 1605. Le m&tme dit 
gueri du prejuge populaire|que Beze mourut le lende · 
fur les Eclipſes. ,, Pluſieurs] main de Veclipſe, 
„ 6tranges & diverſes ma- * 


\ 
| 
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& aux aſſiſtants, de touchantes exhorta- 
tions”: cela fait, il ſe recoucha dans ſon 
lit „ ou il expira ſans douleur, & par le 
ſeul effet de VeEpuiſement de la nature. Il 
ne m'oublia pas dans ces moments; & 
croyant me devoir quelque reconnoiſſance 
de la viſite que je lui avois faite à Gene- 
ve, & du ſervice que je lui avois rendu, 
en le preſentant aſa majeſtè, a la tète des 
autres dé putés de ſa ville, il recommanda 
a Deodati de m'offrir de fa part ſon livre 
intitule treſor de piete : c'Etoit le nouveau 
teſtament , traduit de ſa facon , avec des 
notes, qui jointes aux autres verſions au- 
ciennes & nouvelles, formoient un ou- 
vrage complet. II $'etoit livre à ſes ſenti- 
ments pour moi, dans la dedicace qu'il 
m'en faiſoit à la tète du livre. Deodati, 

our ſatisfaire à cette derniere volonté de 

eze, m'envoya dans le mois de Novem- 
bre le livre, avec une lettre, dou je tire 
ces circonſtances. | | | 

Te finis celui du voyage de ſa majeſté, 
par un démeèlé que j'y eus avec M. le 
comte de Soiſſons, ſuivi d'un ſecond avec 
le duc d'Epernon. M. le comte ayant 
eu quelque pique contre le rol en partant 
de Paris, jugea à propos de s'en venger 
fur moi. Je laiſſai mon Equipage d'artille - 
rie ſuivre le droit chemin de Limoges, 
pour venir, comme je Iai dit, trouver ſa 
majeſté a Chatelleraut. M. le comte donna 
ordre à fon fourrier, de venir avec les 
marèchaux des logis, qui étoient actuel- 
lement occupès a marquer le ah du 
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roi, de s'informer de celui qui m'étoit 
reſerve, & de le prendre pour lui, en le 
marquant malgre toute oppoſition. Cela 
Etolt beaucoup plus aiſé à dire qu'à faire. 
Un grand nombre de gentilshommes de 
la province, auſli-bien informes que moi, 
des droits du gouverneur, fe trouverent 
preſents, lorſque le fourrier de M. le comte 
voulut exécuter fon ordre, & ils Ven em- 
echerent, fans meme que je le ſuſſe. M. 
comte de Soiſſons ne manqua pas d'en 
aller auſſi- tot porter ſes plaintes au roi, & 
il ajouta, pour groſſir une offenſe, qu'il 
diſoit toucher à {fon honneur , que j'avois 


| fait battre ſes fourriers. 


Le roi lui donna peu de ſatisfaction, 
connoiſſant ſon humeur ; mais M. le comte 
fit tant de bruit, & aſſura le fait ſi poſiti- 
vement, que Henri m'envoya d'Eſcures 

our ſavoir comment la choſe s'étoit paſ- 

e. Je ne pus lui dire autre choſe, après 
etre allé aux informations, ſinon, que 
s'etant trouvè devant mon logis plus de 
cinquante gentilshommes Poitevins , ils 
avolent élevé tous enſemble la voix, & 
tout au plus menace le fourrier de M. le 


comte $'il vouloit paſſer plus avant. M. 


le comte de Soiſſons perſiſta à vouloir que 
je lui euſſe fait une inſulte, & que le roi lui 
en fit juſtice. Il ne trouva perſonne de ſon 
cots, & Henri chercha par toutes ſortes 
de raiſons, à lui faire connoitre le peu de 
fondement de fa plainte. Il lui dit, qu'ou- 
tre le droit ordinaire, qui fait qu'un gou- 
verneur ne le cede dans fa province qu'aà 
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la ſeule perſonne de ſa majeſts, j'avois 
auſſi en qualité de grand-maitre de l'artil- 1605, 


lerie, celui de me faire donner le premier 
quartier après le rot, lorſque ſa majeſté 
marche en corps d' armee: bien plus, que 
mon logement pouvant @tre dans tout ce 
premier quartier, qui eſt 4 la diſpoſition 
du grand - mattre , perſonne n'en pouvoit 
pretendre aucun, ni le faire marquer , que 


de mon conſentement; que pour derniere. 


raiſon, les marEchaux des logis de ſa ma- 
jeſts ayant mis au mien la marque or- 
dinaire qui l'aſſure au roi, ce font ces 
mots, Eu la main du roi; le fourrier de 
M. le comte avoit par reſpect du s'en 
abſtenir. 

Aucune de ces raiſons ne plut à M. le 
comte, & il fallut que Henri s'aviſat d'un 
expédient, propre a nous ſatisfaire tous 
deux. Cet expedient ẽtoit, que venant à 
mon ordinaire baiſer la main de ſa majeſ- 
té, j'irois enſuite en faire autant a M. le 
comte, & lui offrirois par pure politique 
mon logement: que M. le comte me ren- 
droit politeſſe pour politeſſe, & le refuſe- 
Toit. Tout cela fut exéeuté, mais ſeule- 
ment de ma part. M. le comte uſant d'une 
baſſe fineſſe, dont il tira enſuite une va- 
nite encore plus baſſe, me laiſſa tout fai- 
re, ſans y répondre, & ſe mit en poſſeſ- 
ſion de mon logement, parce qu'honnète- 
ment je ne pouvois me dedire : mais ſa 
joie , & les railleries dont il Paſſaiſonnoit, 
ne durerent que juſqu'au lendemain. 

Comme il paſloit dans la rue ov je m'c- 
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130 MEM OIRESs DE SULLY, 


tois logé, ſuivi ſeulement de deux gen- 
tilshommes, parce qu'il alloit joindre ſa 
majeſte, pour la chaſle, il trouva cette 
rue remplie de deux cents gentilshommes , 


qui m'attendoient auſſi a cheval, & qui 


du plus loin qu'ils le virent venir, ſe me- 
lant enſemble comme par maniere de jeu, 
boucherent ſi bien le paſſage, que ſon 
écuyer ne put le lui faire ouvrir. I avoit 
beau crier, place, meſſieurs, place à M. 
le comte; ſans faire ſemhlant de l'enten- 
dre, ils &levoient leur voix plus confuſé- 
ment encore : quelques- uns cependant , 


rappellant Vaventure de la veille, dirent 


entre leurs dents, qu'on ne dèlogeoit point 
un gouverneur de province, duns celle ou 
11 tenoit la place de fa majeſté. M. le 
comte fut plus d'un quart-d'heure, avant 
que le paſſage lui fut rendu libre, & il 
eut encore le déplaiſir, que pas un de ces 
gentilshommes ne lui Ota le chapeau : 


nouvelles plaintes au roi, qui pour ce 


coup lui dit, qu'il ne pouvoit rien faire, 


que d'en @etre bien fiche; qu'il n'iroit 


pas, par complaiſance pour lui, faire d'i- 
nutiles recherches parmi quatre ou cinq 
cents gentils sommes, dont il ne pouvoit 
en deſigner un ſeul, & qui d'ailleurs avoient 
cru pouvoir tirer cette revanche d'un 
tour, dont ils fe tenoient tous offenſés. 
M. le comte ne trouva que le duc d'E- 
pernon qui entrat dans ſon reſſentiment, 
parce qu'il en avoit alors lui-mème un 
violent contre moi. Voici ce qui y donna 
lieu. Les Rochellois voyant que ſa ma- 


Liynr VineT-Devziems. 1 21 
jeſts ne paſſoit pas fort loin de leur ville , 


— ' — 


pour lui marquer leur reconnoiſſance & 1605. 


leur ſoumiſſion, lui firent une deputation - 
de tous leurs plus notables bourgeois. Le 
roi m'ordonna de les amener a ſon au- 
dience, parce que c'*toit à moi qu'ils s'&- 
toient adreſſes, Elle leur fut donnee en 
preſence de toute la cour. Ils dirent qu'ils 
venoient ſupplier ſa majeſtè de ne pas paſ- 
ſer ſi près de leur ville ſans leur faire l'hon- 
neur d'y entrer. Ils Paſſurerent , que quoi- 
qu'elle fit a la tète d'une armée de ca- 
tholiques, elle n'y feroit pas recue avec 
moins de reſpect & de ſoumiſſion, que 
lorſqu'elle y venoit autrefois à la t&te des 
troupes de la religion, & que ſi leurs por- 
tes n'etojent pas aſſez grandes ils abat- 
troient trois cents braſſes des murailles, 
que fa liberaliteleur donnoit tous les jours 
les moyens d'achever. Ils lui en préſen- 
terent les clefs, avec un ſentiment ſi na- 
turel de joie & de ſinceritéèé, que le roi 
en verſa des larmes , les embraſſa trois fois: 
& apres $'Ctre entretenu familicrement 
avec eux du vieux temps, les aſſura avec 
une cordialits toute charmante, qu'ils 
pouvoient compter d'avoir en fa perſon- 
ne, un roi protecteur de leur liberté, & 
ardent conſervateur de tous leurs privi- 
leges. 

Au ſortir de cette cërémonie, je ren- 
contrai le duc d' Epernon qui entroit chez 
le roi, & je ſatistis, ſans penſer a rien, 
à la queſtion qu'il me fit ſur ce qui ve- 
-noit de ſe paſſer. Je fus bien ſurpris de 
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192 MEMOIRES DE SULLY, 


lui voir prendre à ce récit, un air de cour- 
roux, mcls de chagrin, & de ce qu'il me 
demanda enſuite fifrement, ſi je preten- 
dois que la Rochelle fat de mon gouver- 
nement, & en quelle qualité je m'ctois 
chargé de preſenter au roi les d putés de 
cette ville. Je n' ai jamais cru que ce fit 
s'abaiſſer, que de donner une explication 
a ſes amis. Je lui rEpondis dans cet eſ- 
prit, que c*6toit en qualité d' ancien ami 
de la ville, & en vertu de l'ordre que j'en 
avois recu de ſa majeſté. Il reprit avec la 
meme viyacite, que la Rochelle Etant com- 
priſe dans ſes lettres de gouverneur, le 
roi, les Rochellois & moi, nous avions 
également tort. Je ne pus m'empeècher de 
lui dire, que je croyois que les Rochellois 
trouveroĩent {a pretention ſinguliere, mais 
qu*enfin c'Etoit avec eux, ou plutot avec 
le roi, nullement avec moi, qu'il avoit 
du chercher une explication ; parce que 


je n'avois agi que par ſon ordre & ſans 


aucune intention d'empicter ſur les droits 
de perſonne. 

je le quittai froidement après ces paro- 
les, & il alla entretenir Henri de ſon me- 
contentement, Il en revint encore plus 


mal fatisfair, & tout ſon recours fut d'al- 


ler meler ſes doléances avec celles de M. 
le comte. Les preuves que j' eus de tout 
ce qu'ils dirent enſemble de déſobligeant 
pour moi, firent que dans une brouillerie 
qui ſurvint pendant le ſéjour du roi a Li- 
moges, entre d'Epernon & d'Ornano, je 
pris le parti de d'Ornano. La colere de 
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d'Epernon s'en enflamma encore davan- 


tage, & un troiſieme mEcontentement y 1605. 


mit le comble. Il me demanda des aſſigna- 
tions A ſon profit, pour le paiement du 
pain de munition, fourni par les villes & 
gros bourgs, aux gens de guerre qu'il avoit 
leves. Je ne crus pas devoir lui en don- 
ner ſans en parler au roi, qui ſachant 
auſſi· bien que moi que cet argent reſteroit 
dans la bourſe de d' Epernon, au lieu d'e- 
tre remis à ceux 4 qui il appartenoit, me 
defendit de le faire. Voila l'ecueil on vin- 
rent Echouer ces réconciliations, ces liat- 
ſons & ces ſerments, qui avoient &t6 ca- 
pables de donner de l'ombrage au roi. 
De retour de Limoges, j allai rendre 
compte a ſa majeſtè de Puſage que j avois 
fait de Pautorits qu'elle m*avoit confice. 
2 avec elle un entretien encore plus 
ong, qu'au retour de Chitelleraut , & ſur 
les memes ſujets, politiques & brouilleries 
de cour; je la retrouvai de meme a Fon- 
tainebleau, on elle &toit venue paſſer la 
fin du mois d' Octobre & la moitié de No- 
vembre. La reine s'y Etoit auſſi rendue: 
le roi & elle ſe rencontrerent en entrant 
dans la cour, elle dans ſa litiere, lui ſur 
un cheval de poſte. Il y perdit Lariviere 
fon premier médecin, qu'il regretta ex- 
_ tremement. II donna ſa place a du Lau- 
rens (8), qui &toir déja premier médecin 


(8) Andre du Laurens f ment 4 la couronne; & 
6toit le quatrieme premier comme il mourut auſſi qua- 
medecin que Henri IV vitſtre ans après, petit mède- 
mourir depuis ſon avene-| 


ein de Gien, qui lui ſuc» 
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134 MEMOIRES DE SULLY, 


de la reine, & en chercha un autre pour 

cette princeſſe. ſe ne m' arrètaĩ guere a Fon- 
tainebleau; mille affaires m'attendoient à 
Paris, ot Henri eut Pattention de me 
laiſſer, ſans me rappeller de long - temps 
auprès de lui. 

Fe Wai dit qu'une partie de celles que 
la reine Marguerite avoit à me communi- 
quer dans notre entrevue à Cercote. Dans 
le deſſein on elle Etoit de quitter fon cha- 
teau d'Uſſon, pour venir faire ſa demeure 
A Paris, elle voulut prendre mon conſeil 
ſur cette demarche , & ſavoir {i elle ſeroit 
bien recue à la cour, on il &toit neceſſaire 
qu'elle allat, pour juſtifier qu'elle ne fai- 
ſoit rien que du conſentement de ſa ma- 
jeſté. Je Paſſurai qu' alle y ſeroit regardce 
de tres-bon coil par leurs majeſtés; je con- 
noiſſois quels ctoient leurs ſentiments pour 
elle. Une ſimple affurance ne lui ſuffit pas, 
elle m'en demanda ma parole pour cau- 
tion, que je lui donnai ſans héſiter. De 
ſon cotè elle promit de ſuivre en tout mes 
conſeils, afin que je n'eufle aucun repro- 
che a lui faire, ni à eſſuyer à cauſe delle. 
Apres ces engagements reciproques, nous 
nous {eparimes, je pris la route de Cha- 
telleraut, & Marguerite celle du chateau 
de Madrid, où elle devoit aller deſcendre. 

Outre le motif de la ſatisfaction de cette 
c6da, fut le einquieme. M. roi, mais qui 6toit de la 
de Sully ayaut Ete. pris, de religion ;repondit : Fai fait 
faire donner la place de du|/erment. de ne parler au roi, 


Laurens a Turquet , Tun | i de medeciu, ni de cuiſinier. 
des medecins ordinaires du] | | 


ve 
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princeſſe „qui meritoit bien qu'on y con- 
tribuit, le roi avoit une autre raiſon de 
conſentir qu'elle quittàt fon ſéjour d' Ul- 


ſon (9); c'eſt le deſir de ſe mettre lui- 


meme en poſſeſſion de ce vieux chateau, 
que ſa ſituation dans un pays fort ſuſpect, 
pouvoit rendre un jour une retraite de 


ſéditieux, comme avoit été celui de Car- 


lat, afin de le faire ſauter, comme on 


avoit fait celui- ci, ſuppoſe qu'il ne valùt 
pas la peine d' etre conſervé. Pour cela 
le roi m'envoya ordre, après que Mar- 
guerite en fut partie, de faire deſcendre ſur 
le lieu un commiſlaire intelligent & fidele, 
& de lui faire faire une information exacte 
de Ietat on toit actuellement le chateau 
d' ſſon, fans qu'il temoignat que ce fut 
a cette intention qu'il y Etoit alle ; mais 
comme la Varenne revenu depuis peu d'au- 
pres de cette princeſſe, temoigna à Henri 
qu'il lui Facheroit qu'Uſſon fit démoli, 


du moins fi peu de temps apres fa ſortie, 


ce prince me manda & me fit mander par 
Villeroi, de ſurſeoir le départ du commit- 
faire , juſqu'à ce qu'il efit vu la reine Mar- 
guerite. Ce ſecond ordre ſeroĩt venu trop 
tard, ſi heureuſement la perſonne ſur la- 
quelle j'avois jetté les yeux, qui Etoit un 
gentilhomme, nommè Mar- 
pres de vingt ans. Au ſor- tas. Le marquis de Canil- 
tir d' Agen, d' on elle s'e- lac l'enleva de ce chateau, 
chappa traveſtie en ſimple & l'enferma dans celui 
bourgeoiſe, & portée en a'Uſſon , où elle ſe plut 
croupe par Lignerat, elle tant, quelle en fit fa de- 
vint demeurer à Carlat, meure, quoiqu'il ne tint 
chateau appartenant a un qu'à elle d'en ſortir. 


(9) Elle y avoit demeure 
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136 MEMOIRES DE SULLY, 


2 ges meilleurs ingenievrs de tout le corps 


1605, 


de Lartillerie, neut pas eu une maladie, 
qui lui fit dillcrer fon voyage de quelques 
jours. 

L'arrivee de la reine Marguerite, & 
accueil favorable qu'on ſavoit que Henri 
lui preparoit, donnerent lieu a quelques- 
uns de ces diſcours peu meſures qui font 
le partage de la ſotte populace. Le plus 
court étant de ne pas s'en appercevoir, le 
roi ne changea rien à la reception pleine 
d'honneur & de diſtinction, qu'il avoit re&- 


ſolu de lui faire. Ce prince l'envoya vi- 


{iter de ſa part par M. de Vendòme & par 


Roquelaure, fi-tot qu'il ſut qu'elle Etoit 


2 Paris, en attendant qu'il pùt y venir lui- 
meme : car il Etoit encore à Monceaux , 
& il en partit à cet effet. La reine fit atiſſi 
la meme civilice à la princeſſe, par Cha- 
teauvieux. Henri alla en perſonne le 26 
Juillet viſiter la reine Marguerite au bois 
de Boulogne (10), ou elle s' toit logée, 
n' ayant 


(ro) De-la ene vim lo- 
ger a Ph6tel de Sens, pro- 
che PAve Maria; enfuite 
elle prit un hotel au faux- 
bourg Saint-Germain, vis- 
àa- vis du Louvre, ou elle 
demeura juſqu'à ſa mort. 
Cette princeſſe a te fi fort 
decrifte dans les libelles de 
ce remps$-la , qu'on pour- 
roit accuſer M. de Sully de 
partialitè , dans les louan- 
ges qu'il lui donne par - tout 
dans ſes memoircs, fi ſon 


| 


pas appuyè de celui de nos 
meilleurs hiſtoriens. Voici 
comme en parle apres eux 
Fautenr de Ihiſtoĩre de la 
mere & du ſils: „ Pabaiſſe- 
„ment de ſa condition 
5 Etoit ſi releve par la bon» 
„ {6 & les vertus royales 
„ qui Etoient en elle, 
„ qu'elle ren Etoit point 
„ a meEpris. Vraic heritiere 
„ de la maiſon de Valois, 
„ elle ne fit jamais don a 
„ perſonne , ſans excuſe 


s&moignage ne ſe ttouvoit 


„ de donner fi peu; elle 
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Twayant fait que paſſer par Paris, il partit === 


a ſept heures du ſoir & revint à dix. Tout 
ſe paſſa avec une ẽgale ſatisfaction des deux 


parts. Le roi parla 


à cette princeſſe du 


chateau d' Uſſon; elle conſentit à ce qu'il 


lui propoſa, & tout 


„ toit le refuge des hom - 
„mes de lettres, aimoit 
+» les entendre parler, 
„ ſa table en etoit toujours 
environnee, & elle ap- 
prit tant en leur con- 
verſation , qu'elle parloit 
mieux que femme de 
ſon temps, & Ceœrivoit 
plus elognemment que 
la conduion ordinaire 
de ſon ſexe ne portoit. 
Enſin comme la charite 
eſt la reine des vertus, 
cette grande reine cou- 
ronne les ſiennes par cel- 
le de PTaumone, qab'elle 
de partoit {fi abondam- 
ment 2 tous les n&ceſli- 
teux, qu'il n'y avoit mai- 
ſon religieuſe dans Paris 
qui ne Sen ſentit, ni 
pauvre qui eũt recours 
à elle ſans en tirer aſſiſ- 
tance; auſſi Dieurè com- 
penſa avec ufure par fa 
miſericorde , celle qu'el-/ 
le exercoit envers les 
ſiens, lui donnant la grace 
de faire une fin ſi chre- 
„ tienne, GC. „ tom. I, 
pag. 326. Voilà bien de quoi 
compenſer quelques fautes 
de legerete & de fragilité 
humaines, a quoi ſe redui- 


ce qui ſe fit a ce ſu- 


contre cette princeſſe. ST 
Pon eſt curieux au reſte de 
lire tout ce qui a 6t6 ecrit 
pour & contre fur ce ſujet, 
on peut conſulter meſſicurs 
de Thou, Dupleix, Me- 
zerai, le pere Daniel, e- 
loge des dames illuſtres du 
pere Hilarion de Coſte, 
Baſſompierre , le diction- 
naire de M. Bayle, au mot 
4 on, & une infinite d' au- 
tres Ecrits, Elle mourut le 
27 Mars 1615, dans ſors 


hotel du fauxbourg Saint- 
Germain, qui a été de- 


moli depuis. Sa ſepulture 
eft dans FPegliſe des Auguf- 
tins reformes, nommes de- 


Puls , les petits Auguſtins, 


qu'elle avoir fondes. „ Elle 
„ fut grandement rogret- 
„tée, diſene les mEmoires 
de la r6gence de Marie de 
Medicis: „ princeſſe plei- 
„ ne de bonte, & de bon- 
„ nes intentions au bien 
„ & au repos de Fetat 3 
„5 qui ne ſaiſoit mal qu'æ 
„elle-mème ,,. Ce peu de 
| paroles nous donne , je 
crois , Pidee juſte qu'on 
doit ſe former du caractcre 
de cette princeſſe, & ſe 


ſent les accuſations faites 
Tome VI. 


rapporte aſſez a ce qu'ers 
a dit le due de Sully. 
N 
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jet, fut toujours apres avoir demande ſur 


chaque chole Pagrement de Marguerite. 
Elle vint a ſon tour, le 28 du meme mois, 
a Paris, voir la reine, qui l'attendit & la 
recut au Louvre. Elle alla enſuite le 4 
Aofit a Saint-Germain, rendre le meme 
devoir 4 M. le dauphin, elle y paſſa mè- 
me quatre ou cinq jours avec leurs ma- 
jeſtés: Henri n' ayant point de plus grand 

laiſir que de voir ſes enfants, comme ſes 
requents voyages a Saint-Germain le font 
aſſez connoſtre, Enfin elle s'en retourna 


le 11, au bois de Boulogne, ſenſiblement 


touchée de toutes les manieres gracieuſes 


de leurs majeſtés pour elle. | 
Par les ordres qu'elle donna à ſes offi- 
ciers reſt6s à Uſſon, Barenton, qui fut ce- 
lui que ſa majeſts envoya en faire la viſite, - 
ne trouva aucune oppoſition, au contraire , 


ils le firent tout Pabord mattre du chateau; 
il en dreſſa ſon devis, & Papporta au roi, 


"qui perſiſtant dans ſon premier deſſein de 


le demanteler , m'ordonna de faire partir 


au plut6t pour cette execution, un ingé- 
nieur, ou un commiſſaire d'artillerie. Je 
fus chargé de ſa part, de remercier Mar- 
guerite du bon cœur avec lequel elle avoit 
fait ce ſacrifice, & de payer exactement la 


valeur de tout ce qui ſe trouva de muni- 
tions à Uſſon, que Marguerite avoit deſ- 


tinées au paiement de la garniſon qu'elle 


y entretenoit, ſi cette princeſſe n*aimoit 
mieux abandonner a ſes gens de guerre 


ces proviſions de guerre & de bouche en 
natures. | 
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Je mets fin aux mémoires de la preſente 
ann6e par un article, pour lequel je me 
tiens déja ſir de Vapprobation & des re- 
merciments des cœurs nes droits & ſen- 
ſibles. Dans toutes les villes conſiderables 
du royaume, particulicrement dans celles 
on il y avoit des arſenaux & des acade- 
mies, on tenoit auſſi pour la jeune no- 
bleſſe, Ecole de toutes ſortes de jeux & 
d'exereices, ſoit militaires, ſoit de ſimple 
adreſſe, & on ne les cultivoit en aucun 
endroit avec plus de ſoin qu'à Paris, ov 
les cours de Varſenal deſtines à cet uſage, 
Etolent remplies preſqu'à toutes les heu- 
res du jour. J'ai toujours &t6 la-deſſus du 
lentiment de Henri, qu'il n'y a point de 
fondement plus ſolide, non ee de 
la diſcipline & des autres vertus militai- 
res, mais encore de cette nobleſſe de ſen- 
timents & de cette éléèvation de cœur, 
qui donnent a une nation la preeminence 
ſur toutes les autres. P'y aſſiſtois meme, 
lorſque je pouvois derober un moment 
aux affalres, autant par goùt que parce 


que je croyois ma preſence propre a donner 
de I«mulation. 

Une apres-midi de carnaval , temps le 
plus favorable a ces jeux, j'6tois ſorti de 
mon cabinet pour me faire voir à toute 
cette jeuneſſe aſſemblce ; Parrivai fort -a 
propos pour empecher la ſuite de deux 
querelles, que ce faux point d'honneur , 
dont on a bien voulu fe rendre eſclave en 
France, alloit rendre bien tragique; elles 
$'ctolent Eleytes pour un . la 
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plupart de celles, dont on voit s'enſui- 
vre ces cataſtrophes ſi ſanglantes; mais 
le rot, je fuis faché de le dire, tenoit fi 
mal la main aux édits que quelques- uns 
de ſes predecefſeurs avoient déja donnés, 
contre Puſage barbare du duet , qu'on 
voyoit tous les jours rẽpandre beaucoup 
de ſang pour des ſufets très-légers. 

Je erus devoir remontrer à ces jeunes 
gens, qui s'aſſemblerent autour de moi , 
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E Ferreur où ils Etotent ſur le. fait de la v6- 
iy. ritable valeur. C'eft, leur difois-je , dans 


les lieux deſtinés à la guerre, & dans les 
actions qui ont pour objet le fervice de 
Ia patrie, qu'il eſt permis au courage de 


= ſe montrer; celui dont on s' arme con- 
1 tre des amis, ou des compatriotes, au 
4 maepris de toutes les lotx naturelles, di- 
=. vines & humaines, n'eft que brutalité, 
1 demence & vraie keiblefle. je m*appercus 
f que la morale que fe prèchois, Etoit bien 
he I | Etrangere à de jeunes tetes Echauiltes par 
* les bouillons du ſang & de Page. L'undꝰeux 
5 qui voulut apparemment fe donner aupres 
8 | de fes camarades un air de ſuſſiſance on 
$8 de bravoure, prit la parole, & me rẽpondit 
by | que les princes ayantde tout temps permis 
1 & meme autorife les duels, ils avoient paſſẽ 
| 4 en contume , qui tenoit lieu de loi. 
1 Je me contentai pour le moment pré- 
1 fent de faire ſentir au jeune homme, qu'il 
1 s'appuyoit ſur des principes de raiſonne- 
1 ments faux & erronés, & d'empecher toute 
= | voie de fait, mais lorſque retire chez moi, 
1 je me kus livre à toutes mes reflexions fur 
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la ſingularité d'un abus inconnu aux na- 
tions les plus polictes, & en meme temps 
les plus courageuſes, elles fe trouverent , 


lorſque je les eus miles fur le papier, com- 
Poſer une eſpece de méëmoire, que je me 


crus oblige de faire voir au roi. 
It eſt vrai que les duels font fort an- 


| ——U bn — 


1605. 


ciens en France, & meme en Europe; 


mais ſeulement dans cette partie de l' Eu- 
rope, où Pinondation des Barbares , qui 
ſert d' poque à cette odieuſe coutume , 
prouve en meme temps leur mépriſable 
fource; & ſi les hiſtoires des temps les 
plus reculés, comme celle de Pempereur 
Othon premier , & dudivorce de Lothai- 


peut rEpondre par des defenſes non moins 
anciennes , fot eceléſiaſtiques, comme 
dans le concile de Valence en 855, ſoit 


re, en fpurniſſent des exemples, on y 


ſéculieres. Nous avons en France une très- 


vieille ordonnance royale, qui les inter- 
dit dans toutes les cauſes civiles, & les 
r6duit aux criminelles, & ſeulement dans 
cinq cas, leze-majeſté, rapt, incendie, af- 
ſaſſinat & vol de nuit (11). Saint Louis 


(11) Conſultez ſur ces ſclos, &c. en 1608, Jean 
Edits de ſaint Louis & de }Savaron, fieur de Villars, 
Philippe le Bel ſur Torigi- dans ſon trait contre les 
ne, la forme & toute cette daes, avec edit de Philipte 
matiere du duel, les ECcTi- le Bel en 1610. Brantome, 
vains qui Vont traitèee à dans le dixieme tome de 
fond; comme Paul de Mont-ſes m&moires , intitulé, 
boucher, fieur de la Ri- roucbhant Jes duets, d Audi- 
vaudiere, dans ſon traité guier, du Pleix, Ruauld, 
det ceremonies & oerdennan- Baſnage „&c. avec pluſieurs 
ces appartenantes 4 gages de autres Italiens. 
batailles & combat en camp | 
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unu_ ., enſuite toute reſtriction; & lorſque 
1605, Philippe le Bel, ſon petit fils, parut les 


rẽtablir en 1303, dans les accuſations pour 
crime d' état, de viol & d'incendie, à 
quoi 11 les réduiſit, il n'y fut ports que 
par le motif louable & blàmable tout en- 
ſemble, d' abolir plus inſenſiblement cette 
coutume meurtriere , qui avoit pris de nou- 
velles forces de ſon temps, en la renfer- 
mant dans des cas rares, eXprimes par une 
loi poſitive: ce qui ne permet pas d'en dou- 
ter, c'eſt qu'il défendit a quelque per- 
ſonne que ce fut de les permettre, en re- 
cevant ce qu'on appelloit gages de ba- 
taille, & qu'il dEclara ce droit reſerve 2 
lui ſeul. ä | | 
Pour mieux faire ſentir, par la diffe- 
rence des duels de ce temps- là, d'avec 
ceux qu'on voit s' executer de nos jours, 
que dans une choſe, qui ètoit elle-meme 
un abus des ſa premiere origine, il s'õ en 
eſt gliſſẽ tant d'autres, qu'on ne fait plus 
de quel nom on doit ſe ſervir, il ſuffit 
d'une ſimple expoſition des circonſtances 
& des formalites qu'on voit qui s'y ob- 
ſervoient. | 

.En premier lien, perſonne , quelque 
offenſe qu'on lui edt faite, ne pouvoit en 
chercher la vengeance de fon droit, & 
comme on le voit aujourd'hui, par un pre- 
mier mouvement de fantaiſie & d' empor- 
tement, encore moins, par pure bravade, 
ce qui eſt a mon Tens, tout ce qu'on peut 
imaginer de plus contraire aux loix de la 
lociété. Ils avoient leurs juges, devant 
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leſquels celui qui ſe croyoit 16zE dans fon —_— 


honneur, alloit expliquer ſon grief, & de- 1 608, 

mander la permiſſion de juſtifier par la voie 

des armes, qu'il n'attaquoit point fon en- 

nemi par une calomnie; il ſemble qu'il y 

avoit de la honte à parottre chercher le 

ſang, pour le ſang meme. Ce juge, qui 

alſez communement Etoit le ſeigneur du 

lieu, ne manquoit pas de faire venir auſſi- 

tot Vaccuſe, & n'admettoit cette preuve 

par les armes, dont le defi ſe faiſoit en 

jettant par terre un gant, ou quelqu'au- 

tre gage, que quand il ne pouvoit tirer 

d'ailleurs la preuve du crime, ou de Vin- 

nocence. | 

Les gages étant recus , le juge ren- 

voyoit la deciſton de la querelle a deux 

mois de-la , pendant le premier deſquels, 

les deux ennemis Etoient hvres chacun 4 1 

des amis communs, avec caution de les 4 

reprẽſenter. Cenx-ci s' attachoient par tou- WW! 

tes ſortes de moyens a découvrir le cou- 

pable, & a lui faire ſentir Vinjuſtice de ſou- 

tenir une fauſſete , dont il ne pouvoit 

attendre que Vinfamie, la perte de fon q 

ame, & celle de fa vie: car ils Etoient per- 1 

ſuades de la meilleure foi du monde, que 1 

le ciel donnoit toujours la victoire a la it 

bonne cauſe, & par- là, l'action du duel 

devenoit dans leur eſprit, un Evenement 
où Phomme n*avoit plus de part. Les deux ' 
mois expires, on mettoit les deux com- 
'Plaignants en priſon fermee , mais là ils 
L tomboient entre les mains des eceléſiaſti- 


ques, qui n'oublioient rien de ce qu'ils '. 
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2— jugeoient capable de les dẽtourner de leur 


1605. deſſein. Si malgré tout cela, ils y perſiſ- 
| toient, on fixoit enfin un jour, ol ils 
devoient vuider leur querelle. | 

Ce jour venu, on amenoit des le ma- 
tin les deux champions, a jeun, devant 
le meme juge, qui les obligeoit encore 
tous deux 4 aſſurer par ſerment, qu'ils 


1% diſoient la vérité, apres quoi on leur 
4 donnoit 4 manger , ils s'armoient en- 
38 | fuite en ſa preſence, la qualité des armes 
1 avoit été auſſi régléèe. Quatre parrains , 
Ti . choiſts avec les memes ceremonies, les fai- 
Ti ſoient dEpouiller , oindre tout le corps 
TH d'huile, couper la barbe & les cheveux 
WM en rond. Ils Etoient conduits dans un camp 


fermé & garde par des perſonnes armeces, 

apres qu'on leur avoit rappelle une der- 

niere fois leurs dits & leurs accuſations, 

pour voir s'ils y perſiſtoĩient & s'ils n'a- 

voient rien à y changer. On ne les quittoirt 

pas meme encore dans ce moment, les 

parrains ſe tengient à cote d'eux aux deux 

bouts du camp, pour une autre ceremo- , 
nie, capable elle ſeule de leur faire tomber 

les armes des mains, ſur-tout s'ils avoient 
eu enſemble quelque liaiſon d'amitié; 

c'eſt que les parrains les faiſoient mettre 

a genoux en cet endroit, l'un devant 

l'autre; ils ſe prenoient par les mains, en 

ſe croĩſant leurs doigts entrelacés, ſe de- 
mandoient l'un a l'autre juſtice, ſe. con- 
f juroĩent de ne point ſoutenir une fauſſeté, 
1 proteſtoient d'agir avec toute la bonne 

1 foi poſlible , & ſe juroient de ne chercher 
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la victoire ni par fraude ni par magie. Les 
parrains viſtoient leurs armes, pieces par 1005. 
pieces, pour voir $'il n'y manquoit rien, 
les ramenotent aux deux bouts du camp, 
K leur faiſoient faireleurpriere a genoux & 
leur confeſſion: enfin après leur avoir de- 
mandeè s'ils n*avoient aucune parole à faire 
porter à leur adverſaire, ils les laifloient 
en venir aux mains, ce qu'ils faifoient 
apres le ſignal du herault, qui crioit de 
- deſſus les barrieres par trois fois, /aiſzz 1 
aller les bons combattants. Il eſt vrai qu'a- .. 
lors on ſe battoit ſans quartier, & que le W 
vaincu, mort ou vif, encouroit toute 10 
Tinfamie du crime & du chatiment ; il % 
Etoit trainé ſur la claie en chemiſe, & 
enſuite pendu, ou brile, pendant que 
Yautre $'en retournoit honore & triom- 
phant, avec un arret, qui lui donnoit 
gain de cauſe, & toute autre ſorte de ſa- 
tis faction. SSA 
ll y a dans toute cette ceremonie, quel- 
- que choſe de bizarre & de ridicule ; mais 
du moins la religion, Pautorite & la pnu- 
dence y ſont Econtees , quoique tout-A- 
fait mal entendues, au lieu qu'il n'y a 


*” * 


4 rien que de monſtrueux dans la dẽmarche 
1 de deux petits-maitres,, qui sen vont fur- 

tivement ſur le pre, tremper dans le ſang 
p Pun de l'autre des mains pouſlces par un 
Z inſtin& tout pareil à celui des betes car- 
x nacieres. Si Von s'y preſentoit avec le 
34 meme ſang - froid qu*autrefois , croit- on 
qu'il y eùt ſeulement la centieme partie 


des}duels qu'on yoit arriver aujourd'hui? 
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Mais on a jugé à propos de banmr la ré- 
flexion, de l'action du monde la plus ſé- 
rieuſe; les uns s'y portent en aveugles , 
les autres s'applaudiſſant d'&tre nes pour 
la deſtruction de leur ſemblable, reſſuſci- 
tent le vil métier des gladiateurs, & ſont 
en effet & plus mepriſables , & plus re- 
doutables que ceux qui ont autrefois ports 
ce nom. 

Les formes obſervẽes en Allemagne dans 
les duels, n'ont rien d'eſſentiellement dif- 
{erent de celles de France, que je viens de 
- marquer , qui éteient auſſi recues en Eſ- 
- pagne & en Angleterre ; ſeulement, celui 
qui ſe rendroit a fon adverſaire , pour une 
ſimple bleſſure , Etoit repute infame, il ne 
pouvoit, ni couper ſa barbe, ni poſſeder 
charges, ni porter armes, ni monter a 
cheval, au contraire, celui qui s'Etoit fait 
tuer en ſe defendant courageuſement, Etoit 
enſeveli avec beaucoup d' honneur. Une 
autre ſingularité, qui devoit empècher que 
les duels ne fuſſent communs dans l'Al- 
lemagne, c*eſt qu'il n'y avoit que trois 
endroits on! l'on put fe battre, Witz- 
bourg en Franconie, Uſpach, & Hall en 
Suabe. ; ws MOT 
je ne pus attendre que ſa majeſté füt 
de retour à Paris, pour lui faire part du 
mémoire, dont je viens de marquer le 
contenu, pour TVinſtruire des accidents 
qui y avoient donné lieu, & pour la prier 
Caller au- devant d'un mal, qui ne faiſoit 
que devenir de plus en plus contagieux 
par fon indulgence. Je la priois dans la 


Livat VinoT-DEUXIEME. 147 


lettre que je lui écrivis ſur ce ſujet , de 
faire attention au conſeil que j'oſois lui 
donner, de renouveller les édits contre 
les duels; d'en aggraver confiderablement 
3 la punition, & d'y tenir ſévérement la 
1 main; de defendre qu'on pourſuivit au- 
trement que juridique ment, toute parole 
d'injure & d'offenſe, mais auſſi de faire 
en ſorte que la juſtice qu'on en obtien- 
droit, fut aſſez prompte & aſſez bonne, 
pour appaiſer le complaignant, & faire — 
repentir Paggreſſeur, enſin de faire affi- 
cher ce nouveau réglement, au com- 
mencement de chaque année, dans les 
1 cours du louvre, du palais, de Tarſe- 
| t nal, & des lieux les plus frequentes (12). 
| Il eft ſtir, ainſi que je le reprefentois a ſa 
| majeſte, qu'une reputation décidé e ſur 


| N > | 
. | le chapitre de la valeur perſonnelle, telle 
. | qu'étoit celle de ce prince, Etoit ca- 
. 1 pable de donner aux ordres qu'il au- 
. roit Etablis contre les duels, le double de 
L l'autorité, attachée à la volonte des rois, 
8 mais celle du maitre des rois, ſupèrieure 
5 a la leur, n'avoit pas reſerve cet abus à 
n extirper au regue de Henri le grand. 
On peut dire, ſans pretendre par- laà juſ- 
t tifier ce prince, que {on indulgence pour 
u 0 ” 
e (12) Qu'on liſe attenti- | -4ter les duels, on convien- 
— vement tout ce que le car- dra que ce grand miniſtre 
dinal de Richelieu a dit ſur|paroit avoir puiſe toutes 
ay eette matiexe , dans ſonſ ſes reſlexions dans cet en- 
it teſtament politique , /e@. droit de nos m&moires & 
* 2,5, chap. 3, part. 1, qui al dans tous les autres ont it 
eſt parle du duel, 


pour titre, des meyens dar- 


1 


N 


CY 


— — „ 


— — * 


e 


[4-5 =, 7 —— 

4 ä 1 
— doe 

9 — "EN. "Ira ? 
- * 


Soda —— 2 — — aa eg —__ — . 
— * 4 — - % > — 
. 2 9 


> 8 Swag moat. * — * N . 44% 2 a _ 6 — 
—.— f r — * 
Ty 8 e * 3 —_— — - gs _ N W — * 1 : 
4 * "A Fn $ <2 4 % EF 9 5 N ! 
>. — _— — 2 = y - * > 


nd 


2 


ä —— 


N 2 7 5 a ker * 8 Pres 3 * 
le WR Lean ABEL ( 7 EZ P wu gp 3 4 25 ter ea ————— 2 Soy 5 Y OE TIEN \ 2, IP — UE, Ga 
ORG — neg wg — r os EIS — — bag GR 4 Be nat y . ͤ 4.h0e 5-90 al AT pe: oe RO Ent CO r= 
. — — — — 2 — — —— —— —— — 
= — — 
* # 
body : * hy \ 5 = 
. 
0 


— 


— — — 


— — * « 2 
* þ FB 
* * a: 
2 — 
1 


0 


143 MEMNOIRES DE bULLY, 


2 les duet; lui venoit de la diſpoſition ha- 
1605. bituelle a voir fans émotion répandre le 


ſang, qu'il avoit contractee dans ſes lon- 


gues guerres , & qu'au reſte 1] n'étoit 


uere moins indifferent ſur le ſien propre. 
fut toujours un peu frappè de la fata- 
lite du dernier moment, qu'il ſe de guiſoit a 
lui-mème chretiennement, ſous le nom de 
réſignation entre les mains de Dieu. Il me 


fut adreſſè de Rome en ce temps. là un avis 


d'une conſpiration contre l' tat, & d'un at- 
tentat contre la perſonne de ſa majeſté, 
que je ne crus pas devoir lui cacher , quoi- 
qu'il ne me 2 à moi-meme digne que 
a'atre meEpriſe comme il le fut de ce prin- 


ce. Il me dit à cette occaſion, qu'il $'6- 


toit enfin convaincu que le bonheur de 
{a vie demandoit qu'il ne fit aucune atten- 
tion à tous avis ſemblables à celui-ci (13), 
pour ne pas rendre la vie pire que la mort 
meme; que les tireurs d' horoſcopes Pa- 
voient aflez menace, les uns de mourir 
pur l'é pee, & les autres par un carroſſe, 
qu' aucun ne lui avoit jamais parle de 


poiſon, qui étoit à ſon avis la maniere 


la plus facile de ſe defaire de lui, parce 
qu'il mangeoit beaucoup de fruits, & ſans 
eſſai de tous ceux qu'on lui preſentoit , 
que fur le tout, il s'en remettoit au mai- 
tre de ſa mort & de fa vie. | 


(13) ,, Laifſez-le, dit], méchant homme, Dieu 
ce prince à ceux qui Pex-|,, le punira, ſans que jg 
hortoient à faire punir un, m'en mèle „,. Matihiou, 
homme, qui avoit conſ- tem. 4, liv, 2, fag. 359, 


ire centre ul, „ C eſt un 


„J 
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Il n'eſt 2 impoſſible qu'en parlant d 
la ſorte, Henri ne comptât un peu, ſans 1605» 
s'en appercevoir, ſur le bonheur qui l'a- 
voit accompagne , ſoit dans les dangers quz 
ne menacoient que {a ſeule perſonne (14) , 
ſoit dans ceux qui regardolent fon tat & | 
fa fortune. De huit perſonnes dont il avoit | 
eu le plus à craindre à ce dernier egard, * 3 
il remarquoit qu'une étoile favorable Va- ö 
voit dèja defait des ſix plus conſidérables; 4 
l'un étoit mort dans les ſupplices, & deux 
autres de maladie, le quatrieme Etoit ac- 
tuellement en priſon , le cinquieme avoit 


— — — 


— — ˙ wia ²˙.ü— 888 — — 


* le parti d'un banniſſement volontaire , 
le ſixieme Etoit rEduit a flatter celui 
qu'autrefois il avoit voulu perdre. Pour 
Fautre forte de bonheur, on ena vu des 


(14) Henri NV, en echap - 
ps un le Lundi 19 Dèecem- 
bre. Voici comme M. de 
Perè fixe rapporte la choſe: 
„Le m&me jour que Mai- 
„ Targues ſut execute, un 
„ malheureux fou attenta 
„ fur la perſonne ſacrte du 
„ roi, fe jettant ſur lui, 
„une dague à la main, 
„ Comme il paſſoit a cheval 
„ {ur le pont-neuf, en re- 
„ Venant de la chaſſe, Les 
„ Valets de pied de ſa ma- 
„ jeſtéè y ayant accouru, 
„ lui firent lacher priſe, 
„ & euſſent aſſommè ſur 
„le champ, ſans la defenſe 
„ du roi, qui le fit mener 
„en priſon au fort 'Eve- 
„ que. II Sappelloit Jean 


„ neux, pres de Senlis. U 
2» fut auſſi · tot interrogè par 
„le prefident Jeannin , 
„qui n'en put jamais tirer 
„5 aucune reponſe raiſon- 
„ nable; car il Etoit tour- 
„ a-fait hors de ſens. It 
„ Croyoit ètre roi de tout 
„ le monde, & diſoit que 
„Henri IV ayant uſurpæ 
„ la France ſur lui, il le 
„ vouloit chitier de ſa te- 
„ merice, Sur cela, le roi 


„ par ſa folie, commanda 
„ qu'on lui fit ſeulement 


„ Mourut peu de temps 
„ apres „„IIiſtoire de Lieygrs 
ls Grand , 3 part. 


N ij 


„ de Liſle, natif de vi- 


„ jugeant qu'il Eroit puni 


„ garder la priſon, où ii 
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150 MEMOIRES DE SULLY, 


exemples dans toute ſon hiſtoire 3 mais nie- 


las ! ce bonheur ne fut pas complet; un 


moment trop malheureux pour la France, 


auſli-bien que pour ce prince, a bien juſ- 
tement effacé toute cette idée de proſpe- 
rite, 


Fin du vingt-deuxieme Livre. 
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| Ls roi & la reine ſe trouvant A Paris le A 
| premier jour de cette annee, j'allai au Lou- 1606. „ 
N vre des le matin, pour leur rendre les de- | 
voirs, & offrir les preſents accoutumes. 4 
| Je ne trouyai point le roi dans ſa cham- 4 
| bre. L'Oſerai & Armagnac medirent qu'il } 
etoit.couche avec la reine, dans la cham- 3 
bre de cette: princeſſe, & qu'apparemment . "n 
ils dormoient encore tous deux, parce 4 
que l'incommodité de la reine les avoit 19 
tenu Eveillss preſque toute la nuit. Je paſſai 
a Pappartement de la reine, pour ſavoir . 1 
de la Renouillere & de Catherine Selvage, 1 
I'erat de la ſanté de leurs majeſtés, & je _ 
grattaile plus doucement que je pus, pour 1 ; 
iv l 


1606. 


152 MEmMOIRES DE Surly, 


ne pas les éveiller. Pluſieurs voix qui s'é- 
leverent en meme temps, en demandant 
Qui eſt 1a? & que je reconnus pour celles 
de Roquelaure,, Frontenac & Beringhen, 
me firemt voir qu'il y ayoit deja du mon- 
de; & apres que je me fus nommé; j'en- 
tendis qu'on diſoit au roi: „ Sire, c'eſt 


„„ M. le grand maitre. Venez, venez; 


„ Roſny, venez, me cria ce prince; vous 
„„ allez dire que Je ſuis bien parcileux 
„ Mais vous ne le croirez plus, lorſque 
„vous faurez ce qui nous retient ſi tard 
„„ au lit. Ma femme, qui croit &tre ſur 
„„ fon huitieme mois, ayant eu quelques 


.»» tranchées en ſe couchant, j'apprehen- 
» dois qu'elle ne fit une mauvaiſe cou- 
„ che, mais enfin ſur le minuit, tout 


„„ cela s'eſt paſſe en vents ; tellement 


„ que nous étant tous deux endormis, 


2» nous ne nous ſommes reéveilles que 
»» fur les fix heures; mais de fa part, 
„„ avec des gemiflements , des ſoupirs 
»» & des larmes anxquelles elle donne 
-» des cauſes imaginaires, que je vous 
-» dirat , lorſqu'il n'y aura plus ict tant 
„„ de gens; car vous ne manquerez ' 
„„ pas d'en dire votre ratelee 3 & à 
2» Mon avis; vos conſeils ne nous y ſeront 
2» pas inutiles, non plus qu'ils ne Vont 6c | 
5 dans de ſemblables occaſions. Mais en 
2 attendant que tant de gens ſoient ſor- 


5 tis, voyons un peu tout ce que vous 


5 nous apportez pour nos Etrennes , car 
3» Je vols que vous avez là trois de vos 
22 ſeexetaires avec des ſacs de velours. Cela 


Livng VINO T- TNOLISENME. 153 
„ eſt vrai, ſire, lui rẽpondis- je; je me ſuis 


„ ſouvenu que la derniere fois que je vous 
„di vus enſemble, vous & la reine, vous 
„ Etiez tous deux de fort bonne humeur , 


„ & croyant que je vous y trouverois en- 


„core, dans Feſperance d'avoir un ſe- 
„ cond fils, je vous ſuis venu apporter plu- 
„ ſieurs Etrennes qui vous feront plaiſir, 
„ par celui qu'elles donneront aux perſon- 
„„ nes auxquelles je les ferai dittribuer en 


„ votre nom, & je ſouhaite que ce ſoſt en 


„ votre preſence & eu celle de la reine. 
„„ Quoiqu'elle ne vous ait rien dit, reprit 


,»" ce prince, comme elle avoit de coutu- 


„„ me, faiſant la dormeuſe, je ſais bien 
„„ qu'elle ne dort pas pourtant; mais elle 


„ eſt en eolere contre moi & contre vous. 
„ Nous parterons de cela, lorſqu'il n'y 


3» 2ura plus ici que vous, la Reuouillere, 
„„ Beringhen & Catherine; car ils en ſa- 
„vent quelque choſe: mais voyons vos 


„ Etrennes, Ce n'eſt pas ici, dis- je à ſa ma- 


»» Jeſt, un Equipage de grand maitre dar- 
+» tillerie, ni des liberalites dignes du 
„„ tre ſorier d'un riche & puiſſant roi; mais - 
„ quelques petits que ſoient ces preſents ,-- 
„ils ne laiſſeront pas de donner plus de 
„ joĩe à eeux qui les recevront, & de vous 
„ mériter plus de remerciments, de gloire 
„„ & de louanges, que tous les dons ex- 


55. ceſſifs que vous faites à des perſonnes, 
Aue je 

„5 que par des plaintes pleines d'ingrati- 
„ tudes, Je vous. entends à demi-mot, 


„ Tepliqua Henri , comme vous montrez 


aſs qui ne vous en remercient 


— 
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I54 MEMOIRES DE SULLY, 


— , quelquefois en faire autant de moi: 


1606. 


„ mais ſachons ce que c'eſt que vos pré- 
„ ſents, ſans plus parler de ce que vous 
„5 entendez, „ N 

Je fis approcher les trois de mes ſecre- 
taires qui en Etoient charges , & je dis au 
roi: „ Sire, voila Arnaud l'ainé, qui a 
„ dans mon fac où je porte les papiers. 
„ du conleil, trois bourſes de jettons 
„„ d'or „. Je les lui montrai, & lui en ex- 


pliquai la deviſe, qui exprimoit l'amour 


des peuples pour ſa majeſts.,, L'une de ces 
„„ bourſes, continuai-je, eſt pour vous, 
„„ fire, l'autre pour la reine, & la troi- 
„ ſieme pour M. le dauphin, c'eſt-à-dire, 
„„ pour Mamanga (1), ſi la reine ne la re- 
„ tenoit point, comme elle a toujours fait. 
» Il y a dans le meme ſac, huit bourſes 
„„ de jettons d'argent, à la meme em- 
„„ preinte ; deux pour vous, deux pour 
„„ 12 reine, & quatre pour la Renouillere, . 
„„ Catherine Selvage, & telle autre qu'il 
„„ vous plaira, qui couche dans la cham- 
„ bre de la reine. Le jeune Arnaud porte 
„„ Un autre ſac, dans lequel il y a vingt- 
„ einq bourſes de jettons d' argent, pour 
„„ etre diſtribuces à monſieur le dauphin, 
„„ 2 madame de Montglat, madame de 
„„ Drou & mademoiſelle de Piolant, aux 
„„ nourrices & autres femmes de chambre 

(1) Madame de Mont- reine & de madame Eliſa- 
glat, que le petit prince] beth de France, a mada- 
appelloit ainſi, Dans le vol. me de Montglat, il y en a 
9138, des Mis. R. tout] une du jeune dauphin a ſa 


remplis d'originaux de let-| ſceur, on il lui marque qwit - | 
wes de Henri IV, de la{baiſe les mains a Mamanga. 


w 
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„de vos enfants, & aux filles de la rei- 2 
„ ne; & dans le troiſieme ſac que porte 1606. 
„„ le Gendre, il y a trente ſacs, de cent 
„ Ecus chacun en demi-francs tout neufs, 
»» faits au moulin, & ſi larges, qu' ils pa- 
„„ Toiſſent des francs entiers, c'eſt pour 
„„ donner les étrennes Aa toutes les filles 
»» & femmes de chambre de la reine & 
„„ des enfants de France , ſelon que vous 
„ me Vavez ordonne. J'ai laifle dans mon 
„„ Carroſſe, à la garde d'un de mes gens, 
„deux grands ſacs de douzains, auſlt 
„ tout neufs, chacun de cent Ecus, qui 
„„ font douze mille ſous, pour èétre par- 
„ Tages aux pauvres invalides qui fe trou- 
„ veront ſur les quais de la riviere pro- 
„ Che du Louvre. Ils en font deja, a ce 
„„ qu'on m'a dit, preſque tous remplis. Þ'y © 
„ di envoy douze hommes de la ville, des 
„ plus charitables, pour les faire ranger, 
„„ & les leur diſtribuer en conſcience. 
„ Tous ces pauvres gens, & les filles & 
„ femmes de chambre de la reine, tẽémoi- 
„ gnent plus de joie de ces petites &tren- 
„ nes de village, en petites pieces toutes 
„„ neuves, que vous ne fauriez croire. Ils 
„5 diſent tous que ce n'eſt pas tant pour la 
„valeur du don, que parce que c'eſt une 
„ marque que vous vous ſouvenez deux 
„„ & que vous les aimez, & principalement 
„ les filles de la reine: elles diſent que ce 
„ qu'on leur donne pour s'habiller, on 
„„ leur ſpéciſie à quoi il faut qu'elles l'em- 
„ ploient, mais que ces cent Ecus-ci , c'eſt 
55 Pour en acheter des nippes; qui font 
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156 MkNMOTRES DF SULLY, 
„ le plus de leur goſit. Mais, Roſny , me 


1606. ,, dit ſa majeſté, leur donnerez- vous leurs 


„„ Etrennes, ſaus qu'elles vous viennent 
„ baiſer? Vraiment, ſire, lui répondis-je, 
2 depuis que vous le leur commandites 
„Un jour, je n'ai eu que faire de les en 
+» Prier, elles me viennent bien baiſer d'el- 
»» les-memes, fans que madame de Drou , 
9» qui eſt ſi dé vote, faſſe autre choſe qu'en 
»» Tire. Or ca, Roſny, continua Henri du 
4» meme ton, me direz-vous veritc 7 la- 


7 Quelle baifez-yous de meilleur cœur, & 


5 trouvez- vous la plus belle? Ma foi, ſire, 
„ Tepartis-je, je ne ſaurois vous le dire, 
9» Car j'ai bien d'autres choſes a faire qu'a. 
»» penſer à l'amour, & à juger laquelle eſt 
„ la plus belle, & je crois qu'elles pen- 
2 ſent auſſi peu à mon beau nez, que moi 
5 àu leur: je les baiſe comme on fait des re- 
„ liques, en prefentant mon oftrande..,- 
Le roĩ ne put s empecher d'Eclater de rire, 
& dit, en s' adreſſant à tous ceux qui etoient 
dans la chambre: ,, He bien! ne voila-t'il 
„„ Pas un prodigue financier, qui fait de ſi 
„„ Tiches preſents du bien de ſon maitre , 
„pour un baiſer 2 „ Apres s'Gtre encore 
réjoui un moment de cette idée: „ Allez 
tous déjeuner, dit Henri aux courtiſans, 
„ GE uous laiſſez un peu cauſer {ur d'autres 
„ Affaires de plus grande importance. 
N' tant plus demeurs dans la chambre 


w 


que la Renouillere & Catherine, le roi 
'pouſla tout doucement la reine, & lui 


dit: ,, Eveillez - vous, dormeuſe, venez 
-»» me baiſer, & ne grognez plus; car pour 
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mon regard, tous les petits depits ſont 
deja paſſes, de peur que cela ne nuiſe 1606. 


à votre groſſeſſe. Vous croyez, pour- 
ſuivit-il, que Roſny me flatte dans les 
petites brouilleries que nous avons en- 
ſemble; vous penſeriez tout autrement , 
ſi vous ſaviez toutes les libertés qu'il 
prend de me dire toutes mes verités. 
Quoique je m'en mette quelquefois en 
colere, je ne lui en veux point de mal 
pour cela; tout au contraire, je croi- 
rois qu'il ne m'aĩmeroit plus, s'il ceſ- 
ſoit de me remontrer ce qu'il croit in- 
téreſſer l'honneur & la gloire de ma 
perſonne , le bien de mon royaume , 


& le ſoulagement de mes peuples; car, 


voyez - vous, ma mie, ajouta ce prin- 
ce, il n'y a point d'eſprits ſi juſtes, ni 
{i droits, qui ne tombaſſent tout-à- 
fait, s'ils n' toient ſoutenus, lorſqu'ils 
commencent à broncher, par les bons 
conſeils de ſerviteurs fidelles & d' amis 
prudents. Et afin que vous connoiſſiez 
que tout ce que je vous dis eſt vrai, 
ſachez que depuis quinze jours, il ne 


»» fait que me dire qu'il croit que vous 
„ etes dans votre huitieme mois, & que 


27 


pour cette raiſon, je dois me retenir 
de rien dire, ni faire, qui puiſſe vous 
facher, de peur que cela ne fit tort a 
votre fils; car il veut toujours que c'en 


2 ſoit un (2). 


(2) Les aſtrologues Ia-{ reine couroit riſque de 1a 
yoient predit, dit le jour-| vie, Elle accoucha heureu- 


nal de IEtalle, & gue 1a; ſement, le 19 Fevrier, 
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2 Cc: bon prince prit enſuite avec elle un 
1606. air encore plus careſſant, & la pria de lui 
| dire devant moi ce qui Pavoit falt réveiller 
en ſoupirant & en pleurant. La reine s'é- 
tant enfin tournée vers lui, dit que fon 
affliction avoit et cauſce par un ſonge, qui 
lui avoit paru confirmer un rapport qu'on 
lui avoit fait il y avoit trois jours; mais 
qu'elle s'étoit ſoulagee en pleurant. Elle 
pria le roi a ſon tour, de lui Epargner ces 
chagrins, du moins lorſqu'elle ſeroĩt groſ- 
ſe, en s'abſtenant de tenir des diſcours , 
„„ qui font croire, dit-elle, à moi & à d' au- 
5 tres, que vous vous plaiſez plus a 
„„ la compagnie de certaines perſonnes, 
„„ qu'en la mienne; & encore, quelles 
„„ perſonnes, pourſuivit-elle ? que je ſais 
„„ de ſcience certaine ne vous etre nulle- 
„„ ment fidelles ,. & bien plus, qui vous 
„ haiſſent dans leur cceur : je ſais bien 
, pourquoi; mais fur cela je m'en rap- 
„„ Porte au ſentiment de M. de Roſny; 
„„ K je Ven croirai. 
je détournai cette explication , en ré- 
pondant d'une maniere générale, que je 
ſentois une veritable 7 de voir leurs ma- 
jeſtés s'explquer ainſi ſur leurs petits dé- 
bats, avec tant de cordialité; que je trou- 
vois qu'il ne leur ſeroit pas difficile de fe 


\ 


ww 


d'une fille. Henri IV, en] ſans Gtabliſement , il en 
la conſolant (car elle ſou- | demeureroit bien d'autres, 
haitoit paſſionnè ment que [& que ſi ſa mere n'avoit 
ce fart un garcon) lui dit point ſait de fille, elle n'au- 
avec ſa gaietè ordinaire , |roit jamais été reine de 
que ſi cette fille demeuroit | France. 
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les Epargner à Pavenir , ſi elles vouloient = 
{crieuſement s'en rapporter aux moyens 1606. 
qu'emploieroient pour cet effet ceux qui - 
s' attachoient a ſervir plutòt leur veritable 1 
interet que leur depit. Cette ouverture \ 
fut ſaiſie auſſi - tot, & d'une commune 1 
voix, par tous les deux; & Pon m'o- | 
bligea de propoſer ces moyens , la reine | 
diſant qu'elle Etoit réſolue de s'en ſervir, { 
& le roi, Te a ſeroient toujours fort de l 


ſon got. Je déclarai donc franchement à 
leurs majeſtés, apres les avoir fait conve- 
nir que tout autre remede n'aboutiroitqu'a 
parler & agir auſſi inutilement qu'on avoit 
fait juſqu'à preſent , qu'il ne leur reſtoit 
qu'une ſeule choſe à faire pour ètre une 
bonne fois défaits de toutes les cauſes de 
ces brouilleries ; c'eſt que puiſqu'ils ſe 
défioient, & avec raiſon, de leur fermeté 
à prendre & a ſoutenir un parti, il falloit 
avoir recours à une perſonne qu'elles en 
jugeroient plus capable, tranſporter tous 
leurs droits à cette perſonne, ſe cacher à 
elles-mGmes tout Vinteret qu'elles avoient 
dans cette affaire, enfin gagner ſur fot 
d'agir pendant & apres la deciſion, com- 
me ſi elles avoient veritablement ceſſẽ d'y 
prendre aucune part. Je leur conſeillai de 
choiſir un homme aſſez ferme pour ne ſe 
laiſſer Ebranler par aucune conſidération, 
| & capable d'un attachement 2 leurs per- 
ſonnes aſſez pur & aſſez dèſintéreſſè pour 
oſer s'en ſervir, en violentant, s'il le fal- 
loit, leur inclination. | 
Je me montrai fort Eloign6de briguercet 
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emploi, qui en effet n*&toit pas fort agrèi- 


21606, ble; mais je declarai à leurs majeſtes que fi 
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c' toit ſur moi qu'elles jettoient les yeux, il 
falloit qu'elles commencaſſent par les fer- 
mer abſolument ſur tous les moyens qu'el- 
les me verrotent employer, & que pour 
m'aſſurer que mon ouvrage ne ſeroit point 
detruit par quelque retour de foibleſle , el- 
les s' obligeaſſent de la maniere la plus for- 
te, accompagnee mème d'un ordre abſolu, 
de n' apporter aucun empechement a tout 
ce que je ferois, & de n'en conſerver au- 
cun reſſentiment, ſuppoſe que l' une des 
parties, ou peut- etre toutes les deux, euſ- 
ſent quelque violence à ſe faire ſur le re- 
mede dont je me ſervirois. Je crois qu'on 
devine ſans peine quel auroit été ce re- 
mede (3), & je puis dire qu'en ce cas, 
gulle conſideration humaine n'auroit été 
capable de m'arrèter; mais je me doutois 
bien qu'on ne me laiſſeroiĩt pas venir juſ- 
ques-la. Le roi rEpondit pourtant qu'il 
Etoit pret a ſigner cet engagement, & à 
me revètir de toute Pautorits nẽceſſaire; 
mais pour la reine, ſe yoyant preſſee, 
elle n'oſa franchir le pas; elle dit qu'elle 
vouloit y penſer plus mũrement, ou que 
je lui diſſe ce que je pretendois faire. Elle 
ne T'ignoroit pas, non plus que le roi, 
mais elle fut effrayce des ſuites du com- 
promis. Nous ne fimes plus apics cela 


( M. de Sully Pavoit| ſer les monts à <uatre ou 
Fat connoitre precedem-| cing perſonnes, & la mer 

ment, dans le conſeil, qu'il. à autant, pour me ſervir 
Aonns au roi, de faire paſ- I de ſes termes. ; 
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; que diſcourir en l'air ſur cette matiere 2 

? J appelle ainſi agiter ſcrieufement ces fri- 1605. 
voles projets de cour , déja fi ſouvent 
Kue ne m'y pretai que par pure 

| complaiſance pour leurs majeſtés, qui exi- 

| gerent ces nouvelles démarches de ma 

| part. Je me reticai, lorſque la reine de- 

manda ſa chemiſe, & que le roi appella 

pour ſe faire habiller. | | 

: Le roi & la reine me rendirent mes | 

| étrennes, par des prcſents conſidérables 1 

pour mon épouſe & pour moi. Nous en 

rechmes aufii de la reine Marguerite. Le 

premier jour de Pannce, celui des Rois, & 

tout le temps que ſa majeſté ſcjourna 2 

Paris, ſe paſſa en feſtins, maſcarades & 

divertiſlements de toute efpece. Le 10 

Janvier, ce prince vint a l'arſenal, par un De Thr, 

fort beau temps, voir une courſe de ba- Meer. as: - 

gue faite avec de grands preparatifs. 2 


| 
7 
. 
2 
F 
% 


| La fete finie, le roi me mena dans la 10 
f grande allée des jardins, ou s'étant ar- 41 
1 retE fur le mut du balcon, je vis avec i 
beaucoup de plaiſir, qu'il commenca 4 1 
5 m'entretenir très-ſerieuſement de fes deſ- {1 
> ſeins politiques, à occaſion de mes jet- 1 
- tons, dont il me dit que la deviſe avoit | 
8 etè fort goùtẽe. Je m'appercevoiĩs deja de- _ 
2 puis quelque temps que Henri ſe laiſſoit 2 
2 frapper de plus en plus de la néceſſité & it 
* de l' importance de cette execution politi- 1 
a que, & que chaque jour lui leyoit un nou- | q 
” vel obſtacle. Il me diſoit ſouvent que Phi- | 
— lippe HI n'avoit guere profits des fages ö 
n 


— — 
og 


conſeils de Philippe II ſon pere, de regar- 
Tome Fl. as 4 "0 "_ 
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der comme des chimeres, ces faſtueuſes 
idées de monarchie univerſelle , dont ſes 
predecefleurs $*ttoient entètés, que tous 
les procedes de ce prince montroient bien 
qu'il n'y avoit pas encore renonce, & 
qu'aucun des princes de la chretiente ne 
ſeroit exempt d'inſulte de fa part, juſqu'? 
ce qu'on ef\t fait ſentir à cette orgueilleuſe 
monarchie toute ſon impuiſſance, en frap- 
pant ce grand eoup , dont il m*avoua que 
la penſée que je lui en avois fait naitre , 
& que j'avois communiquee au roi d' An- 
gleterre, n'avoit pas toujours fait ſur ſon 
eſprit toute Vimpreſſion qu'elle meritoit, 
Je © crois que ce qui contribua le plus à 
produire cet effet, furent les procedures 
faites l'année précédente par la chambre 
des grands- jours, qui en d6couvrant toutes 
les ſourdes pratiques del Eſpagne, avoient 
conſidèrablement augmentè Paverſion na- 
turelle de Henri pour cette couronne. 
Mais je puis dire auſſi que la reſolution 
eu je voyois ce prince, étoit en grande 
partie le fruit de tous les entretiens que 
nous avions eus enſemble fur ce ſujet. 
Eh! quel eſt le prince tant ſoit peu ſenſible 
à ſa gloire, qui en ſongeant à tout ce 
qu'une avarice & une ambition inſatiables 
ont fait entreprendre dans ces derniers 
temps a la maiſon d' Autriche, ne fe ſente 
pas PEnetre d'indignation! Ce Raoul de 
Habsbourg, dont les plus nobles travaux, 
lorſqu'on lui vint annoncer fon élection 
a l'empire, avoient été de conduire aux 
environs de Baſle quelques ſoldats, du 


— ——— Sm 
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temps des factions des Etoiles & des Pa 
peguais, n'a point eu de repos, qu'il n'ait 1606. 
partagé PAllce entre lui & la ville de 
Strasbourg, & [enſuite augmenté ſon petit 
domaine des duchéès d' Autriche, Stirie, 
Carinthie, & des autres biens heréditai- 

res que poſſede aujourd'hui ſa maiſon en 
Allemagne. Depuis le commencement du 


/ quatorzieme fiecle , où ceci ſe paſloit, 
juſqu'à nos jours, combien d'états, quelle 
, immenſe étendue de pays. n'a-t'elle pas < 
- devores?. Tous les royaumes d'Eſpagne, 
1 ; ceux de Naples & de Sicile enltalie , avec 
. | les iſles de Sardaigne , Mayorque & Mi- 
{ | norque, la Boheme & la Hongrie en Al- 1 
8 lemagne, la Bourgogne , la Flandre & 1 
e tous les Pays-Bas; joignez-y les poſſeſſions '' 
8 qu'elle. s' eſt faites dans les iſles orientales > 1 
t & dans le nouveau monde, preſqu'égales ; L 
1 en 6tendue à tout ce que nous conndiſ- bi 
{ons des trois autres parties de la terre, 1 
n doutera-t'on encore que Charles - Quint, nt 
le qui eſt celui qui Va elevee à un ſi haut 1 
E degre de puiſſance , enfle de tant de ſuc- il 
t. ces, wait ſongé tres - fe rieuſement à en- 9 
le gloutir le reſte de l'Europe, VAfie & l'A- x 
ce frique? ane 195 r N 47 i 
es Ce vain projet de monarchie-univerſelle iN 
18 demande: t'il d' autre preuve, que la deſ- 1 
te truction des Proteſtants d' Allemagne, 1a 1 
de conquete de Tunis & VAlger, Vinvaſion 18 
x, de la France, ſi bien declaree par l'irrup- 1 
on tion en Provence, & par le fameux ſiege i 
ux de Metz, toutes entrepriſes formées en ſ 
dn meme temps par cet orgueilteux monar- 9 
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que? Et ſi nous avons vu échouer ce 


projet, à quoi faut-il 7attribuer , ſinon 
aux differentes circonſtances & aux obſta- 


cles qu'apporte à fon propre bonheur, 


par trop de précipitation, un cœur qui 
tout enivrè de ſes triomphes, ne voit plus 
rien d'impoſſible? Charles - Quint entre- 


prend trop de choſes & trop au- deſſus de 


ſes forces; il s'y porte ſans precaution , 
& preſque ſans preparation; il brave la 
terre, la mer, les éléments & les ſaiſons; 
Soliman, qui lui tient tète dans l'Europe, 
I'Aftte & Afrique, Francois I, Henri VIII, 


le pape, les rois de Navarre, de Tunis, 


& d Alger, & pour mieux dire, tous les 
princes de la chretiente, qu'il a forces 
de $'armer contre lui, ſont autant d'en- 


nemis qu'il dédaigne & qu'il n'apper- 


Colt preſque pas. Il ne fait pas mena- 
ger les ſeules reſſources qui lui reſtent, 
{es propres ſujets ſe revoltent en Eſpa- 
e, en Flandre & en Sicile. Lorſqu'en- 
n it a reconnu ſon erreur , il ne con- 


N 


not d'autre remede, que d'en ſortir 


par un coup de defefpoir qui lui fait 


tout abandonner pour ſe confiner dans un 


eloſtre. Je ne tracois jamais ce tableau . 


Henri, fans y ajouter que Philippe II, auſſi 


ambitieux & plus politique que ſon pere, 


avoit repris tous ſes memes deſſeins, & 


qu'il auroit pu y reuſlir, ſi ſes vues par- 


ticulieres ſur la France, l'Angleterre & 
I'lrlande , n'avoient été traverſces par le 


plus heureux effet du hazard, qui avoit 


fair rencontrer enſemble deux auſſi fortes 
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tètes, que celles de ſa majeſté & de la 
reine Eliſabeth (4). 1606. 


> - : 


Pavois toujours apprehende l'effet des 
ſuggeſtions des courtiſans, & des diſcours 
de la reine. Cette princeſſe entretenoĩt ; 
continuellement le roi ſon Epoux., des 
avantages d'une double alliance avec I'Eſ- 1 
pagne, & vouloit toujours qu'il regardat | (| 
cette union de la France avec Rome & 1 
les deux branches autrichiennes , comme ; 
un moyen d'<teindre toutes ſortes de fac- i 
tions en Europe, auſſi conformes a la ſaine | 
politique, qu'a la religion. Il m'avoua, 
que ces diſcours dont toute la cour reten- 
tifloit depuis quelque temps, ne le tou- | 1 
choient plus, & que fi on le yoyoit quel- —＋ 
quefois les 6couter & y répondre en hom- A 
me qui par des objections ſenſées, paroit i| 
chercher à fe convaincre, ce n'6toit que 1 
pour ne pas laiſſer pènétrer ſon ſecret a | 1 
toutes ces perſonnes, & pour les entretenir | 
ay contraire dans l'eſpérance de le ga- 4 
gner, juſqu'a ce que le moment de lever le : 1 
maſque fùt arrive. Nous convinmes que les 1 
choſes n'en Etoient pas encore 4 ce point, 1 
& nous conclùmes cet entretien, comme | 1 
quelques autres ſur cette matiere, par . 
avouer que juſqu'a ce moment il n'y avoit {1 
% rien de mieux à faire, que de continuer 


m_— 12: va 22 


(4) Cene peur etre que Savoie , en donnant à ce 


— —— — 
x n 2 : 
„5. 


dans la vue d'envahir la 5 en é change, quelqu'un 


France en tout ou en par- 
tie, que Philippe II eut deſ- 
ſein de ſe mettre en poſſeſ- 
aon des etats du duc de 


de ſes 6rats. C' eſt l hiſto- 
rien Matthieu qui nous ap- 


Tom, 2, liv. 2, pag. 240. 


prend cette particularite. 
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lement de l'électeur de Baviere & du duc 


_—_ nas aſſurer pour cette aſſociation, des 
1606. princes d' Allemagne & d' Italie, principa- 


de Savoie; le premier par l'objet de la 


couronne impèriale, & celui- ci, par P'eſ- 
perance-de la Lombardie & de la dignité 
royale accordée en faveur du mariage de 
{fon fils ainè avec madame de France. 

Il ne ſe préſentoit point de moyen pour 
lever Fobſtacle que le roi devoit $'attendre 


a” - 


— 


a trouver dans le duc de Bouillon, que 
celui de le mettre à la raiſon, en s'empa- - 
rant de la ville de Sedan. Henri trouva 


cet expedient de lui- meme, & ili s'y ar- 


rèta d' autant plus volontiers , que cette 


expedition parut pouvoir 6tre entrepriſe 


ſans tirer a conſẽquence pour tout le reſ- 
te; c'eſt ce que notre entretien eut de 
lus effectif. Le roi m'ordonna de mettre 


inceſſamment ſur pied un Equipage d' ar- 
tillerie , proportionne A la reputation de 


cette place, plut6t qu'a fa valeur reelle, 
que ce prince ne connoiſloit pas auſſi par- 
faitement que moi. Il me déclara que ſon 
deſſein 6toit d' marcher en perſonne, a 


moins qu'il ne fut arrèté par la goutte, 


ou par quelqu'autre incommodite ; qu'en 


ce cas, c'eſt moi qu'il chargeroit de con- 


duire cette entrepriſe: & afin que je puſſe 


joindre enſemble Pautorite & la dignité 
convenables à une fonction auſſi eminente , 


ſa wajeſté m'offrit en ce moment, & je 


puis le dire, me commanda d'accepter le 
rang de duc & pair, en me diſant de lui 
nommer celle de mes terres a laquelle je 


n 


a n 
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ſouhaiterois attacher ce titre, afin qu'elle 


en fit auſſi- tot dreſſer les patentes par Vil- 
leroy. *% 


| Favois d&ja refuſe cette dignite , lorſque 
le roi m'envoya ambaſſadeur en Angle- 


terre. Les libéralités de ce mattre bien- 
faiſant ayant levẽ depuis ce temps- là l'obſ- 
tacle qui m'avoit empèchè de profiter de 
ſa bonne volonte , & voyant d'ailleurs que 
ce prince le ſouhaitoit prefqu*autant pour 
ſon intérèt, que pour mon avantage pro- 
pre, Jacceptai avec reconnoiflance le nou- 
veau bienfait que j'en recevois. 18 lui 
nommai Sully. Les lettres en furent ſignèes 
le 12 Février, ſeellées peu de jours après, 
& enrẽgiſtrẽes le dernier du meme mois (5). 
I n'y cut aucun des ſeigneurs de la cour, 
ni preſque des grands du royaume, qui 
ne me fit Thonneur de m*accompagner , 
lorſque je me prefentai au parlement pour 


la ceremonie de ma reception. Elle fut 


encore plus honorce par la prefence de 
tous les princes du ſang, excepté M. le 
comte de Soiſſons. La grande-chambre , 
la ſalle, toutes les galeries & les cours 
meme, Etoient ſi pleines, qu'à peine on 
pouvoit s'y retourner. Pamenat au ſortir, 
ſoixante des plus diſtingues , à l'arſenal, 
on les attendoit un repas en gras & en 
maigre, pour lequel je n'avois rien é par- 


(5) De Thou, /iv. 36, au marquis de Roſny. Hen- 
& preſque tous les hiſto- ri IV Tavoit deja fait au- 
riens, font mention de laſ paravant conſeiller d hon- 
diſtinction avec laquelle] neur au parlement. 
cette digaite fut conferce 
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gne, Une ſurpriſe heureuſe pour moi, fut 
d'y trouver {a majeſts elle- meme, qui s' 


Ctoit rendue pendant la ceremonie ; fans 


avoir voulu m'en prévenir. „ Monſieur 
„le grand- maitre, me cria le roi , du 
+» plus loin qu'il me vit arriver, je ſuis 
+» Venu au feſtin ſans prier, ſerai-Je mal 
„ diné? Cela pourroit bien &tre, fire , 
„ lui repondis-je, car je ne m'attendois 
3» pas a tant d honneur. Je vous aſſure 
„„ que non, reprit ce prince, en inter- 
„ rompant mes remerciments; j'ai viſité 
„„ vos cuiſines, en vous attendant , où 
»» j'ai vu le plus beau poiſſon, qu'il ſoit 
„ poſſible de voir, & force ragoiits à ma 
„„ mode, & meme, parce que vous tardiez 
„„ trop à mon gre, j'ai mangè de vos pe- 
5 tites huitres de chaſſe, tout-a-fait frat- 
„„ ches, & bu de votre vin d'Arbois , le 
„ meilleur que j'aie jamais bu,,. La 
gaieté du roi aſſaiſonnant le plaiſir de la 
table, le reſte du jour ſe paſſa à la ſatis- 
faction de tous les convives. ; 
| Le lendemain des le matin, ſa majeſté 
m'envoya chercher, & elle me demanda 
en prelence de tous les courtiſans al- 
ſemblés, {i je ſongeois a faire le memoire 
de I'equipage d'artillerie pour attaquer 
Sedan, dont elle m'avoit parlé. II Etoit 
deja dreils, & je Vavois mis dans ma po- 
che, en ſortant de mon cabinet; je le 
ann au rot, qui ſe le fit lire tout haut. 
A cour fut inſtruite par cette lecture du 
nouveau deſlein du roi, qui dit enſuite 
Plaiſamment , que le duc de Bouillon, 
4 quoique 
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quoique naturaliſé Allemand, n'auroit 

eut/ etre pas oubliẽ comment on parloit en 

rance, & qu'en tout cas, on pourroit 
le lui rapprendre en peu de temps, par 
ce moyen. Sa majeſté attendant que je 
lui diſſe mon avis ſur cette guerre, je pris 
la parole, & dis, que je ne croyois pas 
le duc de Bouillon aſſez peu aviſe , pour 
ne pas ſentir la diſproportion des forces 


de ſa majeſts avec les ſiennes, & pour 


s'expoſer a en faire experience; que je 
Pavois prevenu des long- temps, que fa 


nnn 


1006 


place ne valoit rien contre le canon, & 


que la connoiſſant mieux que perſonne, 
{i on lui voyoit faire quelque ſemblant de 
vouloir réſiſter, ce ne ſeroit que dans l'eſ- 
perance d' employer utilement pendant ce 


temps-là, les ruſes de la negociation ; | 


que Jofois pourtant eonſeiller à {a majeſté, 
j1 elle me permettoit de me ſervir de ce 
terme, de mander une derniere fois au 
duc de Bouillon, que dans la conjoncture 
préſente, il pouvoiĩt encore venir en toute 


aſſurance ſe jetter à ſes pieds, sur que 


cette ſoumiſſion, & plus d'exactitude à 
tenir ſa parole, lui feroiĩent obtenir ſon 
pardon, & le meme traitement que par le 
palſe ; mais que s'il refuſoit cette derniere 
grace, il ne devoit plus s'attendre à etre 
recu à aucune compoſition. Je continuat 
+ rendre compte de mes preparatifs au 
roi; il appłouva l'idẽe qui m' toit venue, 
de ne faire ſortir de Paris que le gros de 
Partillerie, & de prendre les munitions & 


faire les autres proviſions nëceſſaires, dans 
Tome Fl, P 


Dre 
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= ies lieux les plus proches de Sedan, pour 

1006. Epargner les frais de tranſport & de cha- 
riage. 

| 5 affaire n' alla pas a beaucoup pres 

auſſi vite que je m'y étois attendu, par 

toutes les oppoſitions qui y furent appor- 

tées à la cour, où il ſembloit que le plus 

etit preEparatif de guerre caulit preſque 

a meme alarme, qu'il auroit pu cauſer 

chez l'ennemi. Il n'y Etoit bruit que des 

diffticultes qu'on rencontreroit devant une 

place, dont tout le monde exageroita Henri 

la ſituation & les fortifications, & des in- 

convenients, dont un ſiege auſſi long qu'on 

vouloit que le fat celui-là, ſeroit imman- 

quablement ſuivi. On auroit dit, à en- 

tendre ainſi diſcourir, que le ciel & la 

terre duſſent ſe mouvoir en faveur de Bouil- 

lon & de ſa ville. On fit tomber ſur ce 

ſujet entre les mains de ſa majeſté, un 

memoire en forme de lettre, plein non 

ſeulement d' abſurdités, mais encore d'im- 

pertinences. Le roi croyoit y reconnottre 

le ſtyle du duc lui-mème, mele avec celui 

de du Pleſſis & de Tilenus. Il n'eſt pas 

{urprenant de voir ainſi parler, ou les amis 

particuliers du duc de Bouillon, ou les 

Proteſtants, qui pouvoient trouver inté- 

reſis dans cette affaire le corps entier des 

religionnaires : tels que Montluet, la Noue 

& les deux Saint - Germain : mais il Feſt 

beaucoup, que des perſonnes, qui n'a- 

volent aucune liaiſon avec le duc de Bouil- 

lon,, & d'autres, qui étojent meme gens 

du métier, comme Vingenieur Erard, ne 
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Parlaſſent jamais de ce projet , que pour 
y faire voir une impoſlibilitè abſolue: Pau- 1606. 

, Trois de la peine a decider que toutes ces 
A fuſſent bien intentionn&es pour 
e bien de la choſe. | 
Le roi tomba lui-m#me dans une irré- 
ſolution, que je ne pouvois comprendre. 
Je lui repreſentai alors pluſieurs fois inuti- 
lement, qu'il donnoit par-là gain de cauſe | 
a des gens, quin'ayant ni armes, ni cœur, 4 
ni mains, ne comproient que ſur cette uni- | | 
que reſſource, & il eſt vrai que le duc de 
Bouillon ne laiſſa pouſſer la choſe auſſi 
loin qu'elle le fut, que parce qu'il fe per- 
fuada, ſur le rapport de ceux qui le fer- 
voient à la cour, & l'informoĩent des dif- 
poſitions de ſa majeſts; qu'elle ne paſſeroir 1 | 1 
point juſqu*a l'exẽcution. Un autre ex- N 1 
pẽdient qu'on mit en uſage, fut de faire Md 
entendre au roi, que le duc ne ſongeoit "uy 
A rien moins qu'à 1ui' reſiſter; mais qu'il WU 
ne pouvoit ſe rẽſoudre à parottre timide 
& rampant à des perſonnes, qui au lieu | 
de lui rendre fidellement les intentions de 9 
ſa majeſtéè, ſembloient chercher A Paigrir © 
par le ton imperieux & menacant : que | 44 
ſi en la place de ces perſonnes ( c'eſt moi 4 
qu'on deſignoit ici) on mettoit vis-+ vis | 
: 
f 


de lui des gens propres à lui inſpirer de 
la conhiance , le roi en ſeroĩt bientdt con- 


vaineu- : Montluet (6) & la Noue entre 5 
autres, ſe faiſoient fort de le ranger ſans We. 
peine a ſon devoir. Le roi crut ne pou- 1 


(6) Francois d Angennes, fieur de Montluer, Oder 9 
L . : 
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2 doir wieux faire que de les lui deputer. 
1606. Ils ne rapporterent que des paroles gene- 


rales & ambigues, qui n'ouvrirent pour- 
tant pas encore les yeux à Henri, parce 
que d'un autre côté, ils lui firent Sedan 
abſolument. imprenable par les travaux 
qui venoient d'y Etre faits tout nouvelle- 
ment, ſoit qu'ils ſe fuſſent laiſſé frapper 
de cette fauſſe opinion, ou ſeulement qu'ils 
affectaſſent de l'ètre. Quoiqu'il en ſoit, 
au lieu d'aller en avant, ſur la réponſe du 
duc de Bouillon, Henri n'en témoigna 
que plus fortement, que le ſuccès lui pa- 
roiſſoĩt très-douteux. FE 
Je fis;a mon tour des reflexions ſur les 
diſpoſnions où je voyois le roi , & je com- 
mencai a craindre que lorſqu'à force de 
le ſoutenir contre les cris de tout le mon- 
de, & contre ſes propres craintes, Je 
Faurois embarqué, {ur quelque difficults 
imprévue qui viendroit peut-Gtre 4 ſe ren- 
contrer , on n'agit ſi puiſſamment aupres 
de {a majeſté, d6ja mal prvenue, qu:on 
lui fit abandonner ſon entrepriſe, apres, 
beaucoup de bruit & de dépenſe , ou 
goũter un accommodement avec le duc, à 
des conditions qui ne conviendroient ni a 
ia perſonne, ni à ſa dignité, auquel cas 
il ef\t été bien plus à propos de ne point 
engager du tout la partie, & de chercher, 
pendant qu'il en toit encore temps, quel- 
qu'autre moyen de ſauver l'honneur de 
ſa majeſte. Le reproche d'une vaine levee 
de boucliers, me parut encore ne pouvoir 
retomber que ſur moi. On m'accuſeroit 


L 


r 
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d'avoir trop ou trop peu fait; j'ẽtois ſir 
que toutes les imputations, meme les 
* contradictoires, me fſeroient faites 
la cour, & par les memes bonehes. Je 
conelus qu'il falloit que Henri ſe deter- 
minat de lui- meme; je voulus voir à quoi 
il ſeroit porte Par fc s propres reflexions. 
Je commencai donc à luĩ parler plus froi- 
dement & moins ſouvent, de Fentrepriſe 


de Sedan, & je tins la meme conduite en 


public. Le roi &appercut des premiers de 
ce changement; & comme il n'eut garde 
de penetrer le motif qui me faiſoit agir, & 
qu'il ne s' imagina point non plus que j euſſe 


changé d' opinion ſur le due de Bouillon & 


ſur Sedan, il ſe mit dans l'eſprit, qu*apres 


avoir fait moi-m&me de plus ferieuſes ré- 


flexions au conſeil que je lui avois donné, 


j'avois apparemment retracts tacitement 
mon premier ſentiment , & enviſage que 


le coup que j'allois porter a Pun des chefs 


de la religion, pourroit quelque jour re- 


tomber ſur la religion mème, en ouvrant 


le chemin à opprimer l'un apres Pautre , 
tous ceux qui la ſontenoient en France. 
De cette conſideration”, que Henri regarda 
comme indubitable, il paffa facſlement à 
croire que je ne penſois pas avantageuſe- 
ment ſur ſon eqiitè, ou que mon attache- 
ment a ma religion me menoit trop loin. 
II s'ouvrit de ce ſoupcon à quelques per- 
ſonnes, qu'il ſavoit ètre de mes amis; & 
pour s'en éclaircir avec moi- meme, il vint 


a arſenal , où j tois retenu dans ma cham- 
bre, par ma bleſſure de la 9 & du 
ij 
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cou. II s'y Etoit formé un abcès, qui en 
fit ſortir une eſquille d' os, de la bourre, 
du plomb & quelques grains de poudres, 
encore {1 frais & fi entiers , qu'elle prit feu, 
lorſqu'on la mit ſur les charbons ardents. 

„ Il me ſemble, me dit Henri, en met- 
59 tant fur le tapis le duc de Bouillon, que 
35 je ne vous trouve plus fi réſolu dans 
5 cette affaire de Sedan, que vous l'étiez 
5 il y 2 quelque temps, ni que je vous 
oz u vu I'Ctre en d'autres occaſions bien 
„ plus difficiles , Qu'y a-t'il? dites- le- moi 
2» librement & ne me celez rien, je vous en 
„ prie „ La vivacité de ce prince fit que 
tout de ſuite, ſans me donner le temps de 
lui rEpondre, il me fit part de l'idée qu'il 
avoit eue ſur mes alarmes au ſujet des re- 
ligionnaires de France. Il proteſta forte- 


ment contre le ſoupcon qu'il trayaillat à 


ruiner les principaux reformes l'un par 
Pautre. Il en appella ala connoiſſance que 


Favois de ſes ſentiments, & me demanda 


s8''iln'etoit pas vrai que tout le monde ſavoit 


que dans ce qui concernoit le ſervice de 


ſa bouche & de ſa perſonne, il aimoit mieux 


ſe mettre entre les mains des Reformes , 
que dans celles des Catholiques. Il m' aſſura 


encore, qu'il ne haiſſoiĩt point perſonnel- 
lement le duc de Bouillon, qu'il n*exigeroit 
rien de lui, qui fùt capable de le deshono- 


rer, en un mot, qu'il me laiſſoit le juge 
de la maniere dont il devoit le traiter. 


Fentendis avec joie ce prince parler de 
la forte. Je lui tẽmoignai Etre parfaitement 


inſtruit & perſuade de ſes ſentiments pour 
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tout le corps proteſtant en general , & pour 
moi en particulier, fans lui diſimuler pour- 
tant la peine que m'avoit faite la maniere 


dont en dernier lieu il avoit penſe ſur mon 


chapitre. Je lui avouai la veritable cauſe 
du refroidiflement apparent qu'il avoit re- 
marque en mot ſur le projet de Sedan, telle 
queje Vai marquee plus haut. Enſuite Epui- 
fant de nouveau les rEflexions qu'on pou- 
voit faire ſur ce ſujet, Fen fis faire une à 
{a majeſte, a laquelle perſonne n'avoit 
ſongs : c'eſt que Bouillon ayant fait pour 
fortifier Sedan, des dépenſes qui l'avoient 
entièrement é puiſè , & peut- etre meme 
conſiderablement obèrè, il ſe pouvoit bien 
faire que la veritable conſideration quĩ l' em- 

6choit de ſe rendre aux deſirs de ſa ma- 
jeſté, eſt qu'il s'otoit, en lui remettant 
Sedan, la ſeule reſſource qui lui reſtoit pour 
réparer ſes aſfaires deErangees : dans cette 
ſuppoſition, pour frapper à la bonne porte, 


il ne falloit pent-6tre qu'offrir au duc une 


ſomme, qui ſuffit à acquitter ſes dettes. 
Je fis voir a {a majeſté, que ſi en donnant 


à Bouillon deux cent mille cus, on pou- 


voit lui rendre toutes les autres conditions 
ſupportables, elle y en gagneroit encore 
fix cent mille, parce que les frais d'un pareit 
armement ne pouvoient monter à moins 
de huit cent mille Ecus : nouveau motif de 
traiter le due dans toute la rigueur de la 
guerre, ſi l'on faiſoit tant que dePattaquer, 
en declarant reunie à la couronne, non ſeu- 
lement la principaute de Sedan, mais en- 
core la vicomtè de Turenne, * preten- 
iv 
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doit ne tenir de la France, que comme 
en relevent les grands fieſs de la couronne, 
{ans quoi l'on auroit le chagrih d'avoir fait 
des avances, dont rien ne dedommageroit. 


Il ſemble que c' toit par une ſorte de preſ- 


jentiment de ce qui devoit arriver, que 
J inſiſtai ſi fort ſur cette alternative, d'une 


extreme indulgence, avant que de rien en- 


tumer, & d'une extreme inflexibilité, des 
qu'on auroit une fois les armes à la main. 
Le roi repliqua, qu'une pareille négo- 


lation alloit encore conſirmer Bouillon 


dans l'idèe, où la lettre dont il a été par- 
le, montroit aſſez qu'il toit, que ſa ma- 
jeſts craignoit de l'attaquer. Il conſentit 


cependant que je tentaſſe cette voie, de 


concert avec la princeſſe d' Orange (7), 
alors à Paris, en envoyant au duc, du 
Maurier (8), chargé de dépeèches, dont 
il laiſſa les termes & la teneur à mon choix; 
„ Mais auſſi me promettez- vous, ajouta 
„„ Henri, qu'au cas qu'il n'accepte pas 
„ les offres que vous lui ferez faire, vous 
„ me ſervirez dans cette affaire ſans au- 
„cune conlideration humaine, & de la 
„ Maniere dont vous Favez fait ci-de- 
„ vant ? „ dit - il en citant le ſiege d' A- 
miens, la eampagne de Savoie, & pluſieurs 
autres entrepriſes femblables. Je lui en 


(7) Louiſe de Coligny, range, dont elle etoit veuve 
fille de Pamira!, marice en alors. 


premieres noces au comte 
de Teligny, tuè le jour de 
la ſaint Barthelemi, & en 
ſecondes noces à Cuillean- 
me de Naſſau, prince d'O. 


(8) Benjamin Auberi du 
Maurier, attaché premie- 
rement au duc de Bouil- 


lon , enſaire au duc de 
Sully. = 
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donnai ma parole d'honneur : „ Orſus, 
„„ touchez la, me dit ce prince, en me 
»» tendant la main, je vous en crols ; me 
„„ Voila content, & je me repoſe enticre- 
„ ment ſur votre capacit & votre fidelite , 
„ de tout ce qu'il faut faire, „ ſa majeſté 
me quitta, en achevant ces paroles. 
allai le lendemain trouver la princeſſe 
d' Orange, avec laquelle je concertai la 
maniere dont elle & moi, nous Ecririons 
zu duc de Bouillon; la députation que 
nous lui ferions de du Maurier, & la for- 
me de l'inſtruction, dont nous charge- 
rions celui-ci. Voici ce que contenoit la 
lettre que je lui Ecrivis. Je commencois 
ar y Tappeller au duc de Bouillon, avee 
es louanges convenables , la puiſſance & 
la capacité perſonnelle du roi regnant, 
deux points auſſi-bien connus de lui que 
de moi, & que je le priois de ne point 
perdre de vue, comme bien capables de 
lui faire prévenir le danger dont il étoit 
menace, en l'empèchant de le laiſſer ſur- 
prendre à la prevention , & de rien faire 
par paſlion , par chagrin & par depit, En 
parlant ainſi, je ne le flattois point, mais 
e*6toit, lui difois- je, alin qu'il vit plus 
clairement de quoi il s'agiſſoit pour lui, 
& qu'il ne $'obſtinfit pas contre les con- 
leils de la princeſſe d'Orange , & d'un 
homme qui lui parloit en ami, a ſe reduire 
au point de donner à la force, ce qu'il ne 
tenoit qu'à lui de devoir à des conditions 
dict6es par la donceur. Sans entrer daus 
ie détail des propoſitions, je Pavertiſſois 
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que du Maurier &toit charge de les lui faire 


1606. de bouche, outre que nous Jut avions fait 


mettre par Ecrit , tout ee qu'il avoit a lui 
dire de notre part, afin qu'il n'y eift point 
lieu a Voubli & à la ſurpriſe. Je le pré- 
venois ſur ce qu'il lui paroitroit peut- tre 
que ſa majeſté n'entroit pour rien dans 
tout ce que nous lui propoſions, en lui 
promettant ma parole d'honneur, & me 
rendant caution, s'il 6toit néèceſſaire, que 
le roi ratiſieroit tout ce qui ſeroit arrèté 
entre nous. Que je voulois paſler pour 
un lache, un perſide & un homme ſans 
honneur, ſi le tout ne s'executoit de point 
en point. Je le conjurois encore en finiſ- 
ſant, de ne pas laiſſer venir les choſes a 
J'extrèémité. La date de cette lettre, à la- 
quelle celle de madame d' Orange étoit en- 
ticrement conforme, eſt du premier Mars. 
Le duc de Bouillon y r&pond par une 
lettre datèe du 4, qu'il a recu la mien- 
ne, avec celle de la princeſſe d' Orange; 
entendu du Maurier, & lu attentivement 
{on mémoire; qu'il ſe plaint avec raiſon, 
qu'on veut lui faire acheter les bonnes gra- 
ces du roi, par des baſſeſſes qui Ven ren- 
droient indigne: qu'on ne les lui pro- 
mettoit que par un Ecrit , qui ne pourroit 
etre connu que d'un petit nombre de per- 
ſonnes, pendant que toute la France ſe- 
Toit tEmoin de ſon humiliation , & de l'in- 
difference que ſa majeſts auroit enſuite 
pour lui. Que ſes amis qu'il a conſultés, 
& qui ne ſont pas en ſi petit nombre 
qu'on vouloit le faire croire, ont tous 
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nſe comme lui, que ſa majeſté étoiit == 
bien Eloign&e. d'avoir pour lui toutes les 1606. 
diſtinctions dont on le flattoir, elle, qui 
ne le trouvoit pas capable d'aſſez de lide- 
lité, pour garder une auſſi foible place que 
Sedan. II ajoute ſur cela, d'un ton plus 
ſuffiſant, & qui contredit ce qu'il vient El 
de dire, qu'il eſt bien informs qu'on en bi 
impoſe a ſa majeſté, en lui promettant 1 
de la rendre maſtre de Sedan dans un 4 
mois, & ſans perte d'un ſeul homme. 1 
Bouillon s'applaudit ſans doute ici, de me | 
donner une eſpece de démenti, en par- 
lant a moi- meme. Toute la lettre eſt dans 
ce golit de plaintes ſans fondement, & 
de proteſtations d' innocence auſſi vagues.. 
Il ſe tient ſurſes gardes, pour ne rien avouer, 1 
ni rien promettte. Ce qu'il dit de plus re- ll 
latif à la queſtion après tout ce vain pream- | 
bule, c'eſt que s'il a pu donner quelque ſu- 
jet de mEcontentement au roi , plutòt que 
de Paggraver en le niant, il eſt diſpoſe a en 
convenir, & a ſubir telle rẽparation de ſon 
tort , qu'il plaira a {a majeſté de lut preſ- 
crire; pourvu que le retour de ſes bonnes 
graces & de ſa confiance ne lui cofite 
pas ſa _miſcrable place, qu'il eſt prèt d'a- 
vouer authentiquement qu'il tient de ſa 
bonté; mais que {i le roi perſiſte a vouloir 
Fen depouiller, il ne lui eſt pas poſſible de 
croire autre choſe , ſinon que ce prince 
Vaime en paroles, & le hait en effet. 
Douillon fe ſert a-peu-pres des memes 
termes, en réëpondant à la princeſſe d'O- 
range, & ce que du Maurier rapporta 
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— de bouche, n'ayant rien de plus ſatisfal- 
1606, ſant, le roi commentca à regarder le duc 


de Bouillon, comme un homme intraita- 
ble. Je crus pourtant deyoir encore lui 
faire une replique. je lui marquai, que ſa 
majeſté n*avoit pas été contente de la 
maniere dont il avoit recu les offres, 
qu'elle lui avoit faites par ma bouche. 
Qu'elle avoit trouvé ces lettres pleines 
de ſoupcons & de termes offenſants pour 
elle; outre l'affectation à ne rien rẽpondre 
de precis à ce qu'on lui propoſoit; que 
j'&tois véritablement fichs que mes con- 
Tells ſinceres n'euſſent fait qu'aigrit ſon 
eſprit, comme il m'ctoit deja arrive, lorſ- 
que je lui avois écrit ſar la detention du 
maréchal de Biron. Que le temps vien- 
droit, & qu'il n'etoit peut - etre pas Eloi- 
gné, oh il connottroit que je lui avois 
pourtant donné le ſeul bon conſeil à ſui- 
vre dans la circonſtance preſente. Que je 
Pavertiffois une derniere fois d'y penfer”, 
que je Fen priois meme & avec inſtance : 
rien ne pouvant me faire plus de plaiſir, 
quoĩqu'il crit peut-6tre tout le contraire, 
que de lui voir prendre le bon parti. 
Pendant toutes ces allees & venues, 
j'avois trouve le moyen d'avoir un plan 
de Sedan, que je fis tracer, tant en E16- 
vation un ſuperficie. Le roi vint voir 
Pun & Pautre à Parſenal, & amena avec 


lui M. le comte de Soiſſons, le duc d'E- 

ernon, les maréchaux de Briſſac, de 
Fervaques, de Bellegarde & de Roque- 
laure, dom Joan de Medicis, de Vic, 
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Montluet, la Noue, Boùſſe, Nereſtan . 


d'Eſcures, Erard & Chatillon, qui avoit 
tire le plan, mais auquel Pavois expreſſẽ- 
ment defendu de dire {on avis devant 


tant de tEmoins. Ce fut un ſujet de diſ- 


courir & de conteſter fans fin , entre tou- 
tes ces perſonnes, {ur la ſituation. & la 
force de la place, & ſur la forme de Pat», 
taquer, Montluet, la Noue & Erard ſou- 
tinrent opiniatrement qu'elle Etoit impre- 
nable, autrement que par famine. Je ne 
repondois preſque rien à tout cela, quoi- 
que la parole me fit preſque toujours 
adreſſẽe, & que le roi me demandir ſou- 
vent ce que Javois 4 dire ſur ces effroya- 
bles foſſés, tous tailles dans le roc; ainſi 
le ſoutenoit- on. 1 
Toute l' aſſemblée s' étant ſẽparée, ſans 
qu'il fut pris aucune réſolution, Jallai le 
lendemain trouver fa majeſts, Apres lui 
avoir dit la raiſon qui m'avoit fait garder 
le ſilence, qui toit que le ſecret nfauroit 
Pas 5 bien -garde- parmi tant de, gens 
ramaſles:, je lui fis remarquer qu'à mon 
grand plaiſir, de tous ces obſervateurs ſi 
attentifs, pas un n'avoit fait attention. à 
un ſeul des defauts de la place, qui ſont; 
le Vallon de la Fontaine, celui des . 
menès, les foſſés artificiels, faits en quel - 
ques endroits par le moyen des terres 
rapportees, & les deux abords du deſſus 
u deſſous de la riviere, ſi ſpacieux, 
que je r&pondois a ſa majeſtè de loger ſans 
beaucoup de danger toutes les troupes, 
dans eſpace de deux cents pas pres de la 
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ville, & juſques ſous les contreſcarpes des 


folles artiſiciels, parce que le tournant des 


vallons les mettoit a couvert des déècharges 


de la mouſqueterie, pendant que du cots 
de la ville, les aſſiégés ne pouvoient fe 
montrer ſur leurs parapets, ni preſqu'en 
aucun autre lieu, qu'ils ne fuſſent apper- 
cus de deſſus les 6minences de la campa- 


gne, dont tout le corps de la place eſt ſi 


abſolument command, qu'on d&couvre 
intérieur des logements en face, par 
derriere, & des deux cotes. Je me rendis 
encore garant à ſamajeſts , que dans le hui- 
tieme jour depuis I'ttabliſſement des bat- 
teries, je lamettrois en poſſeſſion de Sedan. 
Loe roi me crut cette fois, & dans la 
oie qu'il en cut, il courut s'en ouvrir à 
MM. de Medicis, de la Force, de Vic, 
de Nereſtan & Boëſſe, dont il connoiſſoit 
la diſcretion, & qui louerent fort ma re- 
tenue. Henri ne balanca plus apres cela, 
& ſe diſpoſa à partir au plutôt, à la tete 
d'un corps de cavalerie, & de quelques 
compagmes du regiment des gardes, pen- 
dant que j'aſſemblerois le reſte des trou- 


pes en corps d'armée, & ferois avancer 


Partillerie |: en quoi j'eus une ſinguliere 


& les bourgeois des villes, ne recuſſent 


aucune inſuſte, ni aucune incommodité, 
pour le logement de ce grand nombre de 


gens de guerre. | 4 
Lie deſſein d'attaquer le duc de Bouil- 
lon ne pouvoit manquer de faire murmu— 
rer les Proteſtants: je ne ſais meme fi le 
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duc ne comptoit pas fur un ſoulevement 
general en ſa faveur; fi cela eſt, il fut 1606. 
trompé, & Pavoue que j'y contribuai. Je 

ſaiſis Voccaſion d'une lettre que Parabere 

m*eEcrivit ſur ce ſujet, pour donner dans 

la réponſe que je lui fis, une eſpece de 

manifeſte qui put juſtifier au corps des 
reformes la demarche du roi, & mon- 

trer que le duc de Bouillon walloit rien 

ſouffrir que par ſa faute : c'eſt ce qui fit 

que je compoſai cette lettre avec beau- 

coup plus de ſoin & d"ttendue que je n'au- 

rois fait, fi je n'y avois enviſage que Pa- 


rabere ſeul : je me doutois qu'elle ſeroit 
rendue publique. KELIS 

Je commengai par le dẽnombrement des 
principaux bienfaits que Bouillon avoit 
recus de fa majeſts ; comment il en avoit 
ets prefers au prince de Condé meme, 
fait maréchal de France & premier gen- 
tilhomme de la chambre; 6leve le premier 
de la religion a tous les honneurs* & di- 
gnités; gratifis de penſions & d'appoin- 
tements beaucoup plus conſiderables que 
tous les autres: l'état de ces gages, pen- 
fions , &c. ayant monte juſqu'à cent vingt 
mille livres par an, ſans compter que ſa 
majeſts Pavoit mariè, comme elle auroit 
pu faire ſon fils, ou ſon propre frere; 
favoriſé pour le fait de la ſucceſſion de 
Limeuil, & ſoutenu de toute ſon autori- 
te, apres la mort de la ducheſſe fa fem- 
me, je parlois de ce fait en témoin ocu- 
laire. Poppoſois enſuite 4 tous ces bien- 
taits , Vingratitude dont Bouillon ayoit 

* 
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—_—_—yc Henri, ſes manœuvres, ſes mutine- 
1606, Ties au ſiege d'Amiens, ſa retraite dans 
ſes maiſons, lors de l'arrèt du marechal 
de Biron, & fa ſortie du royaume, avec 
des circonſtances , qui ſeules auroient ſuffi 
pour. ſa condamnation. Je prenois Para- 
there à tẽmoin, que malgrè tout cela, lui, 
Conſtant & moi, nous avions &t6 les inſ- 
truments des graces, que fa majeſté avoit 
encore voulu lui faire depuis ce temps-la, 
je failois remarquer, que Bouillon s'a— 
vouant en quelque maniere jui-meme cri- 
minel de leze majeſtéè, par la demande 
qu'il a faite de lettres patentes d'abolition , 
a lorſque ſa majeſtéè temoigne Ctre prete de 
F les lui accorder , il elude tout par un ſub- 
b terfuge., qui eſt une nouvelle injure , c'eſt 
| que lui qui eſt ſujet & domeſtique du roi, & 
| duquel ſeul il tient ſa place, refuſe de la 
= tenir ſous les memes conditions de pro- 
8 tection , que le feu due de Bouillon avoit 
. accept6es de Francois II, dont il n'ttoit 

ni ſujet ni domeſtique. Dy | 

Je rapportois à la ſuite de tout cela, 
les voies de conciliation , que du Maurier 
Ul lui Etoit alle ouvrir de la part de ſes prin- 
| cipaux amis, avec pleine aſſurance que 
{a majeits voudroit bien s'y preter, eom- 
| me, de propoler au roi; que Sedan fut 
if repute Pune des places données pour ſù- 
* reté aux Proteſtants , que le duc la ven- 
dit au roi, que fans la vendre, la Noue y 
fat mis gouverneur ; la ſouveraineté, & 
j meme la propriété, en reſtant au duc de 
bh Bouillon: mais qu'il n'avoit voulu rien 
5 | entendre, 


/ 
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entendre, pendant que le roi en faifoir === 
beaucoup plus pour lui, qu'il ne devoit: 1606. 
qu'ainſi c' toit le duc ſeul, gal en s' opi- 
nidtrunt mal- A- propos, nous fofcait tous à 
tirer l' pe les uns contre les autres, & 
réduiſoit l'égliſe de Sedan à l'extrèmité, 
od on alloit la voir dans peu de temps 2 
que ce malheur touchoit ſi ſenſiblement 
fa majeſté, qu'elle Etoit réſolue, qu'elle 
avoit meme donné parole aux deputes des 
egliſes, de ne rien changer, ni innover 
dans Sedan ſur la religion, quand m&me 
elle Pemporteroit de vive force. Je priois 
Parabere en finiſſant, de me rendre une 
Juſtice publique ſur la pureté de mes in- 
tentions, & ſur le chagrin que je reſſen · 
tois de voir Pun de mes confreres courir 
a ſa perte avec tant d'aveuglement. | 
II parut neceſſaire'3 Henri d'uſer de la 
meme precaution avec le parti proteſtant. 
Bouillon lui avoit fait faire par la Noue 
des proteſtations, qui n' toient nullement 
recevables. Le roi les rendit publiques; 
& il y repondit par un Eerit , qui fut ré- 
pandu parmi les amis du duc, au hazard 
de leur faire croire encore plus fortement, 


5 & à eux & à lui, que fa majeſts ne cher- 
x choĩt qua ſortir de cette affaire par Ja 
1 douceur, comme en effet, ils publierent 
5 que le roi deſeſperoit plus que jamais du 
4 ſuecès de fon entrepriſe , à quoi Bouillon 
v ajoutoit, ainſi que le rapporterent la Vié- 
N ville, d' Arſon & du Maurier, qui furent 
e deputes vers lui à différentes fois, = 
n J'engageois ainſi temerairement ſa majeſté, 
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—— gr el. meme, & que je m'ttois-un 
1606. jour vanté à ce prince, de prendre Sedan 


en trois mois, du còôté du fer à cheval. 
Ce dernier fait eſt vrai, & donna bien à 
penſer a Henri ſur la pretendue fidélité de 


ceux qu'il admertoit a ſes conſeils: car 


lorſque je lachai cette parole, il n'y avoit 
de preſents que dom Joan & Erard. Auſſi 
Bouillon me regardoit & me traitoit- il en 
toute occaſion , comme le plus mortel de 


ſes ennemis, qui changeoit tout ce que {a 


majeſts pouvoit penſer de favorable pour 
lui. C' toit au roi à rEpondre à ce repro- 
che, & il y répondoit en effet, comme 
Je pouvois le ſouhaiter. Et quant a tous 
ces autres diſcours, encore plus inſolents, 
il ſe propoſa bien de faire dans peu chan- 
ger de ton au duc de Bouillon. 

II partit de Fontainebleau ſur la fin de 
Mars, menant avec lui la reine, qui de- 
voit faire une partie de ce trajet (9), 
quoique les chemins fuſſent tres-mauyais, 
& prenant ſa route par Rheims, Rhetel, 
Mezieres , Doncheri & Mouzon. Comme 
je ne revis {a majeſts qu'apres Vaffaire con- 


clue, j'en prendrai le detail dans les let- 


tres qu'elle me rivit, & me fit Ecrire eon- 

tinuell.ment par Villeroy & la Varenne. 
Bouillon ne quitta que le plus tare qu'il 

put, ſa premiere arrogance. Il dit a du 


(9) La reine ne fit ce] 6btenir des conditions plus 
voyage, ſelon de Thou, | avantageuſes ad duc de 
Je Mareure Francois & les Bouillon, qui Vayoit miſe 
meilleurs mémoires du] dans ſon parti. 1 
temps, qu aſin de pouvoir] 
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Maurier, que ſi- tot qu'on auroit com- 
menc6& à le trompeter, il abattroit les ar- 
mes de France de deſſus ſa porte; c'eſt 
qu'en pourſuivant Bouillon avec les ar- 
mes, le roi voulut auſſi qu'on commen- 
cat à inſtruire ſon proces, qu'il me com- 
manda de pourſuivre vivement avant de 
partir pour aller le joindre. Le duc folli- 
cita ſi bien quatre des canonniers de ſa 
majeſté, qu'ils ſe laiſſerent perſuader de 
Faller trouver, ſur des chevaux qu'il leur 
envoya à la Fere en Tartenois, déſobéiſ- 
ſance digne de punition dans ces canon- 
niers. Quoique la ducheſſe de Bouillon ne 
ſortit point du tout de Sedan, il uſa de 
tant d'adreſſe que ceux que ſa majeſté 
chargeoit de l'informer de tout ce qui fe 
paſſoit dans cette ville, lui rapporterent 
qu'elle s' toit retire en Allemagne, pour 
ne pas ſe trouver dans une ville afſiegee. 
On l'entendoit fe vanter qu'en frappant 
du pied contre terre, il feroit entrer dans 
Sedan juſqu'à quatre mille hommes, vou- 
lant qu'on crùt qu'il difpoſoit de dix- ſept 
compagnies de cavalerie, & de quelques 
régiments d'infanterie, qui étojent dans 
le Luxembourg, & qu'il ſe feroit aſſiſter 
puiſſamment des Suiſſes. L' avis le mieux 
circonſtanciè qu'on recut , eſt qu'il atten- 
doit avant le 20 du mois d'Avril, cinq 
ou ſix cents ſoldats, qu'il avoir fait lever 
en Galcogne & aux environs de Limeuil, 
& fait embarquer à Bordeaux. Un neveu 


de Rignac, & un nommè Prépondié les 


avo:ent leves, ſous ombre & recrues , 
Q ij | 
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qu'on faiſoit pour aller ſervir en Flandre. 
Pucharnaut l'avoit déja mandé au roi, 
lorſque fa majeſté Etoit encore à Paris. 
On tronvoit beaucoup a rabattre ſur 
tout cela, lorſqu'on l'examinoit de pres. 
On ſavoit que rien ne remuoit en Alle- 


magne pour le duc de Bouillon, Bongars 


Faſfura au roi. Les archiducs tèmoignoient 


plus de peur de notre armement pour 
eux-memes, que de diſpoſition a fe de- 
clarer contre nous. L'Eſpagne trouvoit 
le ſujet trop leger pour rompre la paix avec 
la France, c'eſt ce qu'on ſavoit de Madrid 
meme. L' Angleterre regardoit avec la der- 
niere indilfcrence le due de Bouillon. Frois 
ou quatre cents-aventuriers Suiſſes, voila 
rout au plus fur quoi on voyoit qu 11 pt 
comprer, & il fe paſſa encore à bien moins, 
vendant que contre ſon attente, nos le- 
v6es dans les cantons ſe faiſoient fans au- 
cune peine. Pour I'electeur Palatin, Mont- 
glat ne l'avoit point encore vu; mais il 
mandoit de Strasbourg, qu'il partageoit 
la peur” de Bouillon. Le landgrave &Ecrivit 
ini-mEeme en France, pour y notiſier ſes 
intentions. 

Quant à ce que le duc pouvoir par Jui- 
meme, on ſavoit qu'il n'y avoit pas plus 
de douze cents hommes de guerre dans. 
Sedan, & Pon fut bientot plus particulic- 
rement informe qu'il n'y en avoit en effet 
que ſept ou huit cents, bourgeois & aven- 
turiers ramaſles , dont encore une partie 
faiſoit mine de vouloir en ſortir, avant 
Fapproche de Parmée du roi. Le bruit 
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conrut que Bouillon s'étoit retiré lui 
feptieme en Allemagne, s'étant fait eſcor. 
ter pendant quelques lieues par fa garni- 
fon, & qu'il avoit été vu aupres de Baſ- 
cogne par des ſoldats qui le connoiſſoĩent, 
& auxquels il avoit parle. Quelques par- 
ticularit6s rapportees ſur les ordres qu'il 
a voit donnés dans Sedan, pour le chiteau 
& pour la ville, faiſoient m@me croire 
qu'il n'y rentreroit point, mais cette nou- 
velle, que le gouverneur de Villefranche 
toit venu expres apporter au roĩ à Rheims, 
ne ſe trouva pas vraie. Le duc de Ne- 
vers, mieux inſtruit, manda a ſa majeſté, 
qu'a la verite le duc de Bouillon étoit 
ſorti à la tète de trois ou quatre cents hom- 
mes, mais pour aller au- devant d'un prince 
Allemand, avec lequel il toit rentré dans 
Sedan, des la nuit ſuivante. Quoique les 
avis donnés par les différents agents de {a 
majeſt6 , ne ſe rapportaſſent pas en tout 
à beaucoup pres, on ſut de bonne part, 
que Bouillon ne s'étoit point éloigné de 
fa ville. Ce comte d' Allemagne, qu'on 
diſoit qu'il inſtalloit dans Sedan, pour y 
ſoutenir un ſiege, étoit le troiſieme des 
comres de Solme. L' ain &toit grand maitre 
de I'tlecteur Palatin, nous avons vu le 
ſecond, avec le ſieur du Pleſſon. Pour celui- 
ci, on ne parloit pas avantageuſement de 
ſes lumieres & de fon experience. 

Le roi fut incommode d'un rhume , x 
Nanteuil, ce qui ne Vempeeha pas d'aller 
a la chaſſe, des qu'il evt commenc- a 
cracher. Il me mandoit de cet endroit, le 
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27 Mars, qu'il avoit manque ſon cerf, 
mais qu'en recompente il avoit pris deux 
loups la veille, ce qu'il regardoit comme 
un augure favorable. Il trouva a Freſne 
quatre compagnies du regiment des gar- 
des, deja recrutces de ſept cents hommes, 
auxquelles il permit d'y demeurer juſqu'au 
premier Avril, pour achever leur recrue. 
On voyoit le cœur de Henri s'épanouir, 
& {on ancienne ardeur renaitre ſur {on vi- 
{age , en reprenant {on premier mcEtler. 
Il vint diner & deux lieues de Freſne, & 
de-la entendre les tenebres a Rheims, ou 
il demeura pour faire ſes piques , juſqu' au 
Mercredi ſuivant. Il y fut joint par le duc 
de Mercœur & par toute la nobleſſe du 
pays. Il y vit auſſi du Maurier venant de 
Sedan, qui lui dit de la part du duc de 
Bouillon, qu'il conſentoit a y recevoir au 
nom du roi, un gentilhomme, pourvu 
que ce fut ſans aucune qualité, & que fa 
1 y reſtit commandee par ſon of- 

cier; qu'il Etoit pret auſſi d'y recevoir 


fa majeſte, avec telle ſuite qu'elle juge- 


roit A propos, & tous ceux qu'elle vou- 
droit y députer, mais qu'il perſiſte a de- 
meurer le ſeul maitre dans fa place, & 
qu'il perdra plutòt ſes biens, ſes enfants 
& ſa vie. A meſure que le danger appro- 
choit, le duc rabattoit de fa fierte. 
Le roi, fans rEpondre à cette propoſi- 
tion, envoya le duc de Nevers (10) à 
Mouzon, aſſembler la cavalerie qui y ar- 


(10) Charles de Gonzagues de Cleves , duc de 
Nevers. | 
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rivoit, & empeècher l'entree de ces preten- 
dues troupes du duc de Bouillon dans 
Sedan; il n'y toit arrive en tout que trois 
cents hommes, Suiſſes & Allemands, & 
il n'y avoit pas d'apparence qu'il vint dau- 
tres ſecours à Bouillon, ſa majeſtè tant 
des-lors en état de Vempecher. Elle pa- 
roifloit avoir une extreme impatience de 
s'avancer vers cette ville, mais elle n'a- 
voit encore 5 pea le regiment de ſes gardes. 
Les recrues 

belles & bonnes, le reſte des troupes ne 
devoit joindre que le 4 Avril. Le roi me 
fit Thonneur de m'&crire deux fois de 
Rheims, le 24 & le 26 Mars, en me preſ- 
ſant de venir l'y trouver avec mon fils. 
Il faiſoit tat d'en partir le 27 pour Rhetel , 
& d'ètre le 30 a Mouzon, où il avoit mar- 
que pour ce jour-la le rendez-vous du re- 
giment des gardes, quoique les pluies 
euſſent rendu les chemins preſqu'imprati- 
cables. Sa majeſté me mandoit encore 
de lui envoyer des officiers & des chevaux , 
avec un convoi de pics, pelles , hoyaux 
& de quelques moyennes pleces de canon , 
pour fortifier ſon logement. 

Tant de perſonnes $*'empreſſoient mal- 
grẽ tous ces preparatifs, à mettre la choſe 
en negociation , qu'il n'y avoit pas un fort 
grand fonds à faire ſur toutes ces apparen- 
ces, & qu'en effet ce dernier parti l'em- 


porta bientòt. Sa majeſte fut pourtant fort 


mal ſatisfaite des derniers articles, que du 
Maurier rapporta de la part de Bouillon, 
& que Villeroi nous communiqua par ton 


es chevaux legers arriverent 


” þ! 
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ordre, au garde des ſceaux & 4 moi. Elle 


fut encore plus choquee d'un memoire 
dans lequel il ſembloit que le duc vouldt 
traiter avec elle d"Egal à égal. D' Arſon, 
qui 6toit alle de lui- mème trouver Bouil- 
lon, après du Maurier, préſenta au roi 


ce mémoire impertinent. Mais Bouillon 


apres avoir ainſi fatisfait ſa vanité, com- 
prit qu'il Eroit temps enfin de changer de 
langage, & il ſe radoucit tout d'un coup. 
Netancourt (11) vint de fa part, prier fa 
majeſtè de lui envoyer Villeroy, pour con- 
férer & traiter avec lui. Le roi y conſen- 


tit, pourvu que Pentrevue ſe fit à Torcy, 


fans ſortir des limites de France. Par une 


derniere fougue de cet homme, qui aſſu- 


r6ement meritoit pis que ce qui lui arriva, 
Aerſens , qui étoit alle le trouver, ſons 
je bon plaiſir de Henri, revint dire qu'il 
de ſapprouvoit Netancourt , & qu'il fe paſ- 
feroit de Villeroy. 4 

Il faut que Henri ait eu quelque puiſ- 
ſant motif, que je ne comprends pas, de 
charger le duc de Bouillon de tout le tort, 
pour lui dé puter, comme il ne laiſſa pas 
de faire après cela, Villeroy & Dinte- 


ville (12), avec leſquels il paroſt que Bouil- 


lon ne montra plus, ni mauvaiſe humeur, 
ni peine à s'accorder. Villeroy m'apprit 
* ee ee Lee e lui- 
(t) jean de Netan-[verneur de Chilons en 
court, comte de Vaube- Champagne, mort en i642. 
eourt, conſeiller d' etat,, (12) Joachim de Dinte- 
martz chal de camp, lieute - ville, gouyerneur de Cam- 
nant general des; ville & pagne. » 
Ev6che de Verdurr, gou - 


a 


Aa” on FE 
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lui-wème ce qui s*&toit paſſe dans la con- 
ference, & il joignit un aſſez long mé- 
moire à la lettre qu'il m'en écrivit des le 
ſoir meme du jour, qui toit le 30 Mars, 
lorſqu'il fut de retour à Donchery. Si j'en 
crois Villeroy (car on verra dans le mo- 
ment, les raiſors que j'ai de me defier de 
ſa ſincérité ), il a trouve Bouillon fi om- 
brageux & ſi irréſolu, qu'il ne rẽpond de 
rien, qu'apres une ſeconde conference , 
& meme tant qu'il ne lui aura pas vu, non 
ſeulement conclure & ſigner, mais encore 
commencer à effectuer l' accord. Comment 
Villeroy pretend-t'il, fans ſe contredire, 
accorder avec ces paroles ce qu'il dit im- 
mediatement après, qu'il lui ſemble que 
le duc de Bouillon veut ſe mettre à la 
raiſon, c'eſt qu'il ne pouvoit ſe diſpenſer 
de me prevenir {ur une concluſion, qu'in- 
terieurement il ſavoit bien plus proche 
qu'il ne me le difoit. Il m'annonce une 


ſeconde conference pour le lendemain, 


ce qui Etoit cauſe que ſa majeſte paſſeroit 
encore toute cette journèe a Donchery. 
Voiei une preuve que Villeroy ne me 
diſoit pas tout. La Varenne, qui m'ccri- 
voit le meme jour que lui, me mande, 
que Bouillon s' eſt preſents à la conferen- 
ce, de l'air d'un homme qui demande 
quartier, & avec raiſon, dit- il, puiſqu'a- 
pres avoir fait les plus grands efforts, avoir 
Epuiſe ſon petit domaine, & cueilli de 
tous c0tes,, il ne ſe voyoit en tout que 
quinze cents hommes, jeunes gens quin'a- 


voient jamais vu le feu, peu de Francois 
Tome JI. R | 
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—ä & de per 5 Be vingt - cinq Suiſſes 
«v06,} ſeulement, tout le reſte pitoyable, {i Von 
excepte peut - tre encore quelques Fla- 

mands de Frankendal & des environs; . 
que ſi dans cette extremite, la ducheſſe 

de Bouillon n'ttoit point ſortie de Sedan, 

il n'y avoit pas lieu de douter que fon 

mari n'eùt refolu de conſentir a tout; 

qu'auſſi le traité devoit ètre déja réputé 

conclu, & que ce n' toit que pour ſauver 

en quelque forte ſon honneur, de la honte 

d'une capitulation ſi ſubite, que le duc 

avoit demandè en grace le terme du len- 

demain. „ | 

Tout fut conſomme en effet dans cette 

ſeconde conference. Villeroi ſe preſſa fort 

en apparence de me l'apprendre, puiſqu'il 

m' crivit au ſortir de-la, comme il avoit 

fait la veille; mais il ſut bien d'un autre 

cot m'en derober la connoiſſance, comme 

on va le voir bientòt. II promet dans 

cette ſeconde lettre, de m'envoyer le traité 

meme, ſi-tot qu'il aura Er6 mis au net & 

| ſigns, ce qui devoit ſe faire le lendemain 

de grand matin. Il m'en ſpecifie en at- 

tendant les articles principaux. Ce traits 

Porte pour titre: articles de la protection 

de Sedan & de Raucourt : la date en eſt 

„ du 2 Avril 1606, & le terme pour quatre 
5 ans. Le duc de Bouillon y conſent que 
„ le roi établiſſe de fon droit, un gouver- 
1 neur dans le chateau. a la t8te d'une com- 
| | paguie de cinquante hommes, & que les 
4 habitants de Sedan pretent au roi le ſer- 
I ment de fidélité, ce qu'il s'oblige auſſi & 
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faire de fon coté. Villeroy remplit le reſte 
de ſa lettre des louanges, que {a majeſts 1606. 
a données publiquement, dit-il, à ma vi- 
gilance & a mes conſeils en cette ocea- 
lion, ce qui eſt aſſez inutile, puiſque Pa- 
vois agi & parlé ſans fruit : par cette 
ſlatterie, Villeroy ne m'éëblouit, ni ne me 
fait prendre le change ſur ſon procédé. 
Je ne puis douter que {a majeſté ne de- 
firat ſincerement de me donner part a la 
concluſion de cette affaire, apres les aſ- 
ſurances qu'elle m'en avoit données, & 
le ſoin qu'elle prit de m'ecrire, unique- 
ment pour me preſſer de venir, afin qu'il 
ne ſe fit rien ſans moi. Je ne decide point 
par quels motifs Villeroy étoit ſi EloignsE 
a cet Egard, de la facon de penſer du roĩ, 
ſi c'eſt parce qu'il apprehenda que je ne 
Jui derobafle l'honneur d'un traité, ou s'il | 
craignit que Bouillon obtenant par mon en- f 
tremiſe des conditions plus avantageuſes, 15 
Pamiti6 ne nous unt contre fa politique, 1 
qui Etoit de tenir diviſés les plus qualifies | 
de la religion. J avance ſeulement qu'il hata 1 9 
d' autant plus l' accord, qu'il vit que ſa ma- 
jeſtéè m'y convioit plus fortement, à quoi 
J'ajoute qu'il ſe crut permis d' uſer d'une pe- 
tite ſupercherie. Henri lui ayant remis les | 
lettres, dont il vient d'etre fait mention, | 
il en chargea un laquais, auquel il ordonna 
L de prendre tout doucement la route d'A- 
miens, Saint-Quentin & Rheims, en ſorte 
que je ne les recus qu'après celle que ſa 
majelts m'écrivit huit jours après, & A» 
au cle envoya un expres W 1 
J 
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ne fut pas ſans étonnement que je lus 
dans cette derniere dẽpèche , que ce prince 
6toit en peine de moi, & craignolt que 
je ne fuſſe malade, puiſque m'ayant écrit 
il y avoit huit jours, il n'avoit regu de 
moi aucune réponſe, ce qui étoit cauſe 
que tout s' toit conclu ſans moi. Par cette 
meme lettre, qui eſt du Samedi premier 
Avril, Henri me mande, de ne pas dif- 
ferer davantage à l'aller trouver, que je 
laiſſe le plus peſant de mon bagage a Cha- 
lons, & que je le rencontrerai le Lundi 


ſuivant à la Cazine, on il ira voir la reine. 


Ayant recu ces deux lettres le meme 
jour, à Suipe, je vis que je n'avois pas 


un moment à perdre, ſi je voulois me 


trouver au rendez-vous de ſa majeſté. Je 
connus à la maniere dont elle me recut, 
que toutes rèflexions faites, elle pardon- 
noit aſſez volontiers la faute que Villeroy 
avoit faite a mon Egard (13). Ce prince 


(z) De Thou, dans le 


TECit qu'il fait de cette ex- 
pe dition de Sedan, Iiv. 136, 
ſe montre peu favorable au 
duc de Sully, & beaueoup 
au duc de Bouillon, Il fait 
entendre que Henri IV $'6- 
rant convaiucu pendant ce 
voyage que monſieur de 
Sully ne pourſuivoit en 
cette occaſion le marechal 
de Bouillon, (wa raiſon 
d'une inimitic perſonnelle , 
11 fut bien aiſe de profiter 
de fon abſence, pour ter- 
miner toute cette affaire par 
un traitè, Parce qu'au fond 


ſes liaiſons avec MM. de 
Biron & d' Auvergne, n'a- 
voient pas &t6 porte es juſ- 
qu'au crime, Le tèmeignage 
du mercure frangois , de 
preſque tous les hiſtoriens , 
& de Pauteur apologiſte du 
duc de Bouillon lui-m&me , 
qui parloit au contraire plus 
avantageuſement ſur ce ſu- 
jet du duc de Sully, que 
du duc de Bouillon, & les 
autres preuves r6pandues 
dans ces memoires, ren- 
dent, a ce qui me ſemble 
inſoutenable, ce que M. 
de Thou avance ici, ſur o - 
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1 3 — ft 
me careſſa extraordinairement, croyant— — 


peut-ètre que j'avoi 


s du reſſentiment de 


ce qu'on ne m' avoit pas attendu. „„ Soyez 
»» le bien venu, me dit-il, tout haut, 
„„ j'ai eu ſoin de votre ſouper & de votre 
„ Coucher, vous ſerez bien accommode. 
„„ Devinez, me dit- il enſuite tout bas en 


»» ſe penchant vers 


pinion qu'avoit Henri IV 
des ſentiments & des diſ- 
poſitions du duc de Bouil- 
lon, On doit une rout au- 
tre erèance à des faits &ta- 
b'is ſur des lettres & des 
di ſeours rapportès d'origi- 
nal, tels que ſont la plu- 
part de ceux qu'on voit 
dans les m6moires de Sully, 
& celui-ci en particulier, 
qu'à ceux dont les preu- 
ves ne ſont fondè es que ſur 
des bruits publics; & ſi je 
ne me trompe, il ne ſe- 
roit pas difficile de mon- 
trer a M. de Thou, qu'il 
n'eſt pas ſur cet article, 
d'accord avec lui- m&me, 

D'où peuvent done ve- 


nir 1a precipitation avec la- 


quelle fut conclu le waite, 
Fair de faveur qu'on y re- 
marque & le myſtere que 
NI. de Sully inſinue lui-mè- 
me que le roi lui en fit 
faire? Je ſouſcris aux rai- 
ſons qu'en apporte Marſo- 
lier: 190. Que Henri IV 
ne vouloit pas perdre le 
duc de Bouillon, mais ſeu- 
lement lui faire ſentir le 


mon oreille , pour- 


le devoir: 20. Que le due 
de Bouillon ſe voyant re- 
preſenter par M. de Ville; 
roy, ſa lettre d' aſſociation, 
avec MM. de Biron & 
d' Auvergne, eut veritable 
ment recours à la ſoumiſ- 
ſion, pour obrenir un par- 
don, que ſa fierts Pemp3- 
cha de demander , tant qu'il 
pouvoit ſe flatter que ſes 
demarches ètoient demeu- 
re cachè es: 39. Que toutes 


jugea que le due de Bouil- 
lon lui feroit encore moins 
de mal à Sedan que par- 
tout ailleurs, & que par 
cette raiſon, loin de Fen 
chaſſer, il ly renvoya'un 
mois apres. Pour M. de 
Villeroy, que Paueur bla- 
me ici, on voit bien qu'il 
n'agit que par ordre du roi, 
& ſelon ſes vues. Auſſi eſt- 
il beaucoup loue de cette 
negociation, dans le vol. 
8477 des Mſ5, R. Voyez 


le mercure frangois , annts 
1606. Aucun Ecrivain n'a 
rapporté ce fait avec au- 


poids de fa puiſſance , pour ſ tant de particularites qu'on 
le contenir a Pavcuir dans len voit dans nos memoir?» 


R ij 


reflexions faites, Henri IV. 


les hiſtoriens, & ſur-tout 


1606. 


— 
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„„ quoi je me ſuis tant hate, c'eſt parece 
„ que je ſais qu'etant arrive, vous euſſiez 


„„ voulu tout reconnoſtre, & vous fourrer 


5 dans tous les endroits pèrilleux, & je 
„„ Craignois qu'il ne vous arrivat quel- 
„ qu' accident; car j'aimerois mieux que 
„Sedan ne füt jamais pris, ayant affaire 


„„de vous pour, quelque choſe de plus. 


„ grande conſequence. 

Les réflexions que je ferois fur cet ac- 
cord, & {ur toute cette affaire, pourroient 
apres cela n'èëtre pas celles d'un homme 
impartial; je dirai ſeulement que le duc 
de Bouillon fut bien heureux d'en @tre 
quitte à ſi bon marché, après avoir oblige 
{1 majeſté 2 mettre une armèe ſur pied, 
& à faire avancer une artillerie de ein- 
quante pieces de canon, à 15 ou 20 heves 
au plus de Sedan, & apres avoir donné 
a ſa majeſté elle-mème la peine de venir 
en perſonne juſqu'au pied de ſes murs. 
Henri convenoit de tout cela, la conduite 
du duc le faiſoit quelquefois entrer en 
une veritable colere; mais ſa elémence 
ordinaire fut la plus forte. Il fit ſon entrce 
le 2 Avril, dans Sedan, ol il laiſſa cin- 
quante hommes, & Netancourt a leur-t6te, 
Bouillon vint enſuite lui rendre ſon hom- 
mage & ſa ſoumiſſion. Sa majeſts me fit ap- 
peller à cette ceremonie , qui le paſſa dans 


la chambre du roi, de ſi grand matin , que 


Bouillon prit encore ce prince au lit (14), 


(14) Henri IV lui z&pondit obligeamment, que ce 
wetoit pas tant ſa place de Sedan qui le ten toit, que les 
bons ſervices qu'il attendoit de fa perſonne, . ibid. 


—_S 
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Je viſitai la place le lendemain. Trois 
cents malotrus Lanſquenets, & vingt-cinq 
Suiſles, furent toutes les troupes étran- 


eres que j'y vis, au lieu de ces ſecours 


ormidables, qui devoient accourir au duc 
de Bouillon, de tous les endroits de la 
chretiente. Tout le reſte Etoit proportion- 
ne, des canons tres - mal Equipcs, avec 
quatre ou cinq mal-habiles canonniers pour 


les ſervir, aueun endroit accommode pour 
les loger, point de faſcine, de gabions, 


de trepans,, de madriers, rien en un mot, 
de ce qu'on a coutume de preparer pour 


{outenir un ſiege. Je ne pus m'empècher 


d'en marquer mon Etonnement au due de 
Bouillon, qui aſſiſtoit à cette viſite, & qui 
ne trouvant pas mes remarques ni ma li- 
berté de fon goilt, fe mit a conteſter heau- 
coup plus vivement qu'il wetoit beſoin. 
Quelqu'ingenieule que fat fa vanité, l'i- 
negalit6 des deux parties ſe montra fi vi- 
{ible , qu'il paſſa chez nos voiſins pour 


n'avoir prevenu {a ruine totale, que pat 


une ſoumiſſion aveugle. Le cardinal dn 
Perron m'en felicita de Rome. „Il faut, 
„„ Mme difoit cette Eminence, en me Citanrt 


„„ un ancien, que les guerres ſojent grol-. 


„„ les & courtes , on abrége par- la le 
„5 temps & les frais, les conquetes qui 
„ fe font par la crainte des armes, vont 
„„ bien plus vite & plus loin que celles 
„qui fe font par les armes meme „ Le 
pape parla publiquement de cette expédi— 
tion, avec Cloge, & je ſais qu'on penſoit 
par - tout ailleurs, à - peu - as comme 
iy 
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Rome. Cela me conſola un peu fur In 
reputation de nos armes. a 

Je comptois encore prendre un petit 
dedommagement de cet armement, en re- 
mettant ſous l'hommage de fa majeſté , 
les places du comte de Saint-Paul. Il faut 
ſe rappeller ici ce que j'ai dit ſur l'acqui- 
nition de ce comte, en 1604, que Guil- 
iouaire étant venu propoſer au roi ce mar- 
che. de la part de M. le comte de Soif- 
tons, fa majeſts commit cette affaire en 
mon abſence, a MM. de Bellievre, Vil- 
leroy, de Sillery & de Maiſſes; que ſur les 
dillicultes que j'y fis enviſager a ce prince, 
on en fit expédier le contrat ſous le nom 
d'une tierce perſonne , en attendant que le 
rol pit, en $'emparant de ces places, s'en 
déclarer le veritable acquereur. 
_ Lorſque Henri me propoſa de faire faire 
montre aux troupes, & de les licencier : 
„ Comment! licencier , ſire, lui repondis-- 
„je? & que deviendra votre contrat du 
„ cCcomté de Saint-Paul? Ne vous ſou— 
„ vient-il plus de la reſolution qui fut 
„ ptiſe, en le paſſant? Puiſque la d&penfe 
»» en eſt faite, it ne faut que tourner de 
„ce côté-là „. Je fis voir à ſa maſeſté 
que c'étoit une affaire de quinze jours 
feulement , les Eſpagnots ne s'attendant 
4 rien moins; qu'au refte, ils n'auroient 
aucun ſujet valable de $'en platndre , parce 
que le roi ne faiſoit qu'uſer du pouvoir 
que les traités laiſſojent aux comtes de 
Saint-Paul d'opter entre la France & l'Eſ- 
pagne, ce qu'on feroit denoncer au co 
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ſeil de Madrid, au mème temps qu'on 
s' avanceroit. ,, Je vois bien que vous avez 
„„ raiſon, me dit Henri, après m'avoir 
»» Ecoute attentivement, mais il y faut 
„ bien penſer auparavant, & jen veux 
„„ parler aux principales perſonnes qui 
»» font aupres de mot, & à ceux de mon 
„ Conſeil ordinaire „. Je ne fais a qui fa 
majeſté en parla, & quel conſeil on lui 
donna, mais deux jours après, ce prince 
me tira à quartier, & voulut me perſua- 
der qu'il toit a propos de laiſſer pour le 


preſent cette. affaire aſſoupie. Pavoue que 


je ne pus m'empCcher de dire en quittant 
le roi, avec un mouvement d'impatien- 
ce: „„ He bien, de par-Dieu? je vois que 
„ nous allons pendre notre épëe au croc , 
o» ayant une fi belle armee, & la licen- 
„cier, lorſque nous avons une occaſion 


„ſi favorable de l'employer utilement ,. 


e ne pus faire changer de refolution au 
roi. On ſit montre deux jours après, cha- 
cun fe retira, & je ramenai Partillerie a 
Paris. 

Il prit envie au roi de rentrer dans cette 
ville, au bruit de toute fon artilterie. La 
Varenne vint me le dire de ſa part. ,, Eh! 
„M. de la Varenne , m'&criai-je , furpris 
de la propoſition, „ que penſe faire le 
„ roi? Nous n'avons pas donne un coup 


„„ AU'6pcEc ni de pique , ni tire un ſeul coup 


„„ de canon & de fuſil, & nous voulons 
„ faire les victorieux, nous qui ſommes 
„les vaincus en deux manieres, nous 
„ àvons achete avec trop de credultce, 


1606, 


pe - — — — — 8 
= F * 8 FS oo 2 r n — — 
— 4 


2 · 
— 


— 2 
- _— 


5 6ꝙ6bↄL⁊;ã 


det < 7 ae * = 
K x _ - — l 7" — 7 — 3 
_ 2 * = — 4 3 1 4 — * 4 
N —— re 3 K yy * · + —_ SK , * 1 * . F 
— - — — - = pew X 3 - — > x2 : RAS a 8 2 * 
5% — — : : — ths — . 
* n ls. Io EI . g a ** 5 I "I 
- _ <a 2 pI = ” — — * 2:5 by 
2 2 2 + 2 > £2 „ eE Li ER * 3 — — . 
8 — 338 3 . CI — LET! — > 
Terre — * * be. - — * * - — — warty” 3 —'; — Ay — 
A y 4 A 7 4 . A ” - hs " "FS EI. + 5 — - < o * _ _ p_—_— — 2 7 7 _ — 
> 8 9 . : : — 3 So r= 0 - — 2 — — 
Rr 3 8 _ . - — = he Oe en nn oo on * 
— — — Sx: — 265." * — = ne — 2 SE 8 
ry * —— S' L - * 
— — * 
— IS ** 


RT 
e 


4 « a+ rd 
— : yp 
— — — * 2 5 


| — die —— ut rg 
— 2 


202 MEMOIRES DE SULLY, 


„ce que le roi ne devoit tenir que de 
„„ fon courage, enſuite, nous avons eu 
„peur de declarer ce que nous avons ac- 
„„ quis. Je m'étois toujours bien douté 
„ que les choſes ſe paſſeroient ainſi. Dites 
„au roi que tout le monde dit cela, & 
„ qu'on ſe moquera de nous ſi l'on fait 
„ tirer le canon „. Ma franchiſe alloit 
peut-etre un peu trop loin, dans cette oc- 
caſion, le chagrin de tout ce que je ve- 
nois de voir arriver, en é&toit la cauſe. 
Le roi n'entendit pas ce rapport, ſans 
beaucoup d'émotion, il ne la cacha a per- 
ſonne, qu'à moi. Praſlin, & enſuite Bé- 
thune, revinrent auſſi-tòot après, me faire 
entendre de fa part avec douceur, qu'il 
n'y avoit rien de deraiſonnable dans ce 
qu'il exigeoit de moi. Je crus à mon tour 
pouvoir les convaincre du contraire. Henri 
entra cette fois dans un violent courroux . 
gualifia tres - durement ma reſiſtance 4 ſa 
volonté, & renvoya me commander d'un 
ton abſolu, de lui obéir, ce que je fis ſi 
promptement, & avec un tel vacarme de 
toute Partillerie, que cela l'appaiſa tout 
d'un coup, & qu'il m'envoya chercher 
pour m'embraſſer (15). Bouillon toit A 


(18) Le journal de Hen- 
ri IV ne parle point de 
cette conteſtation , & dit au 
contraire, que M. Roſny 
Etoit a c9t6 du roi, en- 
tretenant, & lui montrant 
les belles dames; que le 
marèchal de Bouillon é&toit 


veru & mont6 tres-fimple- ' 


ment, & qu'il avoit Pair 


fort triſte. Il rapporte une 
lettre, que le roi Ecrivit 
a la princeſſe d' Orange, ſur 
la reddition de Sedan, en 
ces termes:,, Ma couſine, 
„je dirai comme fit Ce- 
„ far, Fen!, vidi, vici, ou 
„ comme la chanſon, rein 
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ja ſuite du roi dans cette entree. 11 avoit 
aſſurement grand tort de cratndre de ſa 
part aucune affectation de mépris: car 
des ce moment, fa majeſtè reprit avec lui 
fon ancienne familiarité, & ne changea 
en rien, que pour la mieux traiter encore. 

C'eſt dans ce temps: là qu'éclata le fa- 
meux diſferend de Paul V, avec les Ve- 
nitiens. It prenoit fon origine des plus 
vieux temps, a l'occaſion de droits pré- 
tendus eccl6{iaſtiques, que le ſaint pere 
avoit voulu, aflez a contretemps, faire 
valoir contre cette rẽpublique, qui s'y 
Etoit oppoſée par des decrets tout-à-fait 
fermes (16). Freſne-Canaye, notre am- 


Mars 1605, tes eccldſiaſti- 
ques & gens de main-mor- 
te, ne peuvent faire aucun 
acquer, fans y ètre ſpècia- 
lement autorifes, Je n'en- 
trerai point dans la diſcuC- 
ſion de ces points de droits, 
pour & contre leſquels il 
y ent une infinite d' crits 
en cc temps-là. Les prin- 
cipaux font ceux qui fore 
tirent de la plume du car- 
dinal Baronius, pour le pa- 
pe, & de frere Paul Sarpi, 
religieux ſervite, pour les 
Venitiens. On peut voir 
toutes ces pieces dans de 
Thou, le mercure frangois, 
Matib. fous Pannee 1606, 
& autres biſtoriens, & en 
particulier, dans les Ecrits 
compoſes ſur ce fameux 
diffcrend. Les je ſuites, les 
capucins & quelques au- 


4s fours durerent met amour, 
„ © ſe finirent en trois jours: 
5 tant j'etois amoureux de 
„ Sedan. Vous pouvez 
„mzintenant dire ſi je ſuis 
„veritable, ou non, & ſi 
„ je ſavois mieux Ictat de 
„ Cette place, que ceux 
„qui vouloient me faire 
„ Croire que je nc la pren- 
„drois de trois ans, &c. „, 
M. de Thou ſe trompe en- 
core, lorſqu'il dit, id. 
Que le due de Bouillon n'ar- 
riva que quelques jours 
après. Voyez le mercure 
francois, ou Pon trouve la 
deſcription de Pentree de 
ſa majeſtè dans Paris. 
(16) Par Pun des de- 
erets, du 10 Janvier 1603, 
il eſt defendu de batir au- 
cune egliſe, ſans la per- 
miſſion de la ſeigneurie, 


& par un ſecond, du 26|tres religieux, en petit 


—— 
1606. 


= - — —ñ—ä—ᷓ—ñ— 
_ — — — 
= 


* 
—_—— — — 
— 


r 


— — 


— 
4 2 


* 
RO —— K» ˖˙7 ͤ——— ca — 


— 


1606. 


Le 17 Avril 
I 600 


204 MEmMoOIREsS DE SULLY, 


baſſadeur a Veniſe , m'en avoit donné avis 
des le mois d'Octobre precedent. Ces dé- 
crets, joints à l'empriſonnement de deux 
ecclèſiaſtiques, par arrèt du ſenat, Vin» 
terdit lance par le pape, ſur le refus de 
rèvoquer les decrets, & de lui faire juſtice 
{ur cette detention; enfin la proteſtation, 
que la rè publique venoit tout fraichement 
de faire contre cette excommunication, 
avoient mis de part & d' autre la choſe à 
ſon comble. 

je trouve des deux côtés, pour en dire 
ingenuement ma penſce, de pareils pro- 
cedes, & bien violents, & bien peu ſages, 
J'ai toujours honor veritablement la per- 
ſonne de Paul V, & fait profeſſion d'ètre 
ſon très-humble ſerviteur. Je ne crois pas 
que ce que je vais dire, ait rien qui y ſoit 
contraire. Nous ne ſommes plus au temps, 
on les papes exercolent cette autorité ſpi- 
rituelle, dont ils font avec raiſon leur 
plus bel apanage, de maniere qu'elle leur 
valoit reellement une autoritè toute ſouve- 
raine, {ur les Ctats & les princes de la 
chretiente. Aujourd'hui l'on diſtingue aſ- 


ſez exactement ce qu'ils ont uſurpè pour 


que le grand vicaire de 


nombre, furent les ſeuls 
qui obéirent A Pinterdit, 
& ſe firent chaſſer des ter- 
res de la ſeigneurie. L'ex- 
communication fut mepri- 
ſee de tous les autres or- 
dres de la re publique, & 
le ſervice divin continua 
a y etre celtbre, comme 


auparavant. On rapporte | 


| 


Peveque de Padoue ayant 
dit au podeſtat, qu'il feroit 
la - deſſus ce que le Saint- 
Eſprit luiinſpireroit, le po- 
deſtat lui rèpondit, que le 
Saint-Eſprit avoit deja inſ- 
pirè au conſeil des Dix de 
faire pendre tous ceux qui 
refuſeroient d'obèeir à la 
volontè du Senat. 
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le temporel, & on le leur conteſte forte 

ment. Je dirois preſque, qu'on eſt auſſi d- 1606, 

ſabuſe ſur le ſpirituel; du moins il eſt cer- 
tain que la réforme leur en a enlevè tout 
d'un coup les deux tiers: exemple ſi re- 
cent, & ſi facile à imiter, qu'aſſurement 
la cour Romaine n'eſt pas ſage d' expoſer 
la rè publique de Veniſe a cette tentation , 
environnée comme elle Feſt de peuples 
qui ſe ſont ſouſtraits à la loi du ſiege apoſ- 
tolique , & qui lui tendront les bras, d' a- 
bord qu'elle temoignera vouloir en faire 
autant, je veux parler des Evangeliſtes 
& de tous les Proteſtants d' Allemagne, 
Suiſſe, Boh&me, Hongrie, Autriche & 
Tranſilvanie, auxquels nous pouvons 
joindre les ſchiſmatiques Grecs, & les 
Turcs. Que Rome penſe un peu au rava- 
ge, que trois ou quatre moines ſeulement 
ont fait dans ſon empire; cela doit lui 
ſuffire, & d' autant plus, que ce mal ne lui 
eſt arrive que par une imprudente fierts 

ö de Léon X, & de Clément VII, toute 

| ſemblable à celle que montroit Paul V 

dans la conjoncture preſente. 

Les Venitiens courent peut-ëtre encore 
de plus grands riſques que le pape, en 
fe Fattirant pour ennemi. Toutes ces diſ- 
cuſlions, que dans le commencement l'on 

retend traiter, ſans les tirer du fort de 

la conſcience, aboutiſſent tht ou tard à 
etre ſoutenues par les armes, lorſque, 
comme il arrive toujours, les raiſons, 
loin d'@tre goſitees, ne font que donner 
lieu à des procedcs toujours de plus vio- 
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lents en plus violents, & cette rEpublique 
ne doit rien Eviter avec tant de ſoin, que 
la guerre, perſuadée que fi Vempereur & 
te roi d'Eſpagne, ne font pas valoir les 
pretentions qu'ils ont ſur ces Etats, & 


dont ils ne fe cachent preſque pas, ce 


n'eſt aſſurẽment que parce qu'ils manquent 
de pretextes & d' occaſions. La politique 


Venitienne doit donc viſer continuellement 


A maintenir, & ſa république, & toute 
IItalie , dans l' stat on les choſes y font 
aujourd'hui. Aucun changement ne peut 
lui ètre avantageux, & toute revolution 
ne {auroit que lui Ctre funeſte. Jai ſou- 
vent approfondi cette matiere, en diſcou- 
rant avec les cardinaux de Joyeuſe & du 
Perron, & je travaillois avec eux avec 
plus de candeur, qu'il n'eſt ordinaire à 
un zeélé huguenot d'en montrer, a trou- 
ver les moyens que la nouvelle religion 
ne s' ouvrit une entree, ni en Italie, ni 
en Eſpagne; pourvu qu'ils rẽpondiſſent 
de leur cots, que le pape, chef de l' ta- 
lie, s'épargneroit auſſi la peine de s'inté- 
reſſer a cette partie de l'Europe, qui n'a 
plus rien de commun avec lui, parce que 
j'ai toujours cru que le vrai ſyſteme poli- 
tique, celui qui doit rendre & conſerver 
Europe tranquille, depend de la bien fixer 
dans cet Equilibre (17). 

(17) on diſtingue faci-] fort, & au- delà du vrai. 
lement dans ce diſcours, Je wen avertis plus, parce 
eomme dans tous ceux onf que je crois que le lecteur 
la eligion eſt melce, ce] y eſt accoutume pre ſente- 


gue in croyance de M. de ment, & n'en eſt guere 
$vi!y, Jui fait dire de tropſ emu. 2 
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Si l'on avoit ſu faire toutes ces reflexions 
2 Rome & a Veniſe, tout le monde y au- 
roit conſpire à Etouffer la querelle preſen- 
te, dans ſa naiſſance: une explication 
donne à propos & avec moderation , au- 
roit ſuſhi. Les affaires en. apparence les 
plus Epineules , ſont toujours ſuſceptibles 
d'un heureux temperament, lorſqu'on fait 
les manier, & celle-ciI'ttoit plus que bien 
d'autres. Il ne falloit que la confiderer ſans 


aucun rapport avec. des conſequences , 


dont on a tort de $'alarmer, parce qu'il 
ne faut pas s'alarmer de tout ce qui eſt 
poſſible. Mais on l'avoit embrouillee à def- 
ſein, en y liant des queſtions, contre leſ- 
quelles la prudence des plus habiles conci- 
liateurs chouera toujours. Les ſuggeſtions 
malignes de ceux qui cherchotent a faire 
leur profit de cette déſunion, y avoient 
bien eu autant de part que tout le reſte. 
Si dans le fort de la colere, une perſonne 
anime ſe trouvoit encore capable de faire 
uſage de fa raiſon, je lui conſeillerois ſur 
toutes choſes, de ſe déſier alors des diſ- 
cours de ceux qui s' offrent a ſervir fa ven- 
geance. C'eſt dans cette occaſion que la 
haine & l'envie dreſſent leur piege le plus 
inevitable. | 
Canaye, en me conſultant ſur ce que 
fa qualité d'ambaſſadeur Francois deman- 
doit qu'il fit dans cette conjoncture, crut 
que pour mieux m' inſtruire, il devoit m'en- 
voyer un long mémoire des griefs & des 


raiſons des deux parties. Je n'en fis pas 


beaucoup d'uſage, ce n'edt pas sts leur 


—— 
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Phiſfope 
Canave, et- 
gneur de 
Freine, 
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rendre un bon ſervice, que d'éplucher 
toutes ces raiſons, & de prononcer ſur 
chacune d'elles. Auſſi me contentai-Je de 
mander ſimplement à Canaye, que ſans 
Egard au fond dela querelle, les Venitiens 
n'avoiĩent d*autre parti à prendre, que ce- 
lui de ſe remettre de tout à des arbitres 
qui puſſent, non pas les juger en rigueur, 
mais les appaiſer, en faiſant Voffice d' amis 
communs. Je nommai la perſonne de Hen- 
ri, comme me paroiſſant le ſeul propre à 
roduire cet effet, & celle du nonce Bar- 
erin, dont je connoiſſois la ſageſſe & la 
droiture, pour en faire le rapport à ſa 
majeſtéè. Ce conſeil fut ſuivi, mais ce ne 
fut pas encore ſi-tòt. La paſſion jouit de 
ſes droits ordinaires auparavant, elle ſe 
ſatisfit pendant tout le reſte de cette an- 
nee, par des Ecrits, ol! le déchainement 
Fut portè à Pexces. Heureuſement les par- 
ties conteſtantes ſont les deux puiſſances 
de l'Europe qui s'aviſent le plus tard de 
la guerre, c'eſt ſur quoi on ſe repoſa tou- 
jours. Nous verrons l'année ſuivante, 
quelle fut la fin de cette querelle. 
Elle ne fut pas inutile au nonce Barbe- 
rin, pour lui faire obtenir le chapeau de 
cardinal, que le pape lui envoya apres 
une promotion de cardinaux, qui fut faite 
hors temps. I en recut un compliment 
de {a majeſté, à laquelle il en avoit la prin- 
cipale obligation. Il diſoit auſſi fouvent , 
en parlant de moi, qu'il avoit, fans le 
nommer, un bon ami aupres du roi. Le 
cardinal du Perron crut ds mime, que je 
| ne 


* 
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ne lui avois pas été inutile, pour l'arche- — 


veche de Sens & la grande aumònerie dont 1606. 
ſa majeſté le gratiſia. Il m'en fit remerct- * 
ment, en me priant de le faire jouir pen- 
dant ſon abſence, des droits de grand 
aumonier. L'abbaye de Coulon me fut 
conlervee dans cet arrangement. | 

Je rendis un ſervice plus eſſentiel aux 
bourgeois de Metz, dans le demele qu'ils 
| eurent en ce temps -1a avec les jéſuites. 
Ceux-ci avoient tenté deux ans aupara- 
vant, de ſe faire recevoir dans cette ville, 
L qui dètourna le coup par des repreſenta- 
L tions, que j'appuyai aupres de ſa majeſ- 
: té. Ils revinrent plus d'une fois 4 la char- 
- 


ge, & je raſſurai encore les Meſſins, en 
les inſtruiſant par Saint-Germain & des 


- Bordes, & enſuite par la Noue, de la 
t maniere dont le roi penſoit ſur leur com- 
— pte ce qui n'empecha pas que toutes 
8 leurs craintes ne ſe reveiiiaſſent au com- 
e mencement de cette anne, parce que les 
1 jéſuites dreſſerent de nouvelles batteries, | 
9 bien plus fortes qu'auparavant, en obli- 
geant le clerge & tout ce qu'il y avoit de 6 
e- bourgeois catholiques dans la ville, a s'u- 1 
le nir 4 eux. Ils s'aſſurerent du ſuffrage du i 
es duc d'Epernon, leur gouverneur, qui ar- IE! 
te riva à Metz le 15 Avril, pour mettre la 14H 
nt derniere main à cette entrepriſe, du moins | | 
n- la ville &toit dans cette opinion, & que : . 
* le gouverneur ne faiſoit rien en cela, que 1 
le par ordre & ſous le bon plaifir du roi. Les 14 
Le Meſſins alarmés me renvoyerent des le { I; 
je lendemain une lettre, qu'ils firent ſuivre 5 


ne Tome Vl. 
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d'une ſeconde le 25 Avril, dont its char- 
gerent le ſieur Braconnier , en lui en- 


Jjoignant de me rappeller fortement les 


raiſons qui m'avoient déja fait prendre 
leur defenſe, & qu'ils eraignoient que je 


neuſſe oublices. Ils deputerent auſſi coup 


fur coup deux des leurs à la cour, pour 
y veiller à cette affaire: ce n'eft pas, di- 
foient ces bons proteſtants, qu'ils crai- 
gniſſent que les jcſuites les dẽtournaſſent 
de leur croyance ; mais parce qu'ils Etoient 
perſnades que la ſociétéè pourroit, par ſes 
brigues, cauler a Metz une reyolution , 
dont les ſuites feroient facheuſes dans une 
ville fratchement reunie à la couronne. 
Je m'ctois ſervi de ce motif aupres de 


ſa majeſté, qui comprenoit d'ailleurs de 


quelle importance alloit lui tre cette vit- 
le, pour ſes grands deſſeins. Je comblat 
de joie ſes habitants, en leur mandant par 
ie dernier de leurs députés, que le roi 
avoit eu Egard à leurs prieres, & qu'il ne 
feroit chez eux aucune innovation, dont 
je leur donnois ma parole, au nom de ce 
prince. Ils m'en firent de grands remerei - 
ments par une troiſieme lettre, au 10 Juil- 
let, ou je vis qu'ils n'étojent pas par- 
faitement gueris de leur ſrayeur : leurs 
adverſaires s'Etant encore vantés, diſoient- 
ils, qu'ils avoient des moyens pour faire 
changer de ſentiment à ſa majeſté. 

Les jéſuites recevoient effectivement 
tous les jours de Henri, de ſi fortes mar- 
ques de protection, qu'elles étoient bien 
capables d'autoriſer cette crainte, Ce prince 
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tour fit preſent dans cette année, de cent 
mille écus, pour leur ſeule maiſon de la 
Fleche, & il prit la peine d'en faire lui-) 
meme la diſtribution de la maniere ſuivan- 
te: cent ſoixante mille livres pour la conſ- 
truction du college, vingt - un mille pour 
en payer l'emplacement, ſoixante-quinze 
mille en récompenſe des benefices, pris 
pour faire une fondation perpetuelle a cette 
maiſon, parce que ces henefices, étant 
poſſedes par des perſonnes qui n'ëtoient 
point eceleſiaſtiques, on pouvoit les for- 
cer, & qu'on les forca effectivement, à les 
rendre, moyennant un dédommagement; 
douze mille pour la maiſon ſervant à lo- 
ger les peres, trois mille pour leur ache- 
ter des livres, autant pour les ornements 
de leur égliſe, fix mille pour leur nourri- 
ture pendant la préſente anne e; car Henri 
n'y avoit rien oublié, & quinze mille li- 
vres, que la Varenne leur avoit prètés, 
depuis qu'ils &toient à la Fleche, dont ce 
prince avoit bien voulu leur tenir compre. 


Cette piece eſt date du 16 Octobre, & 
oft ſignẽe du roi. 


En voici une autre, bien plus ſingu- 
liere. Un conſeiller au parlement, nommé 
Gillot (18), avoit prété en 1603, un li- 
vre au pere Cotton. Voyant qu'il ne pou- 
voit le ravoir, quoiqu'il Pet fait deman- 
der pluſieurs fois au pere, il lui enyoya 
un domeſtique, avec ordre de ne point 


(18) Jacques Gillot, cenſciller- clere en la grand- 


8 3 


chambre du parlemant de Paris, 
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quitter le pere, qu'il ne le lui et rendu. 


L'ayant eu par ce moyen, le conſeiller 
en l'ouvrant, tomba ſur une feuille de 
papier manufcrite , qui apparemment y 
avoit été oublice par le jéſuite, & qu'il 
jugea Ecrite de fa main. C'étoit un mé- 
moire, qui lui parut meriter qu'il m'en 
fit part. H me Vapporta , & m'ayant fait 
promettre que je ne le nommerois en rien 
dans cette affaire, il me le remit, pour 
en faire tel uſage que je jugerois a propos. 
Apres avoir vèrifié s'il Etoit veritablement 
de la main du pere Cotton, ce qu'il m'e- 
toit aiſe de faire, avec le ſecours des let- 
tres qu'il favoit que j'avois de ce pere, 
nous ne doutimes nullement apres la con- 
frontation , qu'il n'en fut. Le voici tra- 
duit, car il Etoit en latin. HK renferme une 
longue liſte de queſtions , que le jcſuite 
deſtinoit de faire an diable., en Pexorci- 
fant dans la perſonne de certaine poſledce, 


qui faiſoit alors beaucoup de bruit (19). 


(19) Elle Yappelloic 
Adrienne de Freſne, na- 
tive du village de Gerbi- 
gny , proche Amiens. Elle 


vint s'etablir A Paris, dans 


la rue Saint - Antoine, & 
elle attira dans le couvent 
de Saint-Victor, où elle ſe 
faiſoit exorciſer, un con-. 
cours de peuple pre ſquꝰ auſſi 
grand, quiavoit fait Mar- 


the Broſſier, a Sainte-Ge- 


nevieve. De Thou, qui n'a 
eu garde de paſſer ſous 


me de Pun de ces princi- 
paux exorciſtes , qualifie 
fort ſèveèrement à ſon or- 
dinaire, la curiofits de ce 
pere en cette occafion. II 
marque encore, que Hen- 
ri IV pria inſtamment le 
duc de Sully de faire en 
forte que original de cet 
6crit ne devint point pu- 
blicz & que le contraire 
etant arrive par impruden- 
ce, ou autrement, il af- 
fecta de traiter la choſe de 


Slence cette hiſtoire , par- 
lant du pere Cotton, com- 


bagatelle devant les cour- 
tifans, quoiqu'iutèrieure- 
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On y en trouvera de toutes eſpeces, e 


{implement curieuſes, de frivoles & m@- 
me ridicules, & parmi celles- la , quel- 
ques- unes ſur des ſujets, qu'il neſt en 
aucune maniere permis de ſonder. Le me- 
moire commence ainſi. . 
Par les mèrites de faint Pierre & de faint 
Paul, apôtres, de ſainte Priſque, vierge 
& martyre, des ſaints Moyſe & Ammon, 
foldats martyrs; de faint Antenogene, 
martyr & theologien, de faint Voluſien, 
Eveque de Tours, de faint LEobard, re- 
clus, & de ſainte Liberate, vierge. 
Suivent apres cela les queſtions que 


Fexorciſte veut faire au diable, elles ſont 


fans aucun ordre, parce que Pauteur les 
mettoit ſans doute fur le papier a meſure 
qu'elles lui venoient 4 Veſprit , & quel- 
ques- unes font exprimées de mauiere , 


ment il en ſiit fort mau- „ attribue la publication 
vais gre au pere Cotton. „ du billet, qui dtoit un 
De Thou, liv. 132. Is, conſeiller du parlement, 
II eſt auſſi fair mention, qu'on diſoit avoir trou- 
dans le journal de IEtoile * ve cet Ecrit dans un livre, 
de cet 1 5 „ que ie — re- * 
ton: ,, qui ſervoit, dit-il, „, emprunts de lui. 
„en ce temps-la, de de-] „ plus, les maitres ecri- 
„vis & d'entretien ordi- ], vains à qui on montra 


„ naire dans les compa- „, le papier, qu'on preten- 


»» gnies,,. L'auteur de la], doit Etre ,Foriginal de 
vie du pere Cotton, apres|,, tous les. autres, & que 
avoir expoſe en detail cej,, Yon aſſuroit fauſſement 
qui regarde ce pere, dans, 6tre fign6, de la main du 
toute I'hiſtoire d' Adrienne] „, pere Cotton, atteſterent, 
de Freſne, Iiv. 2, p. my bo après Pavoir confronte 
finit ainſi: ,, On trouva que] „ avec des lettres qu'on 
„ le pere Cotton n'avoitf , avoit de lui, n'avoir ja- 
„jamais parle a la per- „ mais étè de fon eécri- 
»» Conne a laquelle on avoit] „, ture „. 
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qu'il ſeroit inutile de demander a tout 
autre qu'à lui- meme, ce qu'il a voulu 
Tout ce que Dieu veut que je ſache 


_ (c'eſt le pere Cotton qui parle) touchant 


le roi & la reine, touchant ceux qui de- 
meurent à la cour, touchant les avertiſ- 


ſements publics & particuliers, touchant 


la voie & le chemin, touchant les confeſ- 
ſions particulieres & générales, touchant 
ceux qui demeurent avec les princes , tou- 
chant Laval, touchant le ſervice divin, 
touchant la connoiſſance de la langue grec- 
que & de IVhebraique, touchant les vœux, 
le ſacre & les cas de conſcience, touchant 
la converſion des ames, touchant la ca- 


noniſation, & s'il veut que Jen faſſe inſ- 


tance, touchant la guerre avec les Eſpa- 
gnols, ou les heretiques , touchant le 
voyage dans la nouvelle France,, & toute 
la cote oppoſte à VAmerique , touchant 
les moyens dont je dois me fervir pour 
perſuader avec eſſicace, & aſin qu'il s'abſ- 
tienne de ſes péchés, Savoir du diable, 
le danger que je puis prevenir, & qu'il 
m'enſeigne ce que m' ont procurè le. 
Si la poſſédée eſt baptiſce, ſi elle eſt re- 
ligieuſe, ſi on doit craindre quelque trom- 
perie pour Marie de Valence (20) ,' & 


pour Vame de la Faye, par la malice de 


Clarencal. Demander au diable, quand il 
ſortira, l'heure & le moyen, & ſi ce ſera 


la nuit, fi j'ai quelque peril cache à ap- 


(20) Lune des devotes du pere Cotton. 
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prehender, fi les langues font venues de 
Dieu, par quel moyen Chamieres Fer- 
rier, par quels livres & par quels moyens 
on peut rendre les ſermons plus utiles, 
quel eſt mon plus grand danger, à quelle 
reſtitution le roi eſt tenu, ce qu'il veut 
qu'on diſe à la dame Acharie (21) & du 
Jardin, & aux freres & aux ſœurs, quelle 
a été cette apparition en Languedoc, s'il 
eſt à propos que la mere Paſithee (22) vien - 
ne, & que la ſœur Anne de Saint-Barthelemi 
nille a Pont-à-Mouſſon, qu'il me diſe ce 
que je voudrois ſavoit fur le roi & M. de 
Roſny, ce que l'on peut eſpérer de ſa 
converſion, quels ſont les proteſtants à 
la cour, les plus faciles à gagner, s'il 
ne peut point ſurvenir quelque danger à 
celui qui eſt delivre des demons, ſi je 
n'en ſuis point menace mol - m&me, ce 
qui empèche la fondation du college de. 
Poitiers, ce qui regarde la vocation de 
la niece, quel eſt le paſſage de Fecriture 
le plus clair & le plus formel, pour prouver 
le purgatoire & l'invocation des ſaints , 
la puifſance du pape, & que le notre Va 
ſemblable à celle de faint Pierre, quand 
les animaux ont bu dans Varche de Noe, 
quels enfants de Dieu ont aimè les filles 
des hommes, fi le ſerpent a marche ſur 
ſes pieds, avant la chilte d'Adam , com- 
bien de temps ils ont été au ciel, & nos 
peres dans le paradis terreſtre , quels 


(21) Autre devote du pere Cotton. 


(23) Roligieuſe dont il ſoca fait mention dans la 
ſuite de ces memoires, 
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ſont les eſprits qui ſont devant le tr6ne 


1606, de Dieu, s'il y a un roi des archanges , 
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ce qu'il eſt à propos de faire, pour éta- 
blir une ferme paix avec les Eſpagnols: 
ſi Dieu veut qu'il m'apprenne quelque 
choſe du temps on FPherefie de Calvin doit 
etre éteinte, de mon pere, de fa condi- 
tion, & de mes freres, Jean & Antoine, 
combien de paſſages ſur la foi ont été 
corrompus par les heretiques, ſur le pla- 
giaire de Geneve, ſur le voyage du pere 
general en Eſpagne, la ruiner de fond en 
comble, ſur le bref, & le pere general, 
au ſujet de Baqueville , & du jeune hom- 
me qui demeure aupres de notre - dame, 
quand les animaux ont comments a paſſer 
dans les iſles, & quand elles ont été ha- 
bitées par les hommes, on eſt le paradis 
terreſtre, comment le roi & la reine d' An- 
gleterre & tout ce royaume , pourroient 
6re facilement convertis, comment on 
Ourroit vaincre le Turc,, & convert les 

infideles, quelle partie des anges eſt tom- 
bee, quelle eſt Padoration de Dieu au che- 
rubin, comment il peut s'y rapporter, 
comment je puis réparer les fautes que 
2 faites, en écrivant, imprimant mes 
ivres & meme en prechant, ce qui le 

preſſe le plus, lui & les autres démons, 
dans les exorciſmes, ce qui eſt cauſe que 
Geneve a été ſi ſouvent conſervée, ce 
qu'il fait de la ſanté du roi, ce qui peut 
unir avec ce prince les grands de fon 
royaume, comment on peut aider le ſteur 
de Verdun, & ce qui le fait agir, a 
villes 


quinze jours. Il me permit d' aller paſſer 
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villes d'otage, ſur Leſdiguieres & ſa con- 
verſion, ſur l'honneur de mes reliques, fur 
les lettres Ecrites à madame de Clarengal, 
& ſur cette dame principalement, ce qui 
empeche les colleges d' Amiens & de Tours, 
ſur la duree de I'héréſie. | 
De retour du voyage de Sedan, le roi 
Sarr6ta quelques jours à Paris, & fur la 
fin d'Avril, il s'en alla à Fontainebleau, 
d'où il m*ecrivit, & me fit Ecrire par Vil- 
leroi , qu'il alloit commencer , par ordon- 
nance des m&decins , une diete de plus de 
dix jours, ce qui lui fit remettre d'au- 
tant de temps la c&r&monie de la fete de 
la Pentec0te, & mander à ſon conſeil , 
qu'il ne vint le trouver qu'au bout de 


a Sully le temps de ſa diete, pourvu que 
je le viſſe en paſſant. Ce remede, avec celui 
de la ſueur, cauſa un grand changement 
en mieux à ſa ſante. 

Les plus importantes affaires qu'eut ſa 
majeſtè a Fontainebleau, regarderent la re- 
ligion. Le clergè de France, aſſemblé a Pa- 
ris, revint à de nouvelles inſtances, pour 
la publication du concile de Trente (23). 


(23) La remomrance], mais, comme vous avez 
que le clergè fit faire a ſaf, dit, les conſiderations 
majeſtè par Jerome de Vil- ,, du monde combattent 
lars, archeveque de Vien- ],, ſouvent celles du ciel, 
ne, ic lit dans le mercure ],, neanmoins je porterai 
frangois, unde 1606, avec], toujours, & mon ſang & 
la rèponſe que lui fir Hen- I, ma vie, pour ce qui {era 
ri IV, ,, Vous m'avez parlé, , du bien de PEgliſe, & 
„ dit-it, du concile; Yen},, du ſervice de Dieu. Pour 
„ defire la publication 3],, ce qui eſt d*< imonies 
Tome FI, 
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La tranquillite publique &tant intèreſſée 
dans cette propoſition, & dans quelques 
autres de meme nature, qu'on rEſolut dans 
cette aſſemblèe de faire au roi, ſa majelts 
les combattit par ſes raiſons & par ſon 
autorite , & traita avec la meme égalité les 
Proteſtants, qui ſembloient, a TVeny1 du 
clergs , vouloir abuſer de leurs droits. 
Quelques provinces &Ecrivirent à cet effet 
aux deputes gencraux, d'appuyer auprès 
du roi, une requete qu'elles leur envoye- 
rent, pour la tenue d'un ſynode national , 
en meme temps qu'elles travailloient à 
faire tenir dans les autres provinces les 
aſſemblées particulieres, od l'on a cou- 
tume de nommer les députés ſynodaux, 
& de dreſſer les inſtructions ſur les ma- 
tieres qu'on doit y traiter. Henri m'avoit 


deja fait mander des le 22 Mars, par 


Villeroy, de prendre la-defſus les meſu- 
res neceſlaires avec mon fils, auquel il 
ſouffriroit que je ſiſſe part de preſque toutes 
les affaires, & que j'en inſtruiſiſſe enſuite 
Servian, député du Dauphiné. Il m'ecri- 
vit lui- meme de Fontainebleau, d' envoyer 
chercher les dEputes generaux, de ſavoir 


»» & des confidences , que j,, blis, bien differents de 
„ Ceux qui en ſont cou-!,, ceux du paile, &c. Ce 
„ Pables, commencent par prince accorda pourtant 
„ {e guerir eux-mEmes , & ſur le cahier de leurs plain- 
3» Excitez les autres par vos tes, deux Edits , portant 
„ bons exemples ale faire. pluſieurs reglements ecelé- 
„Quant aux Elections , |ſiaſtiques , qui furent veri- 

vous voyez comme je ſſiés, Fun en 1608, & PFau- 
„ procede , je ſuis glorieux |tre en 1609. Voyez auſſi M. 
de voir ceux que Yai eta - jde Thou, /iv. 134. : 


© *S 0 ” hes fag 
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d' eux Vintention de tout le corps, & de 


rendre ce deſſein inutile. Je le tranquilli- 
{at fur tout cela, en lui promettant que 


ſuppoſe que je ne puſſe pas parvenir juſ- 


qu a empècher que le ſynode ne fiit con- 
voque (24), j'y ferois du moins trouver 
en ſi grand nombre, ce qu'il avoit de ſer- 
viteurs ſideles dans le parti, qu'ils s'y 
rendroient les mattres des deliberations. 
Cette precaution me parut meme nëceſ- 
faire pour Paſſemblee particuliere du Dau- 
phiné, avec celle de fatisfaire le prefident 
Parquet, afin d'empècher qu'il ne donndt 
a quelque factieux ſa place, dont il vou- 
loit ſe defaire. Je fis partir avec de bonnes 
inſtructions, Bullion pour le Dauphiné, 
& Eſperian pour la Guyenne. 
Des-Ageaux mourut en cette annde z 
& fa place de lieutenant de roi de Saint- 
Jean d' Angeli, fur auſſi-tot demandee , 
entr' autres par Beaulieu & la Roche-Beau- 
court. Le premier en avoit eu le brevet, 
des avant Des-Ageaux : mais comme d' E- 
pernon, Parabere, & toute la bourgeoiſie 
de Saint-Jean, s'unirent en faveur de la 
Roche - Beaucourt, {a majeſté me manda 


de le faire venir, & de lui donner les le- 


cons nèceſſaires pour bien remplir ce poſ- 
te, qu'elle Etoit réſolue de lui confier. 
Je n'eus garde de parler pour le duc de 


(24) Voyez dans les Mfs.] de Bourgogne, dans la- 


R. Poriginal d'une lettre de] quelle il le detourne de 


M. le duc de Sully, du 20] cette idée d'une ſynode 2 
Mai 1606, adrelite aux] la Rochelle. 
Proteſtants de la province 4 

Ty 
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1606. fort mal dans l'eſprit de ſa majeſté, à 


cauſe de quelques démarches, qu'un au- 
tre taxeroit ſimplement d'imprudence, & 
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Rohan. Soubiſe (25) & lui etoient alors 


que j'appellerat nettement defobeiſlance z 
car je ne ſuis point accoutume a flatter 
les termes. Rohan s'adreſſa a moi pour 


les faire rentrer dans les bonnes graces du 


roi, lorſqu'il ſeroit de retour à Paris, ſur 
la fin de l'année. Sa majeſté, a qui je me 
donnai l'honneur d'en Ecrire, eut la bonté 
de me faire eſperer qu'elle pardonneroit 
gu duc, & de me donner mème les moyens 
de lui mEnager ce pardon, en lui amenant 
le coupable, apres Vavoir prevenu par 
mon ſils, ſoit chez moi, foit en quelque 


autre maiſon, de ce roi qu'il avoit à faire 


pour ſe rendre fon favorable, & pourvu 
que Rohan n'attendit pas à ce moment, 
A rendre public le regret qu'il avoit de ſa 
faute : quant a la maniere dont il le trai- 
teroit, & à celle dont il exigeroit qu'il ſe 
comportit enſuite avec le parti proteſtant , 
1a majeſté remit à ſon arrivee à Paris, à 
s'en expliquer avec moi. Pour Soubiſe, 
comme c' toit du moins, apres en avoir 
demands la permiſſion au roi, qu'il avoit 
paſſé en Flandre, fa majeſté lui permet- 
roit de Fattendre à Paris, ou de venir la 
trouver à Fontainebleau. 


(25) Benjamin de Ro-] Soubiſe fut Pun des prin- 
han - Soubiſe , frere du duc ſ cipaux chefs du parti cal- 
de Rohan, tous deux fils|viniſte en France, pendant 
de Rene duc de Rohan, les guerres de la religion, 
& petits-fils de Jean de Par- | ſous le regne ſuivant. 
denay-Soubiſe. Le duc de 


> 
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II &toit ſurvenu de nouveaux troubles a 
la Rochelle, entre les Proteſtants & le clerge 
de cette ville, ſur l'tendue & Vexercice des 


droits dont celui- ei devoit jouir. A enten- 


dre les uns & les autres, ils avoient tous 
ſujet de ſe plaindre; les eceléſiaſtiques, de 
ce que leurs adverſaires ſe faiſoĩent fouvent 
juſtice par les voies de fait toujours defen- 
dues; les Réformés, de ce que le clergé 
ſurprenoit ſans ceſſe des arrèts du conſeil, 
pour s'autoriſer à en faire beaucoup plus 
qu'il ne lui Etoit permis. Tous deman- 
doient également un arrèt déciſif. Le roi 
comprit qu'un arret ne feroit qu'aigrir da- 
vantage les eſprits, & il voulut que je ſiſſe 
en cette occaſion l' office de conciliateur. 
Je commencai par leur repréſenter ſépa- 


rement leurs veritables intérèts, & apres . 


m*etre aſſuréè de leur obèéiſſance, je leur 
dictai les articles d' accommodeiieit ſui- 
vants, qui feront connoitre de quoi il s'a- 
giſſoit entr'eux. | 
Que les Proteſtantsn'interdiroientpoint 
aux eccleſiaſtiques les viſites dans les ho- 
pitaux & les priſons, ni mème la con- 
feſſion, pourvu que cela ſe fit ſans aucun 


appareil, principalement celui de porter 


Phoſtie dans ces endroits; que le clergé 
n'avoit aucun droit d' aſſiſter en corps aux 
enterrements & ceremonies publiques, ni 
d'y porter la croix, non plus que d'ac- 
compagner les criminels au ſupplice. Qu'il 
ne ſeroit fait aux ecelẽſiaſtiques aucun 
mauvais traitement de fait, ni de paro- 
les, lorſqu'ils paſſeroient dans les rues 
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avec les habits de leur état; que les Pro- 
teſtants n'apporteroient aucun empeche- 
ment à la conſtruction de Fegliſe que le 
clerge faiſoit batir, d'autant plus que des 
commiſſaires nommès leur en avoient dé— 
ſigné la place, pourvu que cette place ne 
fůt ni incommode , ni ſuſpecte à la ville; 
auquel cas, on leur en aſſigneroit une au- 
re, ou on laifleroit ce point a decider au 
roi dans fon conſeil. Je reglai auſſi quel- 
ques autres articles qui regardoient la po- 


lice; queles Catholiques fe contenteroient 


de la part qu'ils auroiĩent aux charges & 
aux fonctions publiques, lorſqu'ils y ſe— 
roient appellés par la pluralite des ſuffra- 
ges, & par les voies ordinaires; mais qu'a 
Pegard des métiers & maitriſes, n'y ayant 
aucune raiſon de les en exelure, les Pro- 
teſtants avoient donn, en chaſſant les gar- 


bons ge boutique catholiques, l'exemple 


de la violence, aux villes ou le parti ca- 
tholique Femportoit fur le proteſtant. 
On préparoit cependant à Paris, avec 
beaucoup de magnificence, la ceremonie 
du bapteme de monſicur le dauphin & 
des deux dames de France (26). La du- 
cheſſe de Mantoue, qui y devoit avoir 
la principale part, partit d' Italie avec une 
ſuite de deux cents chevaux, & de deux 
cents cinquante perſonnes. Elle arriva au 
commencement de juin a Nancy, d'on 


(26) Eleonore'de Medicis, fille aince de Francois 
de Medicis, grand duc de Toſcane, & femme de Vin- 
sent de Gonzague, duc de Mantoue. 
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ſes gens & ceux du due de Lorraine, en- 
voyerent ſavoir de fa majeſté, ſi au bout 
de huit jours qu'elle comptoit paſler a 
Nancy, elle continueroit fa route. Il y 
avoit ſur cela quelques conſiderations 1 
faire, pour leſquelles Henri me manda 
de me rendre à Paris, le 4 ou 5 juin, 
car j'&tois alors à Sully, qu'il y viendroit 
lui-mème de Fontainebleau, dans les der- 
niers jours de Mai & qu'il m'y attendroit 
en faiſant quelques voyages à S. Germain 
pour voir ſes enfants, qu'il croyoit qu'il 
6toit a propos de faire partir pour Nan- 
cy, une perſonne chargee de ſes ordres. 
La maniere dont la ducheſſe de Mantoue 
ſeroit recue, fit une eſpece de diſpute , ter- 
mince enfin à l'avantage de la reine, qui 
pretendoit que cette princeſſe venant en 
France pour faire plaiſir au roi, & pour 
honorer une céërémonie extraordinaire, on 
ne pouvoit lui rendre de trop grands hon- 
neurs. Rien n'y manqua. On lui donna 
le pas & la preſeance, non ſeulement ſur 
les princes étrangers, mais meme ſur les 
princes du ſang; ce qui ficha ſi fort ces 
derniers, qu'ils refuſerent d'aſſiſter à tou- 
tes les ceremonies dont elle devoit etre. 
Ils trouvoient fort extraordinaire que des 
princes de la premiere maiſon de l'Europe 


fuſſent precedes par un duc de fraiche 


date, deſcendu d'un ſimple bourgeois de 

Mantoue, qui apres avoir tue Bonnacolſy 

ſon ſeigneur, s'en toit fait donner le gou- 

vernement, & en avoit enſuite uſurpe la 

propriets, Quelque choſe * puſſent 
iv 
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=== dire, le roi ne ſe relicha point; il ne 
160% conſidera dans la ducheſſe de Mantoue, 


que le titre d'allice de la famille royale, 
& de ſeeur ainée de la reine. 

Le duc de Bouillon chercha à fe faire 
une application de cet exemple; mais il 
ne fut point é&couté. Il avoit été nommé 
pour porter les honneurs dans la céré- 
manis - i wort wettre les ducs derriere 
lui, alléguant ſa qualité de duc de Bouil- 

lon & de prince de Sedan, avec Fexem- 
ple des princes de Sedan, auxquels il avoit 
ſuccẽ d. On lui rẽpondit que la difference 
entr'eux & lui, toit qu'ils deſcendoient 
r6ellement de princes ſouverains, qualité 

ui leur donnoit en effet le premier rang, 
& qu'il ne ſortoit, lui, que d'un ſimple 
gentilhomme (27). 

La ducheſſe de Mantoue arriva le 20 

2 à Villers-Cotterets, ol: elle trouva 

e roi qui l'attendoit. De-là, on devoit fe 
rendre par Monceaux à Paris, ont j'<tois 
. Occupe à faire faire les Echafauds dans 
Teglife de Notre-Dame, au patais & dans 
la place des manufactures, avec tous les 
autres preparatifs, lorſqu'on fut averti 
que la maladie contagieuſe Etoit dans cette 
grande ville (28); ce qui fit, qu'après en 


(27) Pour faire connot-[,, tot le bon menage du 
tre combien le duc de Sully] „, roi, dit malignement E- 
a tort de parler ainſi d'une], toile, priverent la ville 
maiſon auſſi illuſtre, que] „ de Paris de cet hon- 
Feſt celle de Bouillon, il|,, neur,,. Ce qui eſt avance 
ſutfit de r2nvoyer A tous] ſans aucun fondement, & 
les genealogiſtes. contredit par les autres hiſ+ 

(28) „ La peſte, ou plu-Itoriens. | 
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avoir conféré avec la ducheſſe, le roi dé- 
cida que les baptèmes ſe feroient à Fon- 
tainebleau. Les combats à la barriere, 
& tous les jeux & divertiſſements pu- 
blics, qui ne pouvoient guere s'exécuter 
qu'à Paris, ſe trouverent retranchés par 
cet arrangement, & il fallut s'en tenir aux 
ſeules dépenſes ordinaires pour les bap- 
temes des enfants de France, & pour les 
habillements de ſa majeſté. Le nonce, au 
lieu d'aller trouver le roi a Monceaux , 
ſe rendit a Fontainebleau, ainſi que la 
reine Marguerite. Les chapelles du cha- 
teau Etant trop petites pour une pareille 
céréèmonie, & celle des religieux impar- 
faite, je propoſai qu'on tendit & qu'on 
couvrit celle-ci toute entiere de tapiſſeries, 
ou qu'on y fit ſervir la grande falle (29). 

Le roi prit la peine d'aller lui- meme 
viſiter & faire nettoyer la maiſon de Fleu- 
ry, pour y mener le dauphin apres ſon 


(29) Elle ſe fit dans la} France, la pufnde, eut 
eour du donjon qu'on avoit} pour parrain le duc de 
pre parte à cet effet. Le car-\ Lorraine, preſent , & pour 
dinal de Joyeuſe, legat, re- 


preſenta la perſonne de 


marraine, la grande ducheſſe 
de Toſcane , dont le prin-- 


Paul V, parrain de mon- dom joan de Medicis tine 


ſieur le dauphin, avec ma- 
dame la ducheſſe de Man- 
toue, marraine. Madame 
de France Painee , fut nom- 
mee Einavein, du nom de 
Parchiducheſſe, ſa marrai- 


ne, 6poufe de Parchiduc 


Albert], & petite - fille de 


Henri II, repreſentee par 
madame d*Angouleme, ſans 
parrain , & madame de 


la place & fut nommce 
Chriſtine. Voyez dans le 
mercur franc. annte 1606, 
& dans P. Matthien, tom. 
2, liv. 3, la deſeription de 
Pordre de la pompe & des 
rèjouiſſances qui precede- 
rent & ſuivirent cette c&- 
rémenie. V. auſſi les vol. 
9361 & 9364 des manuſeriis 
r ,Jꝙ . 259. 00 
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baptème, parce que la contagion , au lieu 
de ceſſer dans Paris, $'&toit de-là rẽpan- 
due dans quelques lieux des environs. 
Fontainebleau n'en fut pas exempt. Hen- 
ri (30) me mandoit, à la fin de Septem- 
bre, que de fix perſonnes qui y avoient 
été les dernieres priſes du mal, il n'en 
Etoit r6chappe qu'une ſeule; mais qu'il 
ne retomboit plus perſonne. Il retira le 
régiment de ſes gardes de Melun, où on 
lui dit que quelques maiſons avolent été 
attaquées de la maladie. C'eſt dans ce 
temps-là que leurs majeſtés, en paſſant le 
bac de Neuilly, faillirent a ſe noyer (31); 


(30) Le journal du re- „ gneraic , qui la prit par 


gne de Henti I remar- 
que qu'il ne mourut pas 
un plus grand nombre de 
perſonnes dans Paris cette 


anne, que toutes les au- 
tres; ce qu'il regie fur le 
pied de huit perſonnes par 


jour: Vou il conclut qu'on 
s'y livra à une terreur pa- 


nique. 


(31) ,, Le Vendredi 9 
„Juin ( c'eſt ce qu'on lit 
dans le meme journal) „le 
„ roi & la reine pailant au 
„ bac de Neuilly, reve- 
„ nant de Saint-Germain- 
„ en-Laye, & ayant avec 
„ eux M. de Vendome, 
„ faillirent a étre noyes 
„ tous trois, principale- 
„ ment la reine, qui but 


5, Plus qu'elle ne vouloit, 


„& ſans un ſien valet- de- 
„pied & un gentithom- 
„ me, nommé la Chatai- 


„les cheveux, $'6tant jette 
„ à corps perdu dans eau 
„pour Pen retirer, cou- 
„ roit fortune inevitable 
„ de fa vie, Cet accident 
„ guerit le roi d'un grand 
„mal de dents qu'il avoir, 
„ dont le danger 6tant paſ- 
„ {c, il s'en gaulia, diſant 
„ que jamais il n'y avoit 
„ trouvè meilleure recet- 
„ te; au reſte, qu'il 
„avoient mangè trop de 
„ ſale à diner, & qu'on les 
„avoit voulu faire boire 
„ APTCS. 

Cet accident arriva, ſe- 
lon le mercure francois, 
parce qu' en entrant dans ce 
bac, lequel apparemment 
n'avoit point de parapet, 
les deux chevaux de vo- 
lee tirant trop a core , tom- 
berent dans l'eau, & par 
leur poids y entrainerent le 
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ee qui fut cauſe qu'on y fit un pont. 
Je fis un ſéjour un peu plus long que 
de courume à Sully. Le roi, qui ſut que 
i'Etois demeuré indiſpoſé à Brie-comte-ro- 
bert, m'écrivit le 29 Aotit, & envoya 
ſavoir l'état de ma ſanté, bonté dont je 
le remerciai, en lui offrant ma vie. Ce 
prince me fit capitaine- lieutenant de la 
compagnie des gendarmes, qui fut for- 
mee ſous le nom de la reine, & accorda, 
à ma priere, abolition a la Saminiere. Ces 
graces toutes ſeules auroient donné droit 
a ce prince de tout exiger & de tout at- 
tendre de moi. Il lui fachoit fort de voir 
que le mariage du fils de Noailles avec 
la fille de Roquelaure, au lieu d' unit ces 
deux maiſons, n'avoic fait qu'y apporter 
Ja diſcorde. P'employai toutes ſortes de 
moyens pour y retablir la paix, voyant 
combien ſouvent & föortement ce prince 
m'en preſſoit. I eſt d'un bon prince de 


carroſſe ou toit le roi avec], a ſa majeſte, il ſe remie 
la reine, M. le duc de Ven-, dans l'eau pour aider à 
dòme, la princeſſe de Con-] retirer la reins & le duc 
ty & le duc de Montpen-],, de Venddme. La reine 
ſier, que la pluie avoit em- „ n'eut pas fi-t6t pris Pair 
pèeché de mettre pied à], pour reſpirer, que jet- 
tcrre.,, Les ſeigneurs qui], tant un ſoupir, elle de- 
„ Etoient à cheval, dit cet], manda on etoit le roi... 
„ hiſtorien , ſe jetrerent|,, La Chitaigneraie qu'elle 
„dans l'eau, ſans avoir], remarqua ſur - tout Pa- 
„ loifir d'6rernileurs man-|,, voir beaucoup aidse , 
„ teaux, ni leurs &pees,[,, en fut reconnu d'un pre- 
„ & accoururent vers Pen-|,, ſent de pierreries, & 
„ droit où ils avoient vu],, d'une penſion. annuel- 
„le roi, lequel étant re-], le „, Anne 1606. Ds 
„ tire de ſon danger, quel-| Thou, 136. 

„ que pricre quits ſilent | 


Francois de 
Noailles, 
conte d' A- 
ven. Roſe 
de Roque» 
laure. 
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tenir unis ceux qui approchent de fa per- 


ſonne, & il eſt de ſa politique de travail- 


ler a cette union, plutot par d' autre que 


par lui-mème. 


Je fus auſſi bien pays de mes ſoins pour 


les finances. Les traitants ayant donné 


cent cinquante mille livres a ſa majeſté, 
& la continuation du bail du ſel pour une 
ſixieme année, lui ayant valu avec cela 


un pot de vin de ſoixaute mille livres, ce 


prince diſpoſa de ces deux cent dix mille li- 
vres, de la maniere ſuivante: quatre-vingt- 
quatre mille livres furent miſes à part, 
pour l'acquiſition de Morèt, & trente-fix 
mille pour quelques beſoins de fa majeſts ; 
la reine en eut douze mille; le duc de 
Nemours, trente ; Verſenai, dix-huit , & 
moi, trente. Je recus pendant tout le 


cours de cette année, en différentes gra- 
tifications, le double de cette ſomme. 


Pour fatisfaire aux ordonnances , la 
cour des aides deEputoit tous les ans ſes 
conſeillers, dans les généralités on le fel 
le leve par impòt, afin d'en faire le dé- 
partement & le régalement, & chemin 
faiſant, condamner à l'amende ceux qui 
Etoient trouvé faire le métier de faux- 
ſonnier. Ce n'étoit pas pour ce ſujet ſeu- 
lement qu'on envoyoit ces commillaires ; 
E tout ſe faiſoit de cette maniere. 

e lieutenant general de Blois m'Ecrivit , 
que deux de ces commiſſaires nommes 
pour le fel & pour la taxe de différents 
officiers de I'election , faiſoient beaucoup 
de mal dans cette province. Je lui fis re- 


1 
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ponſe qu'il avoit tort Jui-meme de ſe plain. === 


dre ainſi, ſans rien articuler de poſitif; 
mais je ne lai{fat pas de lui envoyer un re- 
glement a ces deux ęgards, pour ètre mon- 
irs à ces commiſſaires, avec promeſle de 


lui en faire juſtice, s'ils y contrevenoient. 


Ce reglement portoit, que Vimpot du 
ſel ne pourroit ètre augmente {implement 
par généralités, mais nommément par 
paroiſſes, ſelon Vaugmentation des feux, 
en déchargeant les pauvres paroiſſes de 


pareille quantité. Pour le fauxſonnage, 


il me parut qu'il y avoit une diſtinction 
A faire. On ne ſauroit punir trop ſeyere- 
ment ceux qui trafiquent du faux ſel; 
mais il faut uſer d'une extrème indulgence 
pour ceux qui ne font que Vacheter des 


fauxſonniers, parce qu'ils le trouvent 4 
3 


meilleur marche que l'autre, ſur-tout lorſ- 
qu'ils ne ſont pas pris ſur le fait. Quant 
a la taxe des élus & autres officiers de 
finance, il y en a de deux fortes ; Pune, 


fur tous les officiers de finance en gen6- 


ral, en laquelle le roi avoit Juge a propos 
de convertir les recherches, commencces 
contr'eux, & l'autre, contre les élus en 


particulier, fondee {ur le rẽtabliſſement 


de leurs droits, taxations & exemptions 
de taille & de {ſervice alternatif. Il Etoit 
ordonne par ce reglement, que la pre- 
miere de ces taxes ne pourroit plus à l'a- 
venir s'exiger, que de gre 4 gré; en ſorte 
que ceux qui dèclareroĩent devant l'huiſſier 
qui leur en fait la ſignification, ou à ſon 
refus, pardevant le juge, notaire ou ta- 


— 
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bellion du lieu, qu'ils n'entendent point 
jouir de Fabolition du roi, ne pourrolent 
plus étre contraints a payer leur taxe; 
mais en ce cas, ils devenoient ſujets A 
ètre pourſuivis criminellement, s'ils fe 
trouvolent convaincus d'avoir malverſé. 
La ſeconde taxe, de mtme. Les élus qui 
aimeroient mieux renoncer aux privileges 
de leur charge, en Etolent déchargés; 
mais ils devenoient ſujets a reſtituer tout ce 
qu'ils pouvoient s'ètre fait donner ſous 
ce titre, au prejudice des edits & ordon- 
nances du roi & des é&tats. 

Les commiſſaires envoyẽs a Rouen, trou- 


voient qu'il Etoit juſte de dEcharger la pro- 


vince de Normandie d' onze mille tant d'é- 
cus, fon impoſition; ils m'en firent Ecrire 
par les trEforiers de. France, & furent prets 
d'envoyer des députés au roi, pour lui 
faire approuver ce retranchement. Je leur 
repondis qu'il n'ttoit pas beſoin qu'ils 
fiſſent cette d&marche, que j'y diſpoſe- 


rois {a majeſté, déja aſſeꝝ portée d'elle- 


meme a leur donner de bien plus grandes 
marques de fa bienveillance, ſi l'état de 


ſes affaires, & les largeſles qu'il falloit faire 


aux courtiſans inſatiables, le lui avoient 
permis. Je leur promis que je m'unirois a 
eux pour faire dEcharger la province d'une 
ſomme bien plus conſiderable que celle- 
ci, dont les pauvres ne pouvoient tirer 
qu'un très- petit avantage. Je ſentois la 
juſtice de la promeſſe que je leur faiſois, 
lorſque je voyois une ſomme de deux 


cent quarante-ſix mille trois cents quatre- 
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vingt une livre, jointe à la taille de cette 
province, quoiqu'elle n'eùt aucun rap- 1606. 
port avec cet objet. | 

Voici en quoi conſiſtoiĩt cette ſomme; 
trente-trois mille livres pour les ponts & 
chauſlees de toute la province, tant à 
Rouen qu'a Caen, trente-ſept mille cinq 
cents livres pour la ſuppreſſion de Fe- 
dit des toiles, dans ces deux generalites, 
vingt-deux mille cinq cents livres pour Pen- 
tretien du pont de Rouen, réparties dans 
ces deux generalit&s, quoiqu'il fe leve 
differentes ſommes ſous ce titre, ſur Pa- 
ris & les autres villes; quinze mille livres 
pour les-ponts de Mante & de Saint-Cloud, 
trente mille livres pour le canal de la Seine 
& de la Loire, & huit mille trois cents 8 
quatre-vingt-une livre pour le grand pre- 1 
vot de la province. Encore une fois, je | 
trouve toutes ces differentes parties Etran- 
geres à la taille. Pourquoi intéreſſer dans | = 
ces reparations publiques, des gens qu'el- 1 
les ne regardent en rien? Depuis quelques 
années, l'on avoit augmenté conſidéra- 
blement les ſommes, qui en apparence y 
ſont deſtinées, mais qui en effet reſtent 
dans la bourſe d'un petit nombre de par- 
ticuliers, ſans qu'il en revienne rien au roi. 

Je rendis l'conome d' Angoulème reſ- 
ponſable des deniers qu'il diſoit n'avoir plus 
entre les mains, parce que quand meme 
la choſe et été vraie, il n'avoit pu s'en 
deſlaifir, ſans lettres patentes du roi. Ce 8 
qui pouvoit m*'echapper, n'6chappoit point 
a Henri, U fut-informe d'une malverfa- 
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tion dans les poudres, dont il m'avertit 
de faire la punition , comme d'une choſe 
de grande conſequence pour tous les ma- 
gaſius. Il ſut que Von pourſuivoit en mon 
abſence, une commiſſion pour faire le re- 
couvrement du ſimple des omiſſions de re- 
cettes & fauſſes repriſes, il &crivit auſſi- 
tot au chaucelier qu'on ſursit cette affaire, 
parce que devant en avoir eu connoiſſan- 
ce, lorſque j'étois parti, Jy aurois fans 
doute pourvu, ſi javois jugè qu'il dut en 


Etre queſtion. 


Ce prince faiſoit, à ſon ordinaire, de 


grandes depenſes. Je ne parle point de 


celles qui s'en allojent en préſents de bi- 


joux convenables a la richeſſe d'un puiſ- 


ſant roi; c'eſt en celle- ci que Henri ne ſe 
montroit point du tout prodigue. Je cite 
pour exemple le preſent qu'il fit à la dame 

retoline, Italienne. Il vouloit qu'il fut 
honnete, ſans y mettre plus de mille ou 
douze cents cus. Il m'*ecrivit de lui cher- 
cher un diamant en bague, taillé en cœur, 
ou de toute autre maniere, plutòt qu'en 
table, parce qu'il coùteroĩt moins, & pa- 
roitroĩt davantage. Mais quant A ſes dé- 

nſes perſonnelles, & principalement ſon 


jeu, cela compoſoit toujours un artiele 


tres-conliderable. Je recevois ſouvent des 
mellages pareils à celui du ix Décembre. 
Henri ayant perdu tout lon argent au jeu, 
me manda par un billet, dont le neveu 
de Lomenie étoit porteur, que Morand 
jui portit le ſoir deux mille piſtoles. Pa- 


vois de furieux mèmoires à expedier avec 


Parfait, 
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Parfait, pour Vextraordinaire de ſa mai-O 

ſon. Jeus ordre de ſa part, le 4 Octobre, 1606. 

de donner quatre - vingt - cinq mille cinq 

cents quatre livres a mademoiſelle du Beuil, 

dont je ne prendrois point d' autre quit- 

tance que le billet, par lequel il me don- 

noit cet ordre. Il avoit abandonne a Za- 

met, pours'acquitter avec lui d'un reliquat 

de compte de l'année 1602, l'impoſition [i 

des deux ſols ſix deniers par minot de ſel. 1 

Comme cette impoſition n'eut point lieu, ; 

il fallut en celle- ci payer a Zamet trente- 1 

ſept mille quatre cents quatre-vingt-douze [i 

livres, 4 quoi montoit ce vieux reſte, & 1 

lui rendre outre cela, trente- quatre mille 

deux cents vingt livres, qu'il avoit pretees 

depuis ce temps-là à fa majeſté, ou, de- 

bourſées pour lui. Il fit preſent de mille 

Ecus a la Varenne. Villeroy &ecrivit a mon 14 

fils, par ſon ordre, que Jacquittaſle une 1 

dette de ce prince a Balbani , qui Etoit dé- | 

tenu au Fort -VEveque, & que je travail- 

laſſe à le faire ſortir de priſon. 

D'autres deEpenſes qui firent plus d'hon- 

neur à Henri, furent celles qu'il fit pour 1 

rétablir les portes de S. Bernard & du 1 

Temple, & les fontaines devant le Palais 1 

& la Croix du Tiroir. Sa majeſté avoit — 

Ecrit au prevot des marchands, qu'elle er- 

tendoit que cet ouvrage fut acheve avant 

la ſaint Jean. Le conſeil donna depuis, je 
| ne ſais pas comment, un arret qui rer- 
| doit cet ordre inutile , en prenant les de- 
4 


— — — — 


niers deſtinés à ces fontaines, pour 6tre i 


emyloyes à payer le pave de la ville, con- 
Tome Fl. V 


234 MEMOIRES DE SULLY, 


tre la diſpoſition du conſeil meme, qui, 


1606. 


dans le bail à Vadjudicataire du pave, avoit 
ordonnè que la ſomme nèceſſaire a cet en- 
tretien, ſeroit levce fur les bourgeois de 
Paris, felon le toiſé du pave qu'ils ont 
chacun devant leurs mailons. Sa majeſté 
voulut ſavoir la cauſe du retardement de 
_ ouvrages, & de cette erreur du con- 
eil. 

Ce prince m'avoit parlé pluſieurs fois 
de lui donner des Etats généraux on fit 
renfermè en détail tout ce qui concernoit 
mes trois principaux emplois de ſurinten- 
dant des finances, de grand-maitre de l'ar- 
tillerie, & de ſurintendant des bitiments 
& des fortifications. Je pris le temps qu'il 
Etoit au Louvre pour les lui porter, un 
jour que je le crus moins occupé; mais 
quoique je fuſſe parti de chez moi aſſez 
matin, je trouvai en arrivant au Louvre, 
que ſa majeſtè toit d&ja ſortie. Je renvoyai 
tous mes papiers a l'arſenal, me conten- 
tant d'en garder un ſommaire tres - abré- 
gé, que je pourrois lui faire voir lorſ- 


qu'elle ſeroit rentrce , & Jallai Pattendre - 


chez madame de Guile , qui me preſſoit 
depuis long-temps d' aller diner avec elle. 

C'étoit pour une partie de chaſſe que 
Henri s' toit leve ce jour-la ſi matin, & il 


vouloit diner des perdreaux qu'il pren— 


droit a l'oiſeau. Il diſoit qu'il ne les trou- 


-voit jamais ſi bons, ni fi tendres , que 
quand on les prenoit de cette forte , & 


ur-tout , quand il pouvoit les arracher 
lui-meme a Folleau. Le chaud commen- 
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cant 4 fe faire ſentir, ce prince revint 
tout-à-fait content de ſa chaſſe, & dans 
une diſpoſition d'eſprit que ſa honne fante 
& l'heureux &tat de ſes affaires 6gayotent 
encore. Il monta dans la grand'talle, en 
tenant ſes perdreaux; & il cria a Cocquet, 
qui attendoit {on arrive en cauſant avec 
Parfait au bout de la ſalle: „ Cocquet, 


„ Cocquet, vous ne devez pas nous plain- 
„„ dre un diner a Roquelaure, Termes, 


„ Frontenac, Arembure & moi, car nous 
„„ apportons de quoi nous traiter; mais 
„ allez promptement faire mettre la bro- 
„che, & leur réſervant leur part, faites 
„„ qu'il y en ait huit pour ma femme & 
„ pour moi. Bonneval , que voila, lui 
„ portera les ſiens de ma part, & luidira 
„ (ue je vais boire à ſa ſantẽ; mais je veux 
»» qu'on garde pour moi de ceux qui font 
„ Un peu pinces de Foileau, car il y en 
„„ A trois bien gros que je leur ai otés, &. 
„ aàuxquels ils n'avoient encore guere 
„ touche, 927 43 | bY 

Comme Henri faiſoit le partage, arriva 
la Clielle, tenant fon gros baton, & avec 
lui Parfait, qui portoit un fort grand baſ- 
{m doré, couvert d'une ſerviette, & qui 
commentca A crier par deux fois: ,, Sire, 
„ embrailez - moi la cuiſſe, car Pen al 
„ quantité & de fort bons. : Voila Parfait 
„ bien réjoui, dit le roi; cela lui fera 
„faire un doigt de lard fur les cores : je 
„„ VOIS bien qu'il m'apporte de bons me- 
»» lons; j'en ſuis bien- aiſe, car j'en veux 
z Manger aujourd'hui tout mon faoul : 
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236 MEMOfRES DE SULLY, 


Deer, is ne me font jamais de mal, quand 


„ ils ſont fort bons, que je les mange 
„ayant grand-faim, & avant la viande, 
„ comme Fordonnent les médecins; mais 
„je veux que vous quatre y ayez auſſi 
3» part; c'eſt pourquoi n'allez pas après 
„les perdreaux, que vous n'ayez vos 
„ Melons; je vous les donnerai, apres 
„ que j'aurai reten la part de ma femme 
„„ & la mienne, & de quoi en donner à 
„qui Jen ai promis „. En entrant dans 
ſa chambre, le roi donna deux melons, 
qu'il avoit mis à part, a deux garcons qui 
Etoient à la porte, en leur parlant à Po- 
reille; & comme il vit fortir de ſon long 
cabinet aux oiſeaux, Fourcy , Beringhen 
& la Font, ce dernier portant un gros pa- 


quet enveloppé, La Font , lui dit Henri, 


„ m'apportez- vous encore quelque ragout 
72 po mon diner? Oui, fire , répondit 
2 


eringhen , mais ce ſont des viandes 


„ Creuſes, qui ne font bonnes quia re- 
„ Paitre la vue. Ce neſt pas ce qu'il me 
„ faut, reprit ſa majeſtéè, car je meurs 
„de faim, & je veux diner, avant tou- 


' »» tes chofes. Mais encore, la Font, 


„ qu*eſt-ce que c'eft que cela, que vous 
„ portez (i bien enveloppé ? Sire, dit 


„ Fourcy, ce font des modeles de dif- 


„ fErentes ſortes d'étoffes, de tapis, & 


„de tapiſſeries que vos meilleurs manu- 


„ facturiers veulent entreprendre de faire. 
„Cela ſera bon après diner, repliqua Hen- 
„ri, pour les montrer a ma femme; & 
„ puis auſſi bien me vient il le ſouvenir 


{ 
( 
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„ d'un homme avec lequel je ne ſuis pas 
„ toujours d'accord en tout, principale- 
„ ment lorſqu'il eſt queſtion de ce que 
» Vous ſavez qu'il appelle des babioles 
„ & des bagatelles. Je crois, Fourcy , 
„„ ajouta:-t'il, que vous devinez celui dont 


SECT 
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„ Je veux parler; je ſerai bien-aiſe qu'il 


„ foit preſent, avec ma femme, lorſque 
„„ vous nous montrerez toutes ces Etof- 
„ fes, qui me feront ſouvenir de quelque 
„„ Chole que je veux leur dire lorſqu'ils 
„ ſeront enſemble, afin d'en ſavoir leur 
„ Opinion. Il me dit ſouvent, pourſuivit 
encore ſa majeſtéè, parlant toujours de moi, 
fans me nommer , ,, qu'il ne trouve jamais 
„ Tien de beau, ni de bien fait, quand 
„il coilte le double de fa vraie valeur, 
„„ & que je devrois penſer la meme choſe 
„de toute marchandiſe extremement che- 
„„ re. Je n'ignore pas ſur quoi, ni pour- 
„„ quoi il dit cela; mais je ne lui en fais 
„pas ſemblant; & il ne faut pas laiſſer 
»» de Fentendre parler, car il n'eſt pas 
„„ homme à un mot. Fourcy , envoyez- 
„ le chercher en diligence, & qu'on lui 
„ mene plutòt un de mes carroſſes, ou 
„„ bien le votre. 

Le cocher rencontra un de mes laquais , 
2 j'envoyois au Louvre, ſavoir ce que 
aiſoit le roi, & il vint chez madame de 
Guiſe, on j'avois déja acheve de diner. Je 
ſurpris bien ſa majeſts, qui ne m'attendoit 
pas ſi-töt. ,, Vous ®tes bien diligent, me 
dit ce prince, en me voyant entrer dans 
ſa chambre, où il étoit encore à table, 
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238 MEtmoinrts pr SULLY, 
,, il n eſt poſſible que vous veniez de 


29 


Parſenal. Lorſqu'il ſut d'où je ve- 


nois: „„ Toute cette maiſon-là, me dit- 
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il, vous apparente & vous aime fort, 
dont je ſuis très-aiſe; car je ſuis per- 
ſuadé, que tant qu'ils vous croiront, 
comme ils m' ont fait dire qu'ils Etojent. 
réſolus de faire, ils ne feront jamais 
rien qui nuiſe, ni à ma perſonne, ni à 
mon état. Sire, lui répondis-je, votre 
majeſtè me dit tout cela d'une ſi bonne 
maniere, que je vois bien qu'elle eſt 
en bonne humeur, & plus contente de 
moi, qu'elle n' toit il y a quinze jours. 
Quoi! vous ſouvient-il encore de cela? 
interrompit ce prince: 0 que non fait 
pas a moi. Ne ſavez- vous pas bien que 
nos petits dEpits ne doivent jamais paſſer 
les vingt- quatre heures? Je ſais que cela 
ne vous a pas empeèchè des le lende- 
main de ma colere, d'entreprendre 
une bonne affaire pour mes finances. 
Il y a plus de trois mois, me dit en- 
ſuite Henri, avec beaucoup de gaieté, 
que je ne m'étois trouvé ſi leger , 
Etant monte a cheval ſans aide & ſans 
montoir. Pai eu un fort beau jour de 
chaſſe; mes oiſeaux ont ſi bien-vole , 
& mes [6vriers ont ſi bien couru, que 
ceux-1a ont pris force perdreaux, & 
ceux- ci, trois grands levreaux. On m'a 
rapporté le meilleur de mes autours, 
que je croyois perdu. Pai fort bon ap- 
petit. J'ai mange d'exeellents melons, 
& on ma ſervi demi-douzaine de cailles, 
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„ des plus graſſes & des plus tendres qu. 
„ J aie jamais mangé. On me mande de 1606. 
„Provence, continua ce prince, pour 
me faire voir que tout conſpiroit a ſa bonne 
-humeur, „, que les brouilleries de Mar- 
-», ſeille ſont enticrement appaiſces, & de 
„ pluſieurs autres provinces , que jamais 
„„ l'année n'avoit été ſi fertile, & que 
„ mon peuple ſera riche, fi je veux ou- 
„„ vrir les traites. Saint-Antoine m'écrit 
„5 que le prince de Galles lui parle inceſ- 
„„ lamment de moi, & de ce qu'il vous 
„ 4 promis de fon affection pour moi. 
„„ Pai recu avis d' Italie, que les choſes 
„„ S' y diſpoſent de facon que jaurai Fhon- 
„„ Neur & la gloire d'avoir réconcilié les 
„„ Venitiens avec le pape. Bongars me 
„ fait ſavoir d' Allemagne, que le nou- 
„veau rol de Suede eſt toujours de mieux 
„ en mieux avec ſes ſujets, & que le 
,» landgrave de Heſſe m'acquiert tous 
„ les jours de nouveaux amis, allies & 
„„ {ervitears aſſurés. Buzenval a écrit a 
„„ Villeroy, que les Eſpagnols & les Fla- 
„„ mands ſont également réduits a un tel 
„ point de foibleſſe, qu'ils ſeront bien- 
„ tot contraints d'entendre à une paix 
„„ OU a une treve, dont il faudra de né- 
„„ dceſſitè que je ſois le mediateur & le 
„ Protecteur; ce ſera pour commencer a 
„„ me rendre le conciliateur de tous les 
„„ différends entre les princes chrétiens: 
„„ & pour ſurcrott de ſatisfaction, ajouta 
„5 {a majeſté, d'un air enjoué, me voila 
5 à table, environnè de ces gens que vous 
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240 MEMOInES DE SULLY, 
„ Voyez (elle avoit à ſes cotés du Lau- 


rens, du Perron le jeune, Gutron, des 


Yveteaux, Chaumont & les peres Cotton 
& Gonthier) , ,, de l'affection deſquels je 
„ ſuis très- aſſuré, & que vous jugez ca- 
„„ pables de m' entretenir de diſcours uti- 
„ les & agréables, qui empècheront qu'on 
4» ne me parle d'affaires, juſqu'à ce que 
„ j'aie achevé de diner; car alors j'é- 
„ Couterai tout le monde, & je les con- 
oO e ſi raiſon & juſtice le peuvent 
„ faite. : 

je compris par quelques autres paroles 
de ſa majeſté, que les aſliſtants avoient 
fait tomber la converſation ſur ſa perſon- 
ne, & qu'ils Pavoient également louè ſur 
ſes grandes qualites, & felicitè ſur ſes proſ- 
pęrités. Je réẽpondis qu'on auroit trouve 
diſſicilement de meilleurs juges. ,, Je ne 
„„ laiſſerai pourtant pas paſler, reprit le 
„„ koi, tout ce qu'ils m'ont dit, fans y 


„„ contredire quelque choſe „ Il avoua 


que toutes leurs louanges ne Yempechoient 
pas de bien ſentir qu'il avoit ſes défauts; 
& quant aux compliments ſur ſes bon- 
heurs, il leur dit que s'ils avoient tou- 


jours été pres de fa perſonne , depuis la 


mort du roi ſon pere, ils auroient vu qu'il 
en falloit bien rabattre, & que ſes mé- 
chants moments avoient bien paſſé les 
bons. Sur quoi Henri fit ſa réflexion or- 
dinaire , qu'il n'avoit pas encore tant ſout- 
fert de ſes ennemis declares, que de l'in- 
gratitude & de l'abandon de pluſieurs de 
ceux qui ſe diſoiĩent ou ſes amis & alliés, 
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ou ſes ſujets & ſerviteurs. Le jeune du — 
1606. 


Perron , qui trouva dans ces paroles am- 
ple matiere à ſon qloquence, ſe mit à traiter 
ce point en theologien, en predicateur , 
& meme en myſtique: „ Vous avez parlé 
„„ 1a d'un ſtyle ſi haut, lui dis- je, lorſ- 
»» qu'il eut ini, qu'il ſeroit difficile d'y 

„rien ajouter „ Je lui ſoutins, ainſi qu'à 
ces meſſieurs, conformement * ce que ve- 
noit de dire ſa majeſtè, ou plutòt a ce que 


Javois vu moi-mEme , qua tout prendre, 


ce prince avoit bien moins goutẽ de repos 
pendant la paix, qu'il n*avoit fait au mi- 
lieu des troubles & des alarmes de la 
guerre. „„ Roſny, ſi vous vouliez, me dit 
„„ le roi, mettre ſur tout cela deux mots 
„ Par eerit, & me les donner, je les fe- 
„„ kois voir à ceux qui en font les incre- 
„ dules „. Je répondis que cela deman- 
doit bien du temps, & ne ſeroit pas vu 

de bon eil de tout le monde. Pajoutai à 


cela, autant qu'il m'en ſouvint, quelques 
autres verités ſur la religion & la politi- 


que, & ſur le malheur dont je voyois la 
France menacee , lorſqu'elle perdroit fon 


roi, qui plurent, je crois , encore moins 


aux courtiſans, que ce que je venois deja 
de dire. 


Tous ces difcours , qui d*enjouts Etoient 
devenus a la fin tout-a-fait ſErieux, furent 


interrompus , parce que la reine ſortant 
de ſa chambre pour rentrer dans ſon ca- 


binet, le roi ſe leva de table pour aller au- 


devant d'elle, en lui diſant, du plus loin 


qu'il la vit: „, He bien! mamie, ne vous 
Teme VE. 
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242 MFNMOIRES DE SULLY, 


„„ di-je pas envoyé de bons melons, de 
„ bons perdreaux & de bonnes cailles? Si 
„vous aviez eu auſſi bon appetit que moi, 
„vous auriez fait bonne chere; car je n'al 
„ jamais tant mange, ni été en {1 bonne 
„„ humeur que je le ſuis; demandez-le à 


„ Roſny; il vous en dira le ſujet, & vous 


„ contera toutes les nouvelles que j'ai 
„„ recues & les diſcours que nous avons 
„„ tenus „. La reine, qui fe trouva auſſi 
dans une ſituation d'eſprit agreable, lui 
rEpondit que pour contribuer , de ſon co0- 


té, à divertir ſa majeſté, elle lui avoit fait 


Preparer un ballet & une comè die, de ſon 
invention; le ballet repréſentant les feli- 
cir6s de l'àge d'or, & la comédie, les amu- 


ſements différents des quatre ſaiſons de 


l'année. ,, Je ne dis pas, ajouta-t'elle, que 
»» je n'aie eu un peu d'aide, car Duret 
„ & la Clavelle n' ont bouge tout ce ma- 
„ tin d'avec moi, pendant que vous avez 
»» Etẽ à la chaſſe. Que je ſuis aiſe, mamie, 
„„ lui dit Henri, de vous voir de cette 
„ humeur! Je vous prie, vivons toujours 
„ de meme ,,. I] fut queſtion de voir en- 
fuite les deſſeins de tapiſſeries de Fourcy ; 
le roi demanda l'avis de la reine, & dit, 
en ſe tournant de mon còté, qu'il ſavoit 
déja le mien de reſte; mais que je mon- 
traſſe à la princeſſe & à lui mes ſommai- 
res d'Etats. 

Il y en avoit trois, c'eſt-à-dire, autant 
que d'ctats generaux; c'étoit une ſimple 
idée générale de ce grand travail. Dans le 
premier, qui regardoit la ſurintendance 
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des batiments & fortifications, le roi vit 
ce que renfermoit Ictat general: 190. Un 1606. 
memoire de toutes les fortifications faites 
a ſes places frontieres, depuis que jen 
avois la direction: 20. De tous les biti- 
ments & maiſons royales : 39. De tous les 
meubles, tapiſſeries, vaiſſelles d'or & d' ar- 
gent, joyaux & pierreries que je lui avois 
amaſſès. Le ſecond ſommaire , qui apparte- 
noit à la finance, indiquoit des mémoi- 
res: 19. Des changements & améliorations 
que javois faites dans toutes les differentes 
parties des finances & des revenus de fa 
majeſté: 29. De toutes les eſpeces d'or & 
d'argent actuellement dans le trſor royal: 
39. Des ménagements qui me reſtoient à 
faire, & des ſommes que J'eſperois joindre 
aux premieres. Enfin, le troiſieme ſom- 
maire , qui Etoit pour la grande maitrile, 
unnoncçoit des Etats : 19. Des pieces de 
{1x différents calibres depoſces dans cha- 
que arſenal , & de tout ce qui peut con- 
cerner le canon: 29. Du nombre des 
boulets avec les moyens de tenir & faire 
marcher en bon ordre tous les 6quipages 
d'artillerie: 3®. De la quantité des trois 
ſortes de poudres qu'on fabriquoit ordi- 


| A. ME 


nairement : 4?. De la quantité d'armes, 
outils , inſtruments &autres uſtenſiles d'ar- 
2 tillerie: 5. Du nombre de gens de guerre, 
tant gentilshommes que volontaires, que 
t le roi peut mettre {ur pied, reparti ſe- 


lon les generalitcs. | 
Pour entendre ce qui vient d'ètre dit 
de I'Elpagne & des Etats des Provinces- 
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244 MEMOIRES DE SULLY, 


Unies, il faut voir ce qui ſe paſſa cette 
année en Flaudre (32). Les Eſpagnols, 
A qui l'armée deſtinée à Vexpedition de 
Sedan, avoit donnè de furieux ombrages , 
voyant qu'ils en &Etoient quittes pour la 

eur, le marquis Spinola partit de Genes 
e 6 Mai, pour arriver en Flandre le 19. 
Le ſiege de Rhimberg, que les Eſpagnols 
firent au mois de Septembre, fut le ſeul 
exploit un peu conſiderable de cette cam- 
pagne. Les aſſié ges ſe defendirent au com- 
mencement avec leur vigueur ordinaire, 
& ſirent pluſieurs forties qui coũùterent la 
vie à deux colonels Eſpagnols, l'un nom- 
me Thores, & l'autre commandant le 
nouveau Terſe (33) venu de Savoie; ce 
qui fit croire que ce ſiege ſeroit fort dou- 
teux, & tireroit du moins en longueur; 
Spinola en eut cette opinion, & le roi 
conjectura que Rhimberg ne ſe rendroit 
pas, du moins avant le 20 Octobre; ce- 
pendant la place capitula dans les pre- 
miers jours de ce mois. S'il en faut croire 
le courier que Spinola fit partir le lende- 
main de la reddition, pour en porter la 
nouvelle a Madrid, & qui paſſa par Pa- 
Tis, les aſlieges n' avoiĩent plus que fix ton- 
nes de poudre; mais pour dire vrai, les 
Etats ne ſe montrerent pas en cette occa- 


0 32) Conſultez ſur cet ou trois endroits des me- 


article, de Thou , le mercure 
Fran. année 1606, & Siri, 
bid. | 

(33) Le terme de Terſe, 


Mi eſt employe en deux 


moires de Sully, y ſigniſie 
un bataillon, ou un nom- 
bre de compagnies de gens 
de pied, reuuies en un 
corps, 
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ſion tels qu'on les avoit vus les années 
precedentes. Ils étoient alors veritable- 


ment rebutés & ennuyèés de la guerre, 
ja garniſon de Rhimberg, laiſſée par le 


o 
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ſenat ſur. fa bonne - foi, ſe contenta d' a- 


voir obtenu qu'elle fortiroit avec toutes 
les marques d'honneur, comme d'emme- 


ner ſon canon, &c. Elle chercha pour - 


tant à faire tomber la faute ſur le prince 
d' Orange, qu'elle accuſa de n'avoir you- 
lu, ni fecourir la place, ni inquicter l'ar- 
mée Eſpagnole. Ce reproche n' toit pas 
fans fondement. La reputation de Mau- 
rice ſouffrit de l'inaction où on le vit pen- 
dant tout ce ſiege & la campagne entiere, 
Au reſte, on ceſſera d'en &tre ſurpris, 
Jorſqu*on ſaura que les Provinces - Unies 
Etoient réduites à un point de foibleſſe 
qui ne pouvoit aller plus loin. Toutes les 
lettres de Buzenval & de Berny en fai- 
Toient foi & les nouvelles publiques n'a- 
joutoient rien à cet égard a la verite, I 
n'eſt pas moins vrai que TEſpagne de 
fon cõôté, n'étoit pas plus en état de fe 
prevaloir de cet Epuiſement. Les ſieges 
d'Oſtende & de VEcluſe avoient fait des 
deux parts une bleſſure que rien n'avoit 
pu fermer. Auſſi parloit-on publiquement 
de la paix dans toute la Flandre, & ceux 
qui s'y Etoient montrés juſques- la les plus 
oppoles, ſe trouyoient-, à leur étonne- 
ment, entrainés eux- mèmes à ce ſenti- 
ment. On recommenca à ne plus ſollici- 
ter auſſi fortement les ſecours du roi de 
France , ni a eſtimer ces PO; e 
11] 


Matthieu 
Brulard, 
ſieur de Ber- 
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qu'on faiſoit auparavant. Et je ſuis per- 
ſuadé que le ſouvenir encore recent de 
toutes les obligations qu'on avoit a ſa ma- 
jeſté, wt une des principales cauſes du 
retardement de la paix ou de la treve, qui 


ſans cette conſideration , auroit peut-6tre 


Et6 conclue des cette année; à quoi con- 
tribuoit encore la méſintelligence entre le 
prince d' Orange & Barneveld, qui entre- 
tenoit la diviſion dans le conſeil des Etats, 
le premier ne voulant pas entendre parler 
de paix, & l'autre ne ceſſant point de dé- 


clamer contre la guerre. Cette méſintel- 


ligence faiſoit encore qu'on ne ſavoit trop 
dans le conſeil de France a quoi ſe réſou- 
dre {ur les affaires de la Flandre , parce 


qu'on ne pouvoit ſervir l'une des factions 


a ſon gre, ſans deſſervir l'autre. 
Buzenval revint au mois de Décembre 

a Paris, chargé de faire pluſieurs propo- 

ſitions, {ur le{quelles {a majeſté ne voyant 


pas bien clair, elle Penvoya conferer avec 


moi à Parlenal , ou j'&tois alors oblige de 
garder la chambre. Pe que mon em- 
barras ne fut pas moindre que celui de 
{a majeſte. Je voyois bien que ſi Pon avoit 
quelque reſolution a prendre, au ſujet de 
la paix entre I'Eſpagne & les Provinces- 
Unies, dont toutes les nouvelles publi- 
ques faiſoient bruit, c'ctoit alors qu'il le 


falloit faire; mais comment ſe comporter , 


& que repondre a des gens ſans force, 
ſans union entr'eux, & {i dépourvus de 
conſeil , que n'ayant pu apparemment con- 
venir de députés auprès de ſa majeſte , 
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e*6toit notre agent lui - meme qui toit 
oblige de leur en ſervir? Engager ces pro- 
vinces à embraſler la domination franc oi- 
{e, & alors faire de leur affaire la notre 
propre? Mais c'ei\t été ſe jetter de gaieté 
de cœur, dans une guerre avec toute la 
maiſon d' Autriche, dont l' venement Etoit 
d' autant plus douteux, que les pays dont 
il auroit fallu ſe mettre en poſſeſſion, font 
EloigntEs du notre, que nous n'avions en- 
core aucun des préparatifs neceſſaires pour 
traverſer des terres ennemies, ni de vail- 
ſeaux pour y aborder par la mer, que ceux 
des Etats eux-mèmes; ſe contenter de re- 
cevoir d'eux certain nombre de villes, ou 
en Otage, ou en propriété, pour dedom- 
magement de nos avances, comme Foftroit 
Buzenval de leur part? Ce parti a tous 
les memes inconvenients que le premier, 
fans en avoir les avantages. C' toit outre 
cela de nombreuſes garniſons a entrete- 
nir, parce que ces villes auroient Etc fans 
doute des places frontieres, & dans leſ- 
quelles les flamands nous aurotent vu 
preſque d' auſſi mauvais ceil que les Eſpa- 
gnols eux - memes, comme | Angleterre 


nous en fouruiſſoit un exemple tout ré- 


cent. De quelque maniere qu'on dèguiſe 
tout parti qui nous eùt mis en guerre avec 
1 Eſpagne, il nous l'auroit auſſi imman- 
quablement attirce avec VAngleterre , d'a- 
bord que nous aurions paru vouloir met- 


1606. 


tre le pied & nous faire un établiſſement 


dans les Pays-Bas. Pour n' avoir rien à crain- 
dre ni des uns ni des autres, il falloit que 
X iv 
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notre coup d' eſſaĩ nous aſſuràt d' emblee 
Fempire de la mer contre les Eſpagnols, 
& dans une n&ceflit<, contre les Anglois; 
je crois bien, jaurois meme engage ma 
tète, qu'alors n'ayant plus 4 atraquer ni 
a défendre, que du cots de la Meuſe, 
les Pays-Bas étoient perdus pour VEſpa- 
gne; mais quelles dépenſes & quels ef- 
forts pour en venir là ? Je ſuis encore per- 
fuade que nous pouvions, ſans donner de 
Fombrage à nos voiſius, & ſans nous atti- 
rer de la part del Eſpagne, que des plain- 


tes & des murmures , continuer a favoriſer 


ouvertemeut les Etats, comme nous avions 
fait juſqu'a preſent; mais outre que les 
depenles que nous faiſions pour eux, de- 
voient néceſſairement augmenter dans la 
meme proportion que leur pouvoir & leur 
force diminuoient , tout l'avantage que 
nous en pouvions efperer , &toit de retar- 
der {implement la paix de quelques an- 
nées. Dans l'état ol étoient les choſes, 
il n'y avoit point d alternative entre un 
accommodement des Provinces-Unies avec 
P Eſpagne, & la guerre de l' Eſpagne avec 
nous. Quant à cet accommodement, il y 
avoit encore deux partis à prendre pour 
nous; qu'il ſe fit fans nous, ou que nous 
paruſſions en etre les médiateurs. Le ſe- 
cond Etoit le ſeul raiſonnable, & Pon y 
vint à la fin; mais le roi Gtoit encore af 
ſez Eloigne, au temps dont je parle, de 
goiter ce trait de politique; & en un ſens 


c*Etoit celui de tous les partis qui ſouf- 


froit le plus de difliculics. . 
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Ce furent- là à - peu- près les reflexions 
que je fis faire au roi , qui vouloit ſavoir 
mon avis ſur le ſujet de la députation de 
Buzenyal. Je les mis par écrit, parce que 
je ne pouvois aller trouver {a majeſtéè. Ce 
-n'Etoit pas tout - 4 - fait ma faute, ſi el- 
les n'indiquoient rien de bien poſitif. De 
part & d' autre, on laiſſa au temps le ſoin 
de mùrir toutes choſes. Elles demeurerent 

dans cet état d'incertitude juſques & bien 
avant dans l'année ſuivante. Les Etats 
firent par Aërſens quelques petits preſents 
au roi & a la reine, dont ſa majeſts les fit 
remercier, & donner par la reine à la fem- 
me d' Aërſens pour quinze cents ècus de 
bijoux. Atrſens preſenta au roi de la part 
de ſes maĩtres, la relation du voyage que 
les Hollandois venoient de faire dans les 
Indes orientales. - : 
Je rai rien à dire de FAllemagne, que 
ce qu'on en a vu plus haut, & que le due 
de Virtemberg reſſentit les effets de la pro- 
tection du roĩ. Montglat étoit l'homme de 
confiance de fa majeſtè en ce pays-la ; car 
pour Bongars, qui y &Etoit auſſi, & qui 
m'avoit écrit de Metz une lettre que Henri 
lut, parce qu'elle &toit ouverte, ce prince 
ne voulut pas mème lui permettre de de- 
meurer dans cette ville, ni dans tel autre 
lieu, difoit-it, od it put precher fa doc- 
trine. 85 

Toute l' Angleterre fut mue de la nou- 

velle d'une conſpiration (34), tramee 


(34) Le detail de cette dans un recite trop long, 
confpiration nous jetteroit & qui n'a pas aſſez de rap 
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port avec ces memoires. 


jeéſuites , Henri Garnet & 
Edouard Oldecorne. 11 pa- 


. gy RE veux croire celui-la | 


(le 17 Avril 1606), qu'il 
n'avoit jamais ni ſu, ni ap- 


poudres. Mezerai dit que 
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par les jEſuites , Henri Garnet & Oldeeor- 
ne, avec pluſieurs autres Anglois , contre 
la perſonne du roi. Les conjures avoient 


M. de Thou & le mercure 
francois la font commen- 
cer des les dernieres an- 
neces de la reine Eliſabeth. 
Conſultez ces hiſtoricns , 
antes 1605 & 166. Il en 
eolita la vie à 10 ou 12 
Anglois, ainſi qu'aux deux 


roft que tout le crime de 
ces deux - ci fut d'avoir 
eu connoiſſance de la conſ- 
piration, & de n'en avoir 
tien declare: „Ce que le 
„5 roi, dit Etoile, ſut bien 
FR dire au pere Cotton ; 
„ quand il lui en parla: je 


„de vous autres, dit- il, 
„ ni toucher au general 
„ de votre ordre , fi ce 
„ Weſt a Perſon , qui eſt 
„ A Rome pres fa ſainte- 
„te, lequel je ſais n'avoir 
* ignore cette pernicieuſe 
„ mence & deſſein „ annce 
1605. 

Le pere Oldecorne pro- 
teſta avant que de mourir 


prouve la conſpiration des 
ce pere avoit ſoutenu que 


Fentrepriſe toit bonne & 
louable ; mais il le dit, je 


refolu de le faire ſauter en l'air, avec les 


lui qui fait de Hall & d'Ol- 
decorne, deux hommes 
differents, quoique ce ſoit 
le meme qui avoit deux 
noms. Le pere Garnet fur 
execute le 3 Mai. Les 
juges n' e pargne rent rien 
pour lui faire dire qu'il en 
avoit- 6t6-inſtruit par une 
autre voie que celle du 
ſacrement, dont ils ſavoient 
que le ſceau eſt inviolable 
chez les Catholiques. Le 
pere Garnet, felon les re- 
'ations des Catholiques, 
eritra fi peu dans ce deſſe in, 
dont Larrey le fait l'auteur 
& le promoteur, qu'il mit 
tout en uſage, à la rCve- 
lation pres, pour le pre- 
venir, exhortant ſans ceſſe 
les Catholiques a la pa- 
-tience. Il avoit meme fait 
6crire par le pere Perſo- 
nius & par le pere Acqua- 
viva, general des jéſuites, 
qu'il falloit E viter ſur tou- 
tes choſes de prendre au- 
cune reſolution violente , 
dont Viſſue ne pouvoit etre 
que funeſte à la religion. 
Mem, por ſervir d Ibiß⸗ 
toi re uni ves ſelle de Euro- 
fe, tom. 1, pag. 74. P. Mat- 
thicu diſculpe de la meme 
maniere le pere Garnet , 
tom. 2, liv. 3, pag. 715. 
Voyez auſſi le livre com- 


ne ſais ſur quel fondement, 


pole par le pere Daniel 
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principaux ſeigneurs du royaume, lorſ- 
qu'ils ſeroient tous aflembles dans une 1606. 
chambre, ſous laquelle on avoit place 
des barils, & prepare des trainces de 


poudre, 


Bartholi , jèſuite italien, 
qui a pour titre: Dell Iſto- 
ria della Compagnia de Gie- 
ſu d Inghilterra, Ces tèmoi- 
gnages ſuffiſent pour re ſu- 
der tous ceux qui, ainſi que 
Bayle (Rep. de Lett. Mars 


lon tous les hiſtoriens, les 
| percs Garnet & Oldecorne 
furent convaincus d'avoir 
trempè dans cette conſpi- 
ration, Ce pere Perſon , ou 
Robert Perſonio , toit un 
je ſuite de beaucoup de m- 


1687), ont avance que, ſe-Irite & de ſavoir. 


Fin du vinot-troiftene Livre, 
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MEMOIRES 
DE SULLY. 


Livat VINGT-QUATRIEME- 


Ls affaires du dedans du royaume fu- 
rent pendant cette anne dans une ſitua- 
tion ſi tranquille, qu'elles ne nous laiſſent 
preſqu' aucun EvEnement remarquable à 


particulariſer; mais elles offrent en rèẽcom- 


penſe un ſpectacle bien plus touchant, 
malgré ſon uniformité, que ces cataſtro- 
phes ſingulieres, leſquelles n'amuſent à 


decrire & à lire, que par ces memes traits 
d' inhumanité ou de dépravation, qui ne 


devroiert nous inſpirer que du deẽgodt & 


de Fhorreur. Ce ſpectacle eſtl'abondance 


& le repos TEpandus par toute la France. 
On n'avoit jamais tant vu de plaiſirs & de 
divertiſſements , qu'il y en eut cet hiver 


2 la cour & dans Paris, & les cawpagnes 


1607. 
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reſſentoient auſſi tous les effets d'un heu- 
reux regne. | 
Cette diſpoſition , qui prenoit ſa pre- 
miere ſource dans le coeur bienfaiſant de 
Henri, réjailliſſoit a ſon tour ſur lui, & 
lui faiſoit partager la jouiſſance de ſes pro- 
pres bienfaits. Débarraſſè de toute affaire 
tumultueuſe, juſqu'à ce que le temps qu'il 
$'Etoit preſcrit pour mettre le comble a 
la gloire de ſon regne flit arrive, ce prince 


n'avoit preſque rien à faire, qu'a ſe livrer 


aux douceurs d'une vie privce, au milieu 
de ſes ſerviteurs & dans ſes maiſons roya- 
les, qu'il vilitoit les unes apres les autres. 
Il ctoit le premier janvier a Saint- Ger- 
main, où je ne pus aller rendre à leurs 
majeſtes les devoirs ordinaires, ma plaie 
de la bouche, qui s'étoit rouverte par 
une apoſtume, m'arrètant chez moi. Sa 
majeſté eut la bonté de m'ecrire pour me 
marquer la part qu'elle y prenoit, & elle 
m' envoya pour conterer {ur les affaires du 
gouvernement, dont on vouloit former le 
plan des le commencement de l'année, les 
deux de ſes miniſtres , auxquels elle y don- 
noitla principalepart, je veux dire, Villeroi 
& le garde des ſceaux. Celui auquel j'ai deja 
donné ce nom, eſt Sillery, que fa majeſté 
avoit ailocis aux fonctions de chancelier, 
juſqu'à ce qu'il les exergt ſeul, par la mort 
de Bellievre, qu'on voyoit bien n'etre pas 
Eloignée. L'eſprit de ce magiſtrat, juſ- 
ques-là ſi ſain, avoit commence depuis 
quelque temps a s'altérer, de maniere qu'il 
tallut lui donner un ſucceſſeur, de {on 


1 1 
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vivant. Il vit cette aſſociation d'une ma 

niere qui Ctoit une nouvelle preuve com- 1607. 

bien elle Etoit néceſſaire (1), quoique St 

lery s'y comportat avec toute la complai- 

ſance poſſible, ſa foibleſſe en augmenta 

il revint tout-à-fait en enfance, & paya 

enfin le dernier tribut de l'humanité, apres f 

avoir payé preſque tous les autres. | 
Le rot vint à Paris le 2 Janvier, en in- | | 

tention d'aller & de mener la reine a Vi- | 

gny , voyage dont je le détournai. Il ſe ; 

contenta d' aller faire un tour à Fontaine- n 

bleau, dou il revint 4 Paris à la fin de | 


(I) „„ Vous voyez, dit- 
» il à M. de Baſſompierre, 
„ un homme qui s'en va 
„ chercher une ſ&pulture 
„ à Paris. Jai ſervi tant 
» que j'ai pu le faire, & 
» quand ils ont vu que je 
5 1 en Etols plus capable, 
» ils m'ont envoye repo- 
„ {cr, & donner ordre au 
„ ſalut de mon ame, a 
„ quoi leurs affaires m'a- 
„ Yolent empeèchè de pen- 
» ſer. Un chancelier ſans 
» {ccaux, eſt un apothi- 
» Caire ſans ſucre,,, Jour- 
nal de Baſſompierre. 
Lorſque Henri IV de- 
manda les ſceaux à M. de 
Bellie vre pour Sillery , ſe 
ſervant de Poccaſion de 
ſon voyage en Limoſin , ot 
le grand age & la foibleſſe 
de Be!lievre ne lul permet- 
toĩent pas de le ſuivre, ce 
chancelier lui repondit : 


2» due 8'll ne vouloit faire 


„ Courir la poſte aux 
„ ſceaux, il leg rendroit 
„ toujours a temps, au mè- 
„ me lieu on ſa majeſtè ar- 
„ Tiveroit .. . {1 ſemble, 
„ {ire , ajouta - il , que 
„vous craignez qu'il n'y 
„ait point de terre en 
„ Guyenne pour m'enter- 
„rer; je me porte bien, 
„& ai ſouci de ma vie, 
„ que pour votre ſervice, 
„ laquelle me ſeroit en- 
„5 nuyeuſe (i j'en ètois Eloi- 
„ gueé „ P. Matthieu, tom. 
2, liv. 3, pag. 688. Ce 
grand chancelier, dont la 
probitè & la fermetè ont 
6r6 generalement recon- 
nues, avoit ſervi ſous cinq 
rois. Il eſt auteur de plu- 
fleurs utiles reglements 
pour la chancellerie. It 
mourut le 3 Septembre de 
Fannee ſuivante, 4get de 78 
ans. II (toit de la ville de 
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Q 

Février, pour aller a Chantilly , qui &toif 
ſa promenade ordinaire du mois de Mars. 
}I-s'y plaiſoit beaucoup dans cette ſaiſon. 
„ II fart ici fort beau, m'écrivoit - il de 
„ cet endroit, le 8 Mars; Jy paſſe bien 
„ mon temps; tous les jours je ſuis a ehe- 
„„ Val, & j'y ai bien du plaifir ,,. Il ne ſe 
fixa nulle part, que lorſque de retour de 
Paris, il eut pris le 20 Mars, le chemin 
de Fontainebleau; il y paſta le printemps. 
Sa majeſts eut fort beau temps depuis Pa- 
tis juſqu'à Fleury, par on elle paſſa pour 
voir ſes enfants, qui étoient encore dans 
cette manſon; mais la pluie l'accompagna 
depuis Fleury juſqu'à Fontainebleau. Dans 
la lettre on Henri me fait tout ce détail, 
il me mande encore que le dauphin Etoit 
venu une lieue à ſa rencontre, & qu'il 
Yavoit trouvè fort joli, auſſi-bien que ſes 
autres enfants; que la reine, qui étoit 
oſſe alors, ſe portoit bien, & devoit 
fe rendre inceſſamment à Fontainebleau. 
„ Mandez-moi des nouvelles de la ville, 
„„ M'Ecrivoit ce prince, le premier Avril. 
„„Je me porte bien ici, comme auſſi font 
» ma femme, mon fils & mes autres en- 
„ fants, qui ſont les plus jolis du monde 

„„ & me donnent bien du plaiſir (2). : 
2 
(2) „Il aimoit, dit Pe-},, nom qui ſemble rendre 
„ Tefixe, tous ſes enfants, „ les enfants etrangers A 
„ legitimes & naturels „„ leur pere, & qui mar- 
„ avec une affeftion pa- „ que la ſervitnde & la 
„reille; mais avec diffs-{,, ſujetion; mais qu'ils Pap- 
„ rentes conliderations. Si,, pellaſſent Papa, nom de 


„ ne vouloit pas qu'ils „ tendreſſe & d'amour. 
es Tappellaſſen: Manſeur, 
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La reine bi accouchale 16 Avril, à onze 

oir, de fon ſecond fils, auquel 
on donna dans la ſuite le nom de duc 
d' Orléans (3). Sa majeſté me le fit auſſi- 
tot ſavoir par un billet que Montmartin 
m'apporta de fa part, & je recus preſque 
dans le meme moment, une {econde let- 


—ͤ—ñ—.ů̃— —ũ— 
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tre de ſa main, pour faire tirer le canon- 


Cette naiſſance redoubla la joie dans la 
famille royale. Le roi, qui avoit compté 
revenir à Paris au commencement de Mai, 
ne ſongea plus a $'Eloigner de Fontaine- 
bleau, d' où il fit ſeulement un voyage pour 
voir madame de Moret. f 

La chaſſe y tenoit toujours , comme à 
Pordinaire, un des premiers rangs parmi 
ſes divertiſſements. Après l' exemple qu'on 
a, que cet exercice a un attrait infurmon- 
table pour une inftnite de perſonnes, je 
n'ai garde de deeider qu'il ne ſauroiĩt Ctrre 


que tres-mEdiocrement divertiſſant, parce 


qu'il ne Feſt point du tout pour mor. Le 
recit que Praflin me faiſoit de Fontaine- 
bleau, des parties de fa majeſté, n' toit 
aſſurément pas bien propre à me PFinfpi- 
rer, il me mandoit, que le meme jour 
ſa maſeſté apres avoir chafſe le matin à 
Poiſeau, avoit fait une chaſſe du loup, & 
fini ſa journée par une troiſtieme du cerf, 
qui avoit dure juſqu'x la nuit, & malgre 
une pluie de trois ou quatre heures. Om 
Eroit alors à ſix grandes lieues du gite 

(3) Il n'eut point de nom de bapt#me, parce qu'ifl 
mourut dans ſa cinquieme annce, avant que les eere&-" 
monies de ſon bapte me euſſent &6t6 faites. 


Fome V. 
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c'eſt de- là qu'il fallut faire retraite, entis- 


1607. rement pènëtrés d' eau, excepte le roi ſeul, 


— ccc ET > 
5 —— > tc" === & P - 

w.. ER a rs 
* 9 * 


— 
— x 


> at > dots ol at. 
— 
. ͤ CO 0”, LO 


— * * 4 . 2 
EE Es es nt ß e a ed 
I * b < 9 . „ a 


r 22 9 ä 825 

. . ; 

= =: — Ax = 1% 

— ee I es DE eaſes — <> 
.: 


= 8 — 
wo — — 


13 
N t 
s 
..% 
WM 
61 a, ! 
" F * 
Lt 
EE 
N 1 
13 
1 
* 1 
1 
a oy 15 
ol i 
. 
N 
} =_ 
* 


qui changea de tout, avant que de regagner 
Fontainebleau, ou il arriva un peu fati- 
gue a la vérité, mais avec cela gai & con- 
tent, parce qu'il avoit pris ce jour- là tout 
ce qu'il avoit attaqué. Voila ce que les 
princes appellent s' amuſer; mais il ne faut 
diſputer ni des goſits , ni des plaiſirs. 
Henri ne laiſſa pas de s'occuper le lende- 
main tout le matin, à viſiter tous ſes ou- 
vriers, & a courir d'attelier en attelier. 
„„Il eſt vrai, ajoutoit Praſlin, qu'au re- 
»» tour du Parc, il ſe ſentit un peu de fie- 
„„ VIe, mais ce ne fut rien „. Pour ce 
prince, quand il m'eEcrivoit ſur ce ſujet , 
c*6toit en vrai chaſſeur, qui paſſe legere- 
ment ſur toutes ſes fatigues, & appuie ſur 
ee qu'il appelle ſes bonnes fortunes. 
me mandoit, par exemple, le 20 Mai, 
qu'il avoit chaſſé la veille avec le plus 
and plaiſir du monde, & ſans avoir 
eaucoup de chaud, qu'il avoit pris ſon 
cerf de bonne heure, &Etoit venu diner à 
Ponthierry à dix heures, & revenu à deux 
& demie a Fontainebleau, où il avoit 
rencontre la reine, qui venoit au- devant 
de lui. Une autrefois : ,, Je viens de pren- 
„„ dre uu cerf, avec grand chaud & grand 
„ plaiſir „. Rien ne cotite de ce qui platt. 
Ce prince ne perdoit pas de vue ſes af- 
faires pour tout cela; mais comme elles 
ne lui donnoient pas alors beaucoup de 
beine, il en Etoit quitte pour m'ëcrire de 
temps en temps, ou pour m'appeller a 
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Fontainebleau, lorſqu'il avoit quelque 
choſe d' important à me communiquer. ll 
m'y fit venir le Mercredi de Paques, avec 
le preſident jeannin, & y manda ſon con- 
ſeil, pour le Lundi de la Quaſimodo. II 
n'oublioit jamais à payer le moindre ſur- 
croit de peine, par de nouvelles liberalt- 
tés: „Je n'attends point, m*ecriyoit -1] , 
„ que ceux qui me ſervent bien, me de- 
„„ mandent. Vous m'aidez {i bien A faire 
,» mes affaires, que je veux auſſi vous 
„„ Aider à faire les votres, je vous donne 
„„vingt mille écus, ſur mes deniers ex- 
„„ traordinaires, faites-en faire les dépè- 
„ ches néceſſaires. Pai ſu, me mandoit- 
„il une autre fois, que vous faites batir 
„„à la Chapelle, & que vous y faites un 
„„ Parc, comme ami des bitifleurs, & 
„ de votre bon maſtre, je vous donne fix 
„„ Mille écus, pour vous aider à faire 
„„ quelque choſe de beau. 

Il y avoit une autre forte de lettres de 
Henri, due je mets autant au- deſſus de 
celles- ci, que la confiance d'un auſſi grand 
prince doit Vemporter ſur les préſents, 
dans l'eſprit d'un miniſtre fidele & affee- 
tionns, ce ſont celles on! ce prince m'ou- 
vroit fon cœur, fur ce que nous avions 
lui & moi de plus chers interets. „ II 
„ s'eſt pale, c'eſt ainſi qu'il s' exprimoit 
„ dans une de les lettres, ce matin quel- 
„„ que choſe dans mon ſein, pourquoi 
„„ Jai alfaire de vous, comme de mon 
„ plus confident ſerviteur ... Il en &toirt 
de mente de tout ce qui lui arrivoit de 
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capable de troubler ſa tranquillite. Mon 
fils ſe bleſſa, en maniant un cheval. Sa 
majefte envoya auſli-rot un courier expres ,, 
ſavoir état de fa ſanté, en me mandant, 
que comme pere & comme maitre, il y 
prenoit toute la part poſſible. Mon fils fut 
encore plus dangereuſement malade aw. 
mois de Novembre, & le roi ne ſe con- 
tenta pas d'y envoyer du Laurens, ſon 
premier médecin, & de lui recommander 
lui-mèéme le malade, il m'ecrivit, qu'il 
ne m'aimoit pas fi peu, que s'il penſoit 
que ſa préſence y füt neceſſaire, il ne 
vint lui-mème me donner cette preuve 
de ſon affection, & il conſentit le plus 
obligeamment du monde, que je differaſle 
le voyage que je devois faire à Fontaine- 
bleau, non ſeulement de deux jours, mais 


encore tout le temps que je me eroirois 


utile auprès de mon fils. 

Dans Vaffaire malheureuſe arrivée à 
Amiens, on Rambures tua mon neveu d' E- 
pinoi, le roi inſtruit de la vive douleur & 
des larmes que ce cruel accident cauſoit 
au frere du mort (4), Venvoya viſiter, & 


(4) De plufieurs enfants [connetable de Flandre, 
males, ſortis du mariage [grand baillide Hainaur, che- 
de Pierre de Melun, prin- [valier de la toiſon d'or, &c. 
ce d'Epinoi , marquis dejC'eſt celui qui eut avec la 
Richebourg, & d'Hyppelite [princeſle de Ligne, le grand 
de Montmorency, dont] procès dont il ſera parl& 
on a vu ci- devant que M. dans la ſuite, & Henri de 
de: Sully avoit pris la tu-|Melun , marquis de Riche- 
tele „ il n'en reſtoit plus bourg, ſon frere puiné, 
alors que deux, Guilleaume ſoar ce Hcnri, qui fut tu& 


de Melun, prince d' Epi- par Rambure:, 
noi, vicomte de Cand, 
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Ini fit porter trois fois de ſa part des paro- 
les de confolation. On avoit cherche a ant- 
mer toute la famille contre Saint-Paul (5), 

u'on accuſoir d'avoir eu part à cet aſ- 
faſlinar. eee er aer indigne de 
ces bruits, vint auſſi - 16t trouver fa ma- 
jeſté, avec Paſſurance qu'inſpire l'inno- 
cence, il juſtiffa qu'il n*etoir pas meme 
forti de Calais, pendant tout ce temps-la. 
Il parla de la malheureuſe victime de cette 
aventure, avec des éloges & des regrets 


1607. 


fi ſinceres, qu'il me fit regretter a moi- 


meme qu'il ne fe fut pas trouve a Amiens, 
ou il fe tenoit aſſurè qu'il auroit prevenu 
cet accident; il proteſta qu'il auroit vo- 
lontiers racheté le ſang du mort, d'une 
partie du ſien. It ſe plaignit enſuite, qu'x 
tous ces bruits injurieux, Pon avoit ajoute 
celui de dire, que fa majeſte avoit refolu 
de le eiter, & qu'elle m'avoit promis de 
le traiter durement; que je ne le faluerois 
point, & meme, qu'il lui feroit fait dé- 
fenſe de venir à Paris, tant que j'y ſerois. 
Saint-Paul demeura trois jours entiers à 
Paris, pour diſſiper tous les foupcons de 
la lachete qu'on lui imputoit. Je trouvaĩ 
fon procede d'un tout - à- fait galant hom- 
me, & je crois que de fon cots, il fut 
content de la maniere dont je le traitai. 
Pour Henri, il ne ſe donna pas moins de 
mouvements que ſi Paffaire l' et regard 
perſonnellement. Il me juſtifia toute la con- 
duite de Saint-Paul, & me manda que je 


(5) Frangois d' Orleans, comte de Saint-Paul. 
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me donnaſſe bien de garde d'ajouter foi 


1607. 


aux bruits du quartier de la Baſtille , ot! 
mes ennemis n'avoient pour but que de 


faire joindre un ſecond malheur au pre- 
mier; il m'exhorta mime à me ſervir de 
la confiance que Saint-Paul paroiſſoit avoir 
en moi, pour empecher avec lui que la 


choſe n' et aucune ſuite. 
Fetois encore arrẽté chez moi, lorſque 

le rol y vint un jour m'entretenir de je ne 

fais quelle intrigue de galanterie, dont j'ai 


perdu la mémoire. Je me ſouviens ſeule- 


ment que je m'emportai fort contre ma- 
dame d'Angouleme (6), & une autre per- 
ſonne, qui y jouoient les premiers roles, 
& que j'oſai repreſenter a Henti avec beau- 
coup de fermeté, que des deſſeins fi pen 
ſéants à ſon àge & a ſon rang, Etoient au- 
tant de flétriſſlures à ſa gloire, & pouvoient 
bien produire quelque choſe de pis encore. 
Ma liberté, quelquefois heureuſe, ne m'at- 
tira cette fois- ci qu'une vive colere & de 


piquants reproches de ce prince. II Etoit 


encore ſi èchauffé, lorſqu'il ſortit de ma 
chambre, qu'on lui entendit dire tout 
haut: ,, Voila un homme que je ne ſau- 
„ Trois plus ſouffrir, il ne fait jamais que 
„ me contredire, & trouver mauvais tout 
„ce que je veux; mais pardieu! je m'en 


„s feral obeir, je ne le verrai de quinze 
„ jours „. Ma diſgrace parut a tous les 


aſſiſtants une choſe decidèe, mes domeſ- 
tiques s'en aſfligerent, & pluſieurs des 


(6) Charlotte de Montmorency, ſemme de Charles 
de Valois, duc d' Angoulème. 
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autres s'en réjouirent, je crois, intérieu- 
rement. 


— — 
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Des les ſept heures du lendemain ma- 


tin, on vit arriver ſa majeſté à l'arſenal, 
avec cinq ou fix perſonnes, qu'elle avoit 
dans ſon carroſſe. Ce prince monta à mon 
appartement, ſans vouloir qu'on m'aver- 
tit, & frappa lui-mème à la porte de mon 
cabinet. Je ne fus pas peu furpris, lorſ- 
qu' ayant demande , gui eſt- la, i' entendis 


rẽpondre, c' Je roi, & que je connus 


| au ſon de la voix, que c' toit lui- meme 
qui avoit repondu : „, He bien! que fai- 

„ ſiez- vous la? „ me dit- il en entrant avec 
| Roquelaure, de Vic, Zamet, la Varenne 
& Vingenieur Erard : car il avoit à me 
| parler des fortifications de Calais: Je lui 
i répondis, que J'Ecrivois des lettres, & 
t appretois du travail a mes ſecretaires. 

Ma table &6toit eſſectivement toute cou- 


1 verte de lettres, & d'états des matieres 
D que je devois traiter ce jour - 1a au con- 
- ſeil: „ Et depuis quand &tes - vous 1a ? 
1 5, me dit encore ſa majeſté: Des les trois 
t „ heures du matin, repris- je. He bien, 
ba „„ Roquelaure, dit ce prince en ſe re- 
e „„ tournant vers lui, pour combien vou- 
t | „„ driez-vous mener cette vie-la ? Pardien, 
n „„ {ire , pour tous vos tréſors, répondit 
| „ Roquelaure,,. Henri ne repliqua rien. 
" II fir ſortir tout le monde, & il commenca 
1 à m'entretenir de choſes ſur leſquelles il 
28 me fut impoſſible de me ranger à ſon avis, 


ce qu'il connut aiſement , lorſqu'il vit que 
je lui repondois froidement , que je n'a- 
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2 ovois aucun conſeil à lui donner, que ſi 
1607. majeſté ayant pris ſa reſolution après une 


more deliberation, fans doute, il ne me 
reſtoit rien à faire, que de lui obèir, 


puiſqu'auſſi bien elle ne trouvoit pas bon 


qu'on fut d'un ſentiment contraire au ſien. 
„ Oh, oh! vous faites le referve, me dit 
„Henri en ſouriant, & en me donnant 
„„ Un petit coup {ur la joue, & vous ètes 


„ encore en colere d'hier, je n'y ſuis 
„„ plus moi là, la, embraſſez- moi, & 


„ Vivez avec la meme liberté que vous 
„ àviez accoutnme : car je vous connois 
„ bien; ſi vous faifiez autrement, ce ſe- 
„ Toit ſigne que vous ne vous ſoucieriez 
»» plus de mes affaires. Quoique je me fa- 
„che quelquefois, ajouta-t'il, avec cette 
„ candeur qui lui étoit naturelle, je veux 
„ que vous le ſouffriez, car je ne vous 
„ en aime pas moins; au contraire, des- 
„„ Fheure que vous ne vous contredirez 
„ plas dans les choſes que je ſais bien 
„qui ne ſont pas de votre goũt, je croĩ- 
„ Tai que vous ne m'aimerez plus „. 
Voila de ces traits qui ſont tout-à-fait 
ropres à faire connoſtre à fond Henri, 
I en verite, c'eft le montrer par un bel 
endroit. Il n'eft pas rare de voir des mi- 
niſtres & des confidents de princes, dif- 
graciés; il n'eſt pas rare non plus, qu'ils 
meritent ce traitement par des procedes 


reprochables. Lorſque cela arrive , eft-ce 


veritablement les fautes que les princes 
puniſſent ? Preſque jamais. Ils font par ca- 
price, par légereté, par orgueil, par _ 

| vaĩle 
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vaiſe humeur , ce qu'il ne tiendroit qu 


eux de faire par le ſeul motif de la juſ- 
tice. Il ſemble que le ſort de la raiſon eſt 


de n' etre 6coutce, ni lorſqu'elle combat 


les paſſions , ni lorſqu'elles conſeillent la 


meme choſe qu'elle. | 


Le roi m*entretint après cela de choſes, 
qu'il ne m'eſt pas permis de rapporter, 


m'embraſla, & me dit adieu. En ſortant, 


\ 


il dit a de Vic, „, j'ai pourvu a l'affaire 


„„ de Calais, „„ & tout haut. „ Il y en a 
„d' aſſez ſots, pour croire que quandje me 
5 Mets en colere contre monſieur de Sully, 
„ c'eſt à bon eſcient & pour long-temps; 
„„ mais tout au. contraire : car quand je 


„ viens à conliderer qu'il ne me remon- 


„ tre, ou ne me contredit que pour mon 


„ honneur, ma grandeur, &lehien de mes 


„„ affaires, & jamais pour les ſiennes, je 
„ Pen aime mieux, & ſuis impatient de 


„ le lui dire ,,. Tout prince qui entend 
{es intErets, ne négligera point de donner 


de temps en temps des marques éclatantes 


de ſon eſtime aux miniſtres dont il a fait 


choix, ſuppoſ que ce choix ſoit bon, elle 


lui aſſurera celle du public, ce qui eſt un 


point eſſentiel. 


Je reviens aux affaires, dont Villeroy && 


Sillery étoient venus par ordre du prince, 


conferer avec moi. Lune des principales 
regardoit les Proteſtants. Le roi leur ayant 


permis I'ann&e precedente, de teniren cel- 
le-cr un ſynode, ils Vindiquerent à la Ro- 
chelle, & firent nommer dans des aſſem- 


blies provineiales, les députés dont il 
Tome II. ö 


16 o7. 
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S—_ Jzvoit tre compoſe. Ce furent quelques- 


uns de ces députés meme, qui firent ſa- 
voir à ſa majeſté que leurs cahiers étoient 
charges de l'article du ſynode de Gap, 


,touchant le pape, dont il a déja été tant 


parlé. De quelque mau vais eſprit que fuſ- 
ſent pouſſéès une partie de ceux qui diri— 
geoient cette aſſemblée, ils ſe crurent obli- 
g6s de prevenir ſa majeſté, en lui envoyant 
trois députés, tant fur cette affaire, que 
{ur quelques autres, qu'ils avolent raiſon 
de croire ne pas @tre de fon golit : c'eſt 
qu'ils avoient refolu d'y remettre ſur le tapis 
la queſtion, d&6ja ſi fort difcutee à l'aſſem- 
blée de Chatelleraut, fur la nomination, 
le nombre & le temps d*exercice des dé- 
putés generaux du parti reforms, à Voc- 
caſion des deux actuellement en charge, 
dont le ſervice alloit expirer. 

Le roi, en m'envoyant de Fontaine- 
bleau ces deputes particuliers , prit le 
Parti qu'il prenoit ordinairement dans 
ces ſortes d'occafions, je veux dire, de 
me faire notifier ſes intentions a l'aſ- 
ſemblée, comme de moi-meme, & par 
un motif d'affection pour mes confreres, 
ſe réſervant a prendre le ton d'autorité, 
fi l'on ne reuſiifloit pas par cette voie. 
Mon frere vint en conferer avec moi , 
le 27 Avril, de la part de fa majeſté; & 
comme je m'attendois toujours que le roi 
viendroit lui-meme inceſſamment a Paris, 
je retins les de putés deux ou trois jours, 
fans leur donner une réponſe que je n'au- 
rois pas été fache de concerter, avec ce 


D 
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prince. Il m'écrivit de Fontainebleau le — 


5 Mai, lorſqu'il eut change d' avis ſur ſon 1607. 


voyage, & il me parut inquiet de ſavoir 
ce que j'avois fait avec les députés. „„ Je 
„„ ne ſais, me diſoit-il, ce qu'ils peuvent 
„„ Vous avoir dit ſur ce que je vous ai 
„„ mandè par votre frere. M. de la Noue, 
„ Auquel je parlai hier matin, en preſence 
„ de M. de Villeroy, m'en a avout la 
„plus grande partie, & m'a dit n' avoir 
„„ vu de ſa vie tant de fous dans une 
„„ Compagnie, entre autres, il m'a nommé 
»» River. Il ne faut point douter que les 
„„ députés n'aient avant de vous voir, 
„„ Confer6 avec M. du Pleſſis, qui les aura 
„ inſtruits de ce qu'ils devoient dire „ 
Fecrivis a l'aſſemblée la lettre que ſa 
majeſté avoit exigée de moi. Je les exhor- 
tai à ne rien s'arroger ſur l'article des f 
deputes generaux, de ce qui appartenoit | 
a la police, ou au gouvernement, & A 
ne rien changer de ce qui avoit été ſta- 
rue a cet Egard, dans une de leurs plus 
ſolemnelles affemblces. Je leur faiſois com- 
prendre, que la durée de la deputation 
générale ne pouvoit &tre moindre que de- 
trois ans, les d&putes ne pouvant'en moins 
de temps s'inſtruire des affaires, & fe 
faire connottre , & qu'on ne devoit point 
nommer pour deux deputes ſeulement, 
parce que ce choix devant Ctre fait dans 
des aſſemblées générales, toujours pré- 9 
cëdees d' aſſemblées particulieres, forma- | 
lite qui emportoit un temps conſidéra- 4 
ble; s'il arrivoit accident à * de ces Y 


” 
— 
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deux deputss , le parti s'expoſoit à man- 
quer d'un Agent aupres du roi, au lieu 
qu'en en propoſant toujours ſix à ſa ma- 
jeſté, ce vuide ſe trouveroit auſſi- tot rem- 
pli, par la nomination qu'elle pourroit 


faire dans le moment, de quelqu'un de 
ces ſix, marquès ſur la liſte. Quant au 


pape, je leur fis ſentir, qu'en remuant 
imprudemment une queſtion dèja jugee {i 


inutile, & ſans aucune conſideration pour 
un pape, qui par ſon caractere doux & 
pacifique, ne meritoit pas ce traitement, 
ils riſquoient à perdre par leur faute, & 
pour un rien, cet état heureux & tran- 
quille, qui avoit été ſi k long - temps l' ob- 


jet de tous leurs vœux. Je les rappellois 


a - deſſus à leurs propres ſentiments, & 
meme a leurs aveux, & je finiſſois en leur 
repreſentant fortement, que toute déſo- 
beiflance a leur mattre les compromettoit ; - 
mais qu'une déſobéiſſance injuſte & dé- 
raiſonnable, Etoit capable de les perdre. 

Je leur ſis encore éerire dans les memes 
termes, par quelques autres perſonnes 
que je ſavois avoir le plus de creance dans 
le parti, & je les priai d*6couter attenti- 
vement les raiſons que pourroit y ajouter 
Montmartin, que je fis le porteur de cette 


lettre, & que ſa maſeſté jugea capable 


d'etre dans cette occaſion, l'interprete de 
ſes volontés. Pemployai encore un autre 


motif, que fa majeſtè crut devoir faire effet, 


e eſt que comme les Rochellois venoient 
tout fraichement de faire inſtance, pour 
obtenir deux mille livres pour leur colle- 


* 


- 
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ge, je leur donnai à entendre que ſa ma- — | [1 
-jeſts accorderoit cette grace à la deference 160 7. 1 
qu'ils perſuaderoient à leurs confreres d'a- — 
voir pour ſes ordres. Une lettre du roi 1 
mẽ'inſtruiſit au bout de quelques jours, que | 1 
Nontmartin & les dèputés, renvoyès avec _ 
les ordres de ſa majeſté, avoient été 4 la | * 
 verits aſſez bien recus à Vaſſemblee , mais 


qu'il s' en falloit beaucoup qu'on elit eu les 
cgards qu'on devoit avoir pour les diſcours 
du premier, non plus que pour mes let- 1 
tres, & pour celles qui y etoient jointes , | N 
dont les auteurs avoient été appelles par 1 
dèriſion, /es quatre voyants de PEgliſe. Ce =. 
aue Montmartin mandoit de temps en | 
temps. au roi des diſpoſitions des elpfits, 
ne les ſatisfaiſoit pas davantage. „„ Si 
„ Cela continue, m'&crivoit-il, ils ſeront 2 
„„ les rois, & nous les aſſemblées „. Ce- Wi. 
pendant le parti favorable au roi, Vem- 
porta à la' fin. Montmartin s'y employa 
avec un zele que le roi recompenſa d'une 4 
penſion. Quoiqu'on ne 1 2 pas dire qu'il 1 
elt completement réuſſi, eu Egard aux if 
obttacles qu'il avoit ſurmontés, il crut 1 
| 
| 
l 


avoir fait tout ce qu'il Etoit poſſible de 
faire, lorſqu'il put atteſter a ſa majeſts 
que {a volonté y avoit été ſuivie. ,, Mont- 
„ Martin a fort bien travaille , me mandoit 
„„ encore Henri, quoiqu'en vain, ce qu'il 
„ ne croit pas, il a apportè de l'ombre, & 
„ le corps eſt demeure, l'article de Gap 
„, n' ayant emportè que deux ſeules voix, 
_L'egliſe de Pons fe fit connottre par un 
trait d'une grande hardieſſe > lorſque ſe 
ij 
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faiſant une ridicule application de la ma- 
nicre de gouverner les affaires de la reh- 
gion par députés gencraux, elle oſa nom- 
mer au roi trois ſujets, Verac, Long- 
champ & Bertauville, pour leur remettre, 
en qualitè de dé puts particuliers, le gou- 
vernement de cette ville. Henri ne rEpon- 
dit qu'en faiſant parler les Edits 3 mais il 
ne fut pas moins irrits de cette téèmèrité, 
que des conftrences qu'on lui manda que 
JLeſdiguieres & Murat avolent ſecretement 
enſemble, & du manque de reſpect du 
miniſtre Chamier pour M. le connetable, 
à {on paſſage a 1 ſis en forte 
que ce miniſtre alldt fe juſtifier a ce prin- 
ce, des imputations dont il ſe plaignoit. 
Les Rochellois donnerent a la fin de 
cette année, un autre ſujet de mEconten- 
tement au rol, en 6crivant encore au roi 
d' Angleterre, à l'inſu de fa majeſté & de 
moi, pour lui demander la liberté d'un 
miniſtre Ecoſſois, nommé Maluin, qui 
avoit été mis à la tour de Londres, pour 
nuvoir tenu des diſcours, & publié des 
Ecrits offenſants contre ſa majeſtè Britan- 
nique & ſon conſeil. Les Rochellois n'a— 
voient rien à alleguer contre un fait, que 
le miniſtre Primeroſe, celui-là meme qui 
avoit été porteur de leur dépèche, atteſta 
a fa majeſté, qui lui permit, en conſidé- 
ration de cet aveu, de retourner exercer 
Je miniſtere a Bordeaux, & ce qui les 
rendoit encore plus coupables , c'eſt qu'ils 
prètendoient donner retraite au priſonnier 


daus leur ville, & meme s'en ſexvir en qua- 
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lite de miniſtre. Il y avoit dans tout ce pro- 


cede, une affectation d'independance que 


rien ne pouvoit excuſer. Le roi d' Angle- 
terre ne s'étoit pas fait prier pour accor- 
der à une ville qu'il affectionnoit , une auſſi 
petite grace, que Fetoit l'ẽlargiſſement d'un 
etranger, dont il delivroit ton royaume , 
je ne voudrois pas meme aſfurer que le 
conſeil de Londres n'eùt un. ſecret con- 
tentement de faire un pareil preſent au 
foi de France; mais ce prince, outre Vin- 
térèt de ſon autorite blefI6e , ayoit les mé- 
mes raiſons de ne point recevoir Maluin 
dans ſes états, que le roi Jacques avoit 
de le chaſſer des ſiens. Henri m'envoya 
Bullion, & m'ecrivit ſur cette affaire plu- 
ſieurs dépèches, ſoit lui-mème, ſoit par 
Villeroy. Je fus encore charge par ce prin- 
ce, d'en demander l'explication à la ville 
de la Rochelle, de la lui reprocher, & de 
hui en faire demander pardon à fa majeſte , 
qui tèmoigna &etre tout-à-fait contente des 
dé marches que je fis en cette occaſion. 
Parmi pluſieurs torts effectifs, il ſe trou- 
voit quelquefois qu'on en imputoĩt à cette 
ville de bien gratuits. It prit envie aux jErgia 
tes d'envoyer un des leurs, pour faire les 
fonctions de predicateur dans la Rochelle. 
La Varenne, le pere Cotton & quelques 
autres, jetterent les yeux pour ce ſujet ſur 
le pere Seguiran (7), & afin de ne pas cou- 
Tir le riſque d'un refus de ſa majeſté, ils 
s'adreſſerent aux deux ſecretaires d' état, 


(7) Gaſpard Séguiran, il fue dans la ſuite con ſet- 
ſeur de Louis XIII, . 
Z iv 
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272 MEM OIRES DE SULLY, 


Beaulieu & Freſne, qui délivrerent à ve 
pere, de leur chef & tans en parler a ſa 
majeſté, des lettres qui le metto ient en 


droit de s'y faire recevoir. Le jéſuite $'e- 


tant préſenté aux portes de la ville, on 


lui demanda qui il Ctoit : „ Je ſuis, repon- 
„„ dit-il hardiment, Séguiran, de la com- 
„„ pagnie de Jeſus, qui viens pour precher 
„„ en eette yille, en vertu des lettres du roi. 
„„ Retirez-vous, lui dit la ſentinelle, aſſez 
„ peu reſpectueuſement, nous ſavons bien 

„ que JESUS n'a point eu de compa- 
„„ gnons, & que vous ravez point de let- 
„ tres du roi „, lans vouloir l'entendre da- 


vantage, on Fobligea de ſe retirer, ce que 


le pere fit, en menagant d'un ton très- em- 
porté, de s'en plaindre au roi, & il n'y 


manqua pas. Tous ſes partiſans a lu cour 
le ſeconderent ſi bien, en exagerant à ſa 
majeſtè ce manque de reſpect pour ſes or- 
dres, & lui cachant tout, ou partie de la 
verit6, que ce prince me manda incontinent 


a Fontainebleau, par un billet tres - preſ- 
fant, & qui marquoit beaucoup de colere. 
Je trouvai toute la cour en rumeur, & 


le roi environné de perſonnes, qui ani- 


moient ſon reſſentiment. ,, He bien! me 
„ dit- il, vos gens de la Rochelle ont bien 
„ fait des leurs, voila le reſpect qu'ils 


„„ me rendent, & la reconnoiſlance de 


„ l'amitié que je leur porte, & des gra- 


„ tifications qu'ils recoivent de moi „. 
Il me conta le fait, d'un air qui me parut 
ne reſpirer que le chitiment, Mais m' ayant 
enſuite tire a quartier, 1] me dit, ,, j'ai 
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„, fait ainſi le fache, pour fermer la bou- 


„„ Che à ceux qui ne cherchent qu'a bli- 1 607, 
„ Mer mes actions; mais je vous dis à | 
»» Vous , que les Rochellois n'ont pas tout 
„ le tort du monde, car je n'at comman- 
„„ dé, ni été informé de telles lettres, je 
99 les euſſe bien empechees, fi ſen avoĩis 
„ Eté averti, Cependant il y faut pour- 
„voir par une autre voie qu'en déſa- 
„„ Vouant les ſecretaires d'ëtat, parce que 
55 cela tirerolt a conſequence pour toutes 
„ leurs autres deptches : aviſez quel 
„ moyen il y aura „,, | 

Jecrivis aux Rochellois, àprès en Ctre 
convenu avec ſa majeſte, que leur devoir 
6toit avant toutes choſes, d'envoyer faire 
ſoumiſſion au roi, & lui marquer le re- 
gret qu'ils avoient de lui avoir deplu. Je 
leur donnai à entendre qu'un peu d'obeilſe 
ſance les feroit ſortir de cziic ale 4 
leur avantage. Je les aſſurai que la choſe 
- $'6toit faite ſans la participation de fa ma- 
jeſté, qu'elle n*arriyeroit plus, & qu'elle 
ſe termiperoit, fans qu'on touchat a leurs 
privileges, enfin que j'aurois tout le ſoin 
imaginable de menager leurs intęrëts, avec 
deux ou trois de leurs plus notables & 
plus honnctes citoyens, que je leur man- 
dai de m' envoyer. Le biais que je pris, 
fut que le pere Séguiran recut de nouvel- 
les lettres, de la main meme de ſa majeſté, 

en vertu deſquelles il prècha; mais il fut 
re voquè au bout de quelques jours. Les 
jéſuites eux- memes ne parurent pas m& 
contents de ce temperament, 
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Il eùt été fort difficile d'en trouver un, 
propre a ſatisfaire la ville de Poitiers. De- 
puis que cette ville avoit été enfin obli- 
gce de ſouffrir les jéſuites, je ne recevois 
plus que des plaintes, de vive voix, ou 
par lettres, contre ces peres, de la part 
de l' vèque, du lieutenant general & des 
princi paux habitants, ſoit ſepar&ment, ſoit 
en corps. Ces plaintes, qui ne venolent pas 
ſeulement des Proteſtants , mais des Catho- 
Iiques eux-memes , rouloient ſur ce que les 
partiſans que les jeſuites avoient a Poitiers 
les ayant mis a leur arrivee en poſleſſion 
d'un college, & ayant fait en leur faveur 
de fort grandes dépenſes en maiſons & en 
meubles , ayant meme fait paſſer entre 
leurs mains les plus riches bentfices du 
canton, on ne voyoit pas que ces peres, de- 
puis deux ans qu'ils Etojent établis parmi 
eux „& avoient été charges de Vinſtruc- 
tion de la meilleure partie des jeunes gens 
de la ville, euſſent encore produit aucun 
fruit, ce qui leur &toit d'autant plus ſen- 
ſible, qu'avant cela, diſoient- ils, ils 
avoient de très-bons colleges & d'excel- 
lents regents. Ils y joignirent quelques au- 
rres plaintes encore plus graves ſur la zi- 
zanie, qu'on accuſoit ces peres d'avoir 
ſemée dans la ville & dans la province, & 
ils revenolent a de nouvelles inſtances, 
pour obtenir qu'on rappellat les jéſuites, 
& qu'on fondat un college royal. Qu*au- 
rois- je pu faire pour eux aupres de Hen- 
ri, qui venoit d'accorder tout recemment 
a ces religieux, que ſon cœur fit mis 
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dans leur maiſon de la Fleche, au lieu de 
Fegliſe de Notre-Dame, où l'on a coutu- 1607. 


me de dépoſer celui de nos reis? C'eſt à. 
ce ſujet qu'un chanoine de cette égliſe, 
rencontrant en ce temps: là un jèſuite, lui 
de manda lequel ils aimoient mieux, de met- 
tre le cœur du roi dans la Fleche, ou de 
mettre la Fleche dans le cœur du roi (8). 

Malgré tant de faveurs & de bienfaits, 
dont fa majeſtè combloit ainſi chaque jour 
les jéſuites, ils ſe croyoient ſans doute 
rout autrement obligès encore au roi d'Ef- 
pague; puiſqu'ils continuoient à appuyer 

tous ſes defleins : defleins ,qui fe tramoient 
dans le royaume, & au milieu de la cour 
meme. L'ambaſſadeur Eſpagnol s'ouvrit 
conſidemment aux amis que cette couronne 


avoit en grand nombre chez nous, de la 


reſolution où il difoit qu'étoit fa ma- 
jeſté catholique, d'empecher par quelque 
moyen que ce fut, qu'un roi {i ambitieux , 
diſoit-il, ſi prudent, fi habile général 
d'armée, d'une ſi grande reputation , & ſi 
particulicrement uni de politique avec les 
Proteſtants, n'exécutaàt les projets, que 
{es amas d'argent, d'armes & de muni- 
tions, déclaroient aſſez. Qu'il ne falloit 
pas laiſſer prendre a ce prince l'eſſor hors 
de chez lui, parce que rien ne pourroit 
réſiſter, mais lui ſuſciter aſſez d'affaires 
dans l'intérieur de fon royaume, pour 
empècher d'en ſortir, en ſe ſervant, avec 


(8) Faurois bien voulu faire honneur à M. de Sut- 


ly, de mepriſer un bon mot, ſi plat & ſi plein de 
malignite. | 
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= le meme fruit, qu'on avoit fait du temps 
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de la ligue, de la haine que ſe portoient 
les deux religions. Que c'étoit l'affaire 
de tous les catholiques de l'Europe, dont 


la crainte étoit d'autant mieux fondee , 


que Henri, par la protection qu'il avoit 
accordce aux Provinces - Unies , avoit ſu 
affoiblir la feule puiſſance qui auroit pu 


faire quelqu'effort conſiderable en leur 


faveur ; qu'il falloit iui rendre la pareille , 
en cherchant 4 conſumer les forces, avant 
que dentreprendre d'en tirer raiſon ou- 
vertement. 

Fetois moins èpargnè que perſonne dans 


ces diſcours. On diſoit, que je mettois 


dans la tre de ſa majeſté, d'entreprendre 
de plus egtandes choſes qu'aucun roi de 


France n'avoit fait depuis plus de cinq 


cents ans; que mon principal objet toit 


de deétruire la religion catholique. Je ne 


me defends que contre cette derniere im- 
putation , abſolument fauſſe, mais on la 
croyoit permiſe, comme le motif le plus 
capable de faire impreſſion. Au reſte, je 
ne mets rien ici gratuitement ſur le com- 
pte de l'ambaſſadeur Eſpagnol. Quelques- 
uns des ecclẽſiaſtiques qu'il prit pour con- 
fidents, ſe trouverent encore aſſez bons 
Francois, pour etre ſcandaliſés de pareils 
diſcours. Ils crurent ſatisfaire leur con(- 
cience & leur honneur, en faiſant jurer 
par la foi, & les ſaints Evangiles, au car- 
dinal du Perron & à fon frere, auquel ils 
les redirent, que du moins ils ne les nom- 
merolent point. On ne foupconnera pas 
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les deux du Perron d'avoir forge une im- 


poſture, tout y Etoit trop bien circonſ- 
rancis ; on ne rapportoit rien, que d'apres 
Pambaſſadeur qui avoit dit encore, que 
la choſe n'en étoit plus aux termes d'un 
ſimple projet, mais que pluſieurs bons 
ecelẽſiaſtiques & amis de ſa majeſtè catho- 
lique, pi avoient deja travaillé & y travail- 
loient ſi bien tous les jours, qu'on devoit 
s'attendre à voir dans peu arriver quel- 
qu'heureuſe revolution. D'ailleurs, ce n'6- 
toit pas ſeulement dans ſa cour, que ces 
avis Etolent donnès au rol : ils lui venoient 
de toutes les cours étrangeres, ou les 
ambaſſadeurs d' Eſpagne diſoient publique- 
ment, que la balance commencoit trop à 

encher du còté de la France, pour que 
a paix put durer encore long - temps en- 
tre les deux couronnes, & l'on ajoutoit, 
que ces Eſpagnols ſoutenoient ces diſcours 
par de puiſſants efforts, & par toutes ſortes 
de maneges propres a s' attacher les amis 

& alliés de la France. 
Henri ému, comme il devoit Fetre, de 
ces avis qui fe multiplioient de tous C0- 
tés, avoit commence des la fin de l' anne 
derniere à m'en parler. II m'envoya un 
jour chercher par la Varenne, de ſi grand 
matin, que je le trouvat encore couche. 
Si-tot qu'il fut habille, il me prit par la 
main, en me diſant: „ Mon ami, j'ai 
„ des choſes d'importance à vous dire, 
„„ allons-nous-en au cabinet des livres, 
„ afin de pouvoir nous entretenir long- 
„ temps, car quoique j zie eu quelque 
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278 MEMOIRES DE SULLY, 


nam. reſſentiment de goutte, je ne laiſſerai 


99 


pas de me promener quelquefois. „ 


Apres qu'il m'eut rapportc tous les avis 
qu'il recevoit : „„ He bien! dites la veri- 
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te, me dit-il. Vous n'6tes pas fache 
de voir, par tout ce que je vous al 
dit, conſirmer l'opinion que vous avez 
toujours eue, qu'il falloit que les grands 
rois fe réſoluſſent a etre marteaux ou 
enclumes , quand ils ont des rivaux 
puiſſants, & qu'ils ne doivent jamais 
compter {ur un bien profond repos: 
ce que je ne nie point que je ne vous 
ale quelguefois conteſté, mais puilque 
nous voyons la choſe le verifier aujour- 
d'hui, au moins donnons ordre,a les 
r6duire en tel état, qu'ils ne puiſſent 
mettre en exëcution leurs mauvais deſ- 
ſeins après moi, car pent-erre n'y trou- 
veront-ils pas tant de diſſicultés qu'ils 
feront mol vivant, qui connois leurs 
finefles. Je ne ſuis pas f1 fou, conti- 
nua ce prince,, que de vouloir me ven- 
ger a mes depens de ces petites fraſ- 
ques que me font quelquefois vos hu- 
guenots. Ils s'abuſent, s'ils penſent 
que je ne connois pas mes forces en 
comparaiſon des leurs, & que je ne 
ſache bien qu'il eſt en ma puiſſance 
de les ruiner quand il me plaira; mais 
je ne veux pas, par un de pit frivole, 
ni pour plaire a autrui, affoiblir (i fort 
mon Etat en les voulant detruire , que 


„„ Je devienne la proie de mes ennemis: 
„ j'aime mieux leur donner deux coups 
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que d'en recevoir un de leur main. Ainſi, == 


pourſuivit Henri, en s'animant de lui- 
meme , puiſque la malice de ces ma- 
rauds eſt telle, il faut eſſayer de la pre- 
venir: & pardieu! j'en jure, car ils 
m' ont mis en colere, s'ils me preſſent 
davantage par leurs complots contre 
ma perſonne & mon &tat, car Jai été 
averti encore hier, qu'en leurs menees , 
il y a de l'un & de l'autre, s'ils me 
font une fois mettre les armes à la main, 
ce ſera de maniere que je leur ferai 
maudire I'heure ou ils auront trouble 
mon repos, Preparez donc tout, le mieux 
que vous pourrez, & faites ſur- tout 
abondante proviſion d'armes, d'artil- 
lerie, de munitions & d'argent, qui eſt 
ce qui donne vigueur aux autres; pour 
le ſurplus je m'en charge, & voyez fi 
pour cette année prochaine 1607, vous 
ne pourriez point trouver une deviſe, 
qui exprime, ſuivant ce que nous ve- 
nons de dire, que s'ils nous font la 
guerre en Renards, nous la leur ferons 


», en Lions, 


Je fus charme d'entendre le roi parler 


de la ſorte, & j'exécutai ſes ordres avec 
la plus grande joie du monde. Sur les jet- 
tons d'or que je lui prefentai au commen- 
cement de l' anne, Etoit repreſente le tem- 
ple de Janus: un lis paroiſſoit en tenir 
la porte fermèe; ce qui toit encore mieux 
expliquè par ces trois mots, qui en Etoient 
la deviſe , clauſi, cavete, recludam. Le 
roĩ trouya que Jayois fort bien réuſſi à 


——— 
2 


444 — — 
res NO | IS — 


— << *. 


1 
— . << notes rs 


s » ” — 1 
crea — 
Ser Eng 


_ 
* ** 
— — — 


DF LIE. oe er onCanead 


— 3 
- 
— 


A a a. 
2 þ 

mx 4 . - 

Bs ct Y — 


3 


— 
rs 


— Ma 
— —— — —— — 


— 
— 


qi + 


-———_— 
—— 


— =- 


33 — 
1607. 


LEY 


280 MINMOolR RES De SULLY, 
marquer la diſpoſition on il Etoit, de ne 
pas ſe laiſſer prevenir par ſes ennemis. 
Henri avoit de la peine à ne pas regarder 
comme tels, fix ou ſept perſonnes de la 
cour, entre pluſieurs autres, {ur leſquelles 
on lui donnoit preſque continuellement 
des avis très-Nrieux. La maiſon de Lor- 
raine y Etoit [compriſe toute entiere : ce 
qui lui faiſoit un jour m'ecrire : „ Toutes 
„ les croix de Lorraine ſont diſſimulces , 
„„ & Jai peur que les fleurs de lis n'en 
„ reſſentent dela contagion ,,. Ces plain- 
tes Etojent allez ſouvent melces de repro- 
ches de fa majeſte, de ce que je ſouffrois 
que tous ces princes euſſent publiquement 
avec mol des liaifons plus Etroites qu'elles 
lui ſembloient ne devoir Fetre, avec une 
facon de penſer {i differente : c'eſt que je 
regardois comme autant de calomnies , 
tous ces rapports faits à ſa majeſte con- 
tre meſſieurs de Lorraine. Je crus pour- 
tant devoir, par complaiſance pour ce 
prince, en parler à celui de tous qui pou- 
volt lui faire le plus d'ombrage; je n'en 
recus que des aſſurances d'obeitiance & 
d'attachement, qui me parurent ſi ſince- 
res, que je crus ètre oblige de detromper 
{a majeſtè ſur fon ſujet. Je priai ce prince 
de me rendre la juſtice de croire que je 
romprois fans balancer. toute liaiſon qui 
me paroitroit tant ſoit peu prejudiciable 
a ſon autorité; & comme il ſouffroit que 
je lui donnaſle des conſeils là-deſſus, je 
lui fis obſerver, que pour ſon interet pro- 
pre, je ne devois point abandonner la per- 
ſonne 
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ſonne dont il ſe plaignoit, parce qu'en 
ſuppoſant qu'elle m' cut cache quelque 
choſe de ſes ſentiments, j'étois {ir que 


tant que je conſerverois quelque pouvoir 


ſur ſon eſprit, elle ne ſe porteroit jamais 
juſqu'a manquer a ſon devoir , & qu'il me 
paroiſloit ſur-tout neceſſaire d*uſer. de pa- 
tience & de ſilence, pour ne pas effarou- 
.cher des 2 auxquels une ſemblable 
impoſture e 

qu'ils la meritojent moins. 

29 toutes les autres perſonnes com- 
priſes dans l' accuſation, le roi ne me di- 
ſoit rien dont je n'euſſe ẽtè informè avant 
lui; mais toutes les- fois que Pavois voulu 
approfondir tous ces rapports, j'y avois 
toujours trouve peu de fondement & de 
realite, Le motif qui faiſoit agir les dela- 
teurs , m'étoit d'ailleurs fi bien connu, 
qu'à la fin Pavois pris le parti de leur fer- 
mer tout-à-fait l'oreille, des que je leur 
entendois ſeulement nommer les deux ou 
trois perſonnes „ ſur leſquelles leur lan- 


gue s'exercoit avec une plus maligne joie. 


Ce n'eſt pas que le parti Eſpagnol ne füt 
conſidéèrable a la cour; j'ai Etc le premier 
à en convenir, & jè crois que perſonne 
n'a mieux connu que moi, ceux qui en 
faiſoient profeſſion. Mais quelle apparence 
de faire entrer dans cette aſſociation, qu'on 
vouloit qui fut ſecrete, des perſonnes 
connues par une longue & invincible an- 
tipathie? 1 

A cela Henri répondoit, qu'il. &toit 
toujours fort dangereux qu'on fut per- 
ome VI. Aa 


roĩt d' autant plus ſenſible, 
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282 MEMOIRES DE SULLY, 


ſuad qu'il ne ſe tramoit aucun projet eri- 
minel contre Fetat dans lequel on ne pfit 
eſpcrer de faire entrer la premiere & la 
plus grande partie de la cour, & il reve- 
noit toujours à me ſolliciter de verifier & 
de prevenir tous ces pretendus complots. 
En convenant du principe, j'y en oppo- 
ſois un autre, qui eſt encore inconteſta- 
ble; c'eſt qu'il ne faut pas pretendre pu- 
nir tous les crimes qui ne font qu'en idée 
& en deſirs, mais ſeulement preter un 
ceil attentif à ne pas leur laiſſer prendre 
un corps, en Ecartant les uns des autres, 


comme ſans deſſein, les germes dont it 


pourroit fe former: te qui doit toujours 
etre plutot le ſoin du miniſtre que du 
maitre. Que pouvoient faire après tout 
ces perſonnes, qu'on peignoit ſi redou- 
tables, en mettant la choſe au pis aller? 
C'eſt une réflexion que je faiſois encore 
faire au roi. Sa ſeule perſonne n'en valoit- 
elle pas mille des leurs? & celle de ſes 
lerviteurs , décidés fideles, ne lui faiſoient- 
elles pas un rempart aſſuré? Henri n'a- 
voit point d'ennemis, que des-lors il ne 
put d'un ſeul mot faire trembler; lui vi- 
vant, la tranquillite du gouvernement ne 


pouvoit Etre troublée par la crainte d'au- 


cune revolution. 

Voila &-peu-pres tout ce qui fut dit & 
Ecrit à cette occaſion, entre ſa majeſté 
& moi, ſoit d'elle à moi, ſoit par la bou- 
che du duc de Rohan, qui vint pluſieurs 
fois m'entretenir, ou me porter ſur tout 
cela des lettres de ſa part. Ce prince ſui- 


\ 
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vit à la fin Pavis que je lui donnois, de 
manier toute cette affaire par des voies dé- 
tournées, & avec plus de ſubtilité que 
de force. Je ne regardai pas cette oceu- 
pation , comme quelques autres, dont le 
roi me chargeoit à la cour j'y fis pluſieurs 
voyages à cet effet. Je ne négligeai rien 
de ce que je crus capable de diſſiper ces 
vapeurs malignes: Poffris meme a ſa ma- 
jeſté d'y contacrer tout le temps; qu'elle 
me permettoit d' aller paſſer dans mes mai- 
fons, & d'y travailler ſans ceſſe aupres 
&elle. Je convins avec ce prince, en lui 
Ecrivant ſur toute cette matiere , d'un chif- 
fre, qu'il n'&toit pas poflible d'entendre, 
ni de ſoupconner. r rg Deſcartes à 
Barrault, pour Vinſtruire de ce qu'il fal- 
loit qu'il fit & qu'il dit a Madrid, tant 
ſur ce ſujet, que ſur quelques autres. 


Ill etoit queſtion d'un mémoire, que le 


ſecretaire d' Eſpagne venoit de prefenter 
au roi à Fontainebleau, le 5 Avril, pour 
faire rendre par ſa majefté aux Eſpagnols , 
certaine priſe que Grammont avoit faite , 
& qu'il avoit refuſe de reſtituer fans or- 
dre. Il ne s'agiſſoit ici que de bien enten- 
dre la loi des debris & naufrages:: car 
la priſe toit de cette nature. Le miniſ- 
tre Eſpagnol ſontenoit, que cette loi n'a 


point lieu par rapport aux vaiſſeaux & 


pieces d'artillerie, qui appartiennent en 


propre aux rois & princes ſouverains, & 


leur ſervent actuellement. Ni la loi qu'on 

eitoit, ni le cas preſent, ne paroiſſojent 

pas ſi clairs au conſeil, que T 
a ij 
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284 MEMOIRES DE SULLY, 


diſoit. Villeroi dit que lorſque la fameuſe 
flotte que le feu roi d' Eſpagne envoyoit 
contre l'Angleterre, fut diſlipee dans la 


Manche, l'on avoit fait rendre à la verits 


les débris qui en vinrent à Calais; mais 


que cette reſtitution fut regardee plus com- 


me de grace, que comme de droit. Le 
roi me renvoya cette queſtion à decider, 
par Vautorite & les exemples des archives 
de la monarchie. | 


Ce qui ſe paſla cette année en Flandre 


entre Eſpagne & les Provinces - Unies , 


paroitra d'une toute autre conſẽquence 
pour nons. Le commencement de la cam- 
pagne donna quelque eſperance que la 
paix pourroit ſe reculer encore pour long- 
temps. Du Jerrail eſſaya de ſurprendre la 


ville de VEcluſe pour les Eſpagnols. II s'y 


ouvrit un paſlage par le pctard , & y en- 
tra {1 avant, a la tete des foldats que Par- 


clidus lui avoit donnes pour cette entre- 


priſe, qu'il eſt ſans contredit qu'il s'en 


ſeroit rendu le maitre , $'il ayoit et mieux 


ſoutenu: mais la peur ſaiſit tout ſon mon- 
de; il en fut abandonné, & oblige de ſor- 
tir comme il Etoit entre. Le prince d' O- 


range attaqua Anvers, & ne T6uſlit pas 


mieux. Tant de molleſſe ne fit que mon- 


trer encore mieux, qu'on avoit deſappris 


de part & d' autre a faire la guerre, & 
donner plus de force aux propoſitions de 
paix, qu'on faiſoit publiquement. Une 
antipathie auſſi profondement enraeinée 
que l'étoit celle des Flamands pour I'E(- 


- pagne , leur inſpira de tenter une derniere 
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fois, le meme moyen, qu'ils avoient em- 


te, pour nous engager a faire notre cauſe 
die la leur; je veux dire, qu'ils réitére- 


rent avec plus d'inſtance, l'offre d'un cer- 


uu nombre de leurs meilleures places en 
tage, | | 

Je n'ai pas rapporté, je crois, ce qui 
$'Etoit paſſe dans le conſeil à cette occa- 
ſion. On y avoit dit, qu'il n*etoit pas rai- 
ſonnable que le roi dépenſdt tous les ans 
deux millions pour les Etats ſans en retirer 
aucune utilite. Que l'exemple de la reine 
Eliſabeth. étoit une lecon pour nous, & 


que les Flamands ſe trouveroient encore 


trop heureux de recevoir notre ſecours à 
ces conditions. Il n'y avoit rien d'&ton- 
nant dans cette opinion du conſeil, ſinon, 
qu'elle ne fut appuyee à ce qu'on remar- 


qua, que par les catholiques zeles; ceux- 


la méme qui auroient tout ſacrifié pour 
faire réuſſir le projet d'unir enſemble la 
France &VEſpagne. On ne devineroit peut- 
etre pas vers quel but tendoient ces con- 
ſeillers, par des demarches en apparence 
i contradictoires. Le voici : ils Etojent 
fort Eloignes de croire Foffre des Fla- 
mands auſſi ſincere qu'elle etoitz & àA 
leur compte, il ſuffifoit de la recevoir, 
pour voir bientòt la déſunion & la dif- 
corde entre le roi & les états. Cet avis 
l'emporta, ſans que je ſiſſe rien autre cho- 
ſe, que de temoiguer par un branlement 
de tete, que je refuſois ma voix. 
CTCependant il en arriya tout autrement: 


— 
ployé aupres de nous l'année précéden- 1607. 
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286 MExornEs DE SULLY, 


le conſeil des Provinces-Unies (9) recut 
cette ouverture à bras ouverts, & con- 
ſentit de donner en otage, au rol , fix. vil- 
les à ſon choix, moyennant qu'il leur four- 
nit deux millions effectifs, & certaine quan- 


tité de poudre, & qu'il favoriſat, comme 


auparavant, leurs levces de gens de guerre 
en France. Buzenval étant revenu l'hiver 
precedent, comme je Pai dit, ſignifier cette 
rèſolution, nos conſeillers, dans Fem- 
barras on elle les jettoit, ne ſavoient plus 
que dire, ni quel parti prendre & je crois 
qu' alors, bien loin de les facher, je leur 


rendis un grand fervice, en montrant, 


comme je ſis, en plein conſeil, combien 
precipitamment ils avoient forme leur pre- 


miere deliberation. Je fis voir, qu'il s'en 


falloit beaucoup que les differents ſecours, 
que ſa majeſtE accordoit volontairement 
chaque annee aux èẽtats, montaſſent à une 
ſomme auſſi conſiderable, que celle qu'ils 
demandoient. Que les villes qu'on offroit, 
n*etoient point, a bien Pexaminer, une 
caution ſire de notre argent. Enfin je taxat 
avec encore plus de fatisfaction de leur 


part que de la mienne, toutes leurs rai- 


(9) On ne ſauroit dou-;Recond. tom. 1, p. 418). 


ter que les Provinces-Unies|Mais comme c'etoit la na- 


n'aient eu alors bien veri-|ceſlite ſeule qui les y for- 


tablement le deſſein, non 
ſeulement de ſe mettre 
ſous la protection de la 
France, mais encore de ſe 
ſoumettre à ſa domination. 
Voyez- en la deliberation 
dans Vittorio Siri ( Mem. 


coit, cette diſpoſition Ctoit- 
elle bien ſincere ,& auroit- 
elle dure long - temps? Je 
crois que le mcilleur parti 
fut celui que le duc de Sully 


2 prendre dans le conſeil. 
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ſons d'abſurdite & d'ignorance. Ce conſei === 
avoit été aſſemble extraordinairement, & 1602. 


il Etoit compoſe du roi, de M. le comte 
de Soiſſons, du chancelier de Bellievre, 
de Sillery, Chateauneuf, Villeroy, Cha- 
teauvieux, comme capitaine des gardes, 
& moi. Perſonne n'ayant rien replique , 


il ne fut plus queſtion de villes d'otages, 


on s'en tint en gros, aux premiers ter- 
mes d' amis & d'alliès des Provinces-Unies, 
foit pour l'offenſive, ſoit pour la defen- 
five , dont le pretexte exprime dans le 
traité (car les Etats en vouloient un), 
fut de les mettre en paix avec le roi d'Eſ- 
pagne. 

Les ètats à qui ce manege donnoit beau 
jeu pour mettre le tort de notre côté, ne 
prirent point le change, & dirent rèſolument 
que puiſqu*on leur refuſoit l' argent dont ils 
avoient beſoin, apres le leur avoir comme 
promis, on les mettoit dans la néceſſité de 
faire la paix avec leur ennemi, & qu'on 
la verroit inceſfamment conclue. Ce n'6- 
toit pas Ia le compte de ſa majeſté, qui 
s' toit attendue a tenir encore long-temps 
les choſes ſur le premier pied, moyennant 
ſes ſecours & ſon aſſiſtance ordinaires, & 
qui avoit commence pour cela, par faire 
tenir aux &tats au commencement de cette 


année, une ſomme de fix cent mille livres. 


Mais ils prirent ſon argent, & n'en firent 
pas moins la ceſſation d' armes, à laquelle 
ils Ctoient reſolus, & c'eſt apparemment 
pour prevenir nos reproches qu'ils envoye- 
rent de nouveau nous fatiguer par les mè- 
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288 MEMOrRES DE SULLY, 


D mes propoſitions de villes d' tages, & 
1607, d' acceptation de la domination Francoiſe, 


dont ils ſavoient combien nous étions dé- 
goùtès. Pajoute qu'ils cherchoient a nous 
tirer encore quelque ſomme d' argent con- 
ſidérable. Aérſens a fon retour à Paris, 
au commencement d' Avril, n'ayant point 
eu honte de demander un ſupplément de 
deux cent mille livres, Henri eut ſa re- 
vanche; mais en refuſant Atrſens, il ne 
laiſſa pas de faire d'ailleurs tout ce qu'il 
crut propre à ſuſpendre la reſolution des 
Etats pour l'accommodement, quoiqu'il 
dit des ce moment, qu'il n'étoit que 
trop clair que c' toit un point arrètè en- 


tr'eux. | 
Preaux & Ruſſy avoient déja fait plu- 


ſieurs allèées & venues a ce ſujet, par com- 
miſſion du roi. Sa majeſté, qui regardoit 
comme un coup de partie, d'avoir en ce 
pays- là quelqu'un qui aſliſtit de ſa part 
a Paſſemblee gencrale des Etats , qui avoit 
été indiquee pour le 6 Mai, & dans la- 
quelle on devoit nommer des dé puts pour 
envoyer faire part à ce prince des mo- 
tifs de la ceſſation d' armes: ſa majeſté, 


dis-je, jugea à propos que je fiſſe repar- 


tir precipitamment Buzenval, auquel elle 
donna Jeannin pour adjoint, Leurs inſ- 
tructions furent à- peu = pres les memes 


Antoine le qu'on avoit données à la Boderie, au ſu- 
Ferre de la Jet de la ſuſpenſion d' armes. Je delivrai à 


Bodtrie. 


Zuzeuval ſes memes appointements, pour 


ſix mois: j'y compris ſeulement les frais, 


que Franchemen, ſon ſecretaire, pouvoit 


avoir 


a - 2 .u 
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avoir faits en Flandre, pendant que ſon 
maitre étoiĩt abſent. 

Les choſes Etoient en cet tat, lorſqu*on 
apprit la nouvelle d'une grande victoire 
navale, remportée le 25 Avril (10), par 
la flotte des Provinces-Unies ſur celle des 
Eſpagnols, & preſqu'auſſi-tôt Buzenval 
en envoya le detail, tel qu'on va le voir. 
Alvarès Avila, amiral Espagnol, croiſoit 
aux environs du detroit de Gibraltar, pour 
defendre aux Hollandois Ventree de la Mé- 
diterrance , & leur Oter le commerce de 


— 
1697, 


D. Joan Al- 
vares d'A- 
Vila, 


la mer Adriatique. Les Hollandois, qu'on 


ne pouvoit mortifier plus ſenſiblement, 
donnerent dix ou douze vaiſſeaux a com- 
mander à un de leurs meilleurs hommes 
de mer, nommé Heemskerk, avec la qua- 
lite de vice-amiral, pour aller reconnottre 
cette flotte, & l'attaquer. Avila Etoit deja 
plus fort que ſon adverſaire, de près du 
double, ſoit en vaiſſeaux, ſoit en hom- 
mes : il ne laiſſa pas de ſe renforcer en- 
core de vingt - ſix grands navires ou ga- 
lions, dont quelques-uns Etoient du port 
de mille tonneaux, & d'augmenter ſes gens 


de guerre juſqu'a trois mille cinq cents 


hommes; mais auſſi avec ce renfort il ſe 
tint fi aſſure de la victoire, qu'il ſe fit ac- 
compagner de cent cinquante gentilshom- 
mes, pour en etre ſeulement les temoins, 


(10) D'autres hiſtoriens |fiderables. Yoyez de Thou , 
diſent le Lundi 30 Avril :|/iv. 138, Je mercure frans 
il y 2 auſſi quelques autres ois, annte 1687, & autres 
diiferences dans la relation biſtorieng. 
du combat, mais peu con- 
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. 
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Au lieu cependant de prendre la pleine 
mer, comme il devoit le faire , avec cette 
confiance, il ſe poſta ſous la ville & cha- 
teau de Gibraltar, afin de ne combattre 
que quand il le trouveroit bon. 
Heemskerk bien éloigné de tant de pré- 
cautions, meut pas plutòt appercu que 
ſon ennemi paroiſſoit le craindre , qu'il alla 


Fattaquer , & lui livra le plus furieux com- 


bat, dont on ait entendu parler de mEmoire 
d'homme : il dura huit heures entieres. Le 
vice-amiral Hollandois s'attacha tout d'a- 
bord 4 l'amiral Eſpagnol, Vaccrocha , & 
vint à l'abordage; un coup de canon, qui 
lui emporta la cuiſſe des le commencement 
dela mèlée, ne le laiſſa vivre qu'une heure, 
pendant laqueile, & juſqu'à une minute 
Pres de {a mort, il continua de donner les 
ordres , comme $'il n'eat ſenti aucun mal, 
& lorſqu'il ſe vit pret à rendre le dernier 
ſoupir, il mit ſon épée entre les mains 
de {on lieutenant, en lui faiſant faire & a 
tous ſes gens, ſerment de vaincre ou de 
mourir. Le lieutenant fit paſſer ce ſerment 
dans tous les vaiſſeaux, où Von n'enten- 
dit que ce cri general ,, mom ou victoire, 
Les Hollandois demeurès enfin victorieux, 
trouverent qu'il ne leur en avoit coũté 
que deux vaiſſeaux, & environ deux cents 
cinquante hommes. Pour les Eſpagnols, 
ils y perdirent ſeize bitiments , trois con- 
fumes par le feu, le reſte, du nombre 


deſquels &6toit Pamiral , fracaſſés à coups- 


de canon & coulès a fond. L'amiral Avi- 
ja, trente - cinq capitaines de vaiſleaux , 
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cinquante de ſes gentilshommes volontai 
res, & deux mille huit cents ſoldats y 1607. 

perdirent la vie. Action mEmorable ; qui 
non ſeulement coùta des larmes aux veu- 
ves & aux particuliers, mais encore pe- 
nEtra d'horreur toute l' Eſpagne. : 
On peut dire que c'Etoit finir la guerre 
par un beau coup; car les négociations 
nien furent pas diſcontinuees; elles n'en 
Furent peut-&re meme pouſlfes que plus 
vivement. On n'en parloit au commence- 
ment, que comme des moyens propoles 
par le marquis Spinola , ou tout au plus 
par Farchiduc , ſans faire mention du roi 
d'Eſpagne ; & quelques - uns furent aſſez 
{imples pour eroire, ſur les incertitudes 
qu'ils y remarquoient, que tout cela fe 
traitoit en effet ſans la participation de ſa 
majeſtẽ catholique. Pour peu qu'on y evit 
fait attention, on n'auroit trouve aucune 
apparence, que Spinola ni Parchidue euſ- 
ſent oſé négocier avec les ennemis mor- 
tels de FEſpagne, pour une paix, ou une 
treve à longues annëes (car on diſoit une 
& l'autre) ſans le conſentement, du moins 
ſecret , du roi d' Eſpagne, ou de ceux 
qui le gouvernoiĩent. Ce prince étoit lui- 
meme bien décidé des ce moment-1a, 
comme il le parut aſſez dans la ſuite; & fi 
Yon remarquoit quelque embarras politi- 
que, il venoit, ou de la choſe meme, ou 
de la lenteur du conſeil de Madrid, ou 
enfin du cote de ceux auxquels il fe 
eroyoit oblige ,:pour la forme, de com- 
muniquer ſa reſolution, qui K* bien 

7 1j 
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parler, n'&toit pas fans de grands riſques 
pour I'Eſpagne, & qui par conſequent ne 
pouvoit lui etre inſpirce que par une preſ- 
ſante néceſſ ite. 1 
On ſoutint en France le pour & le con- 


tre, juſqu'au moment de la concluſion. 


Le roi me mandoit ſon avis ſur toutes 
les depeches qui lui venoient de ce pays- 
la, & nous les envoyoit exactement a Vil- 
leroi, Sillery & moi, pour 6tre examinces 
dans une eſpece de conſeil. L' avis le plus 


important, fut celui qui fut apporte ſur 


la fin de Mai: qu'on n'attendoit plus en 
Flandre, pour arreter les articles, ſinon, 
que le roi d' Eſpagne promit de ratifier ce 
qui ſeroit ſtatus par Parchiduc, ou par 
Spinola & les agents des états. Que le 


ſecretaire de ce marquis, qui avoit paſle, 


quelques jours auparavant, par Paris, 
Etoit alle chercher cet engagement de ra- 
tiſication avec la revocation de dom Die- 
go-d'Ibarra, qu'on diſoit qu'il avoit en 
elfet rapportés. Sur cet expoſe que me 
fit Henri , dans une lettre qu'il m'ecrivit 
de Monceaux, le 24 Mai, je lui repon- 
dis, qu'il falloit tenir la ratification de 
I'Eſpagne pour affurse , & par conſequent 
la paix, ou une: longue treve: que ce 
ſeroit apparemment ſous ce dernier nom, 
comme plus propre a cacher la honte des 
Eſpagnols , que Paccord | paroitroit. A 
quoi Jajoutai conformement, a ce que je 
viens de dire, que VEſpagne cẽdoit au 
beſoin, ſuppoſe qu'elle ne cachit pas ſous 
cette demarche , un piege, par lequel elle 
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eſperoit regagner un jour, ce qu'elle ſa —_— 1 
| 7 


— — 


criſioit à la nëeſſité. 1607. 


Le ſecretaire de Spinola n'étoit point 
charge du projet de ratification, comme A 
on VFavoit dit, puiſque ſi cela edt été, 1 
elle ſeroit arrive en Flandre, & meme A bi 
Paris, avant la fin de Juillet, amfſi-qu*Henri 
s'y attendoit; ou bien il ſe rencontra de 
nouveaux obſtacles, ou enfin VEſpagne 

jugea à propos, pour d'autres raiſons, d'en 
retarder l' expedition, puiſqu'elle ne pa- 
rut datèe que du 18 Septembre. Je le ſus | 
des premiers, par l'ambaſſadeur de Var- i 
chidue , quien réẽpandit enſuite le -bruir | 
par tout Paris, avec des circonſtances | 
tout - a - fait favorables a VEſpagne, que - l 
Henri ne crut point, ,, les Eſpagnols , 1 
„ diſoit-il, ayant trop marchandé à le 
„dire „. Je mandai a Fontainebleau ce 
que m'avoit dit ſur cela Fambaſſadeur , & 


. — . ö a 


} 

: ce que je lui avois rEpondu, avec une 
q ſincerite qui fit plaiſir a ſa majeſté. La 
1 premiere de pèche qui devoit venir de Hol- 
5 lande, & qui arriva enfin le 15 Octobre, 
IL apprit au juſte ce qu'on devoit croire de 
4 cette piece, qui Etoit attendue avec tant 
le d'impatience. | 

Ut Par cet écrit, ſa majeſts catholique, 
ce non ſeulement approuvoit le traits de ſuſ- 
n, penſion d' armes, qui avoit été fait par 
les Parchiduc, mais engageoit encore ſa pa- 
A role royale, de ratifier de meme tout ce qui 


ſeroit conclu par ce prince ou ſes agents, 

avec le conſeil des Provinces - Unies, 

Pour une paix, ou une _—_— treve., leur 
b 1h 
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en laiſſant le choix, comme ſi elle avoit 
été conclue & arrètée par lui-meme. I 
promettoit d' employer toute ſon autorité 
pour la faire exactement obſerver, & ſous 
de grandes peines, dans tous ſes Etats ;. 
entendant ſeulement, que ſi rien ne ſe 


concluoit entre les négociateurs, le pre- 


ſent écrit ſeroit ſenſé nul, fans pouvoir 
procurer à aucune des parties d' autre droit, 
que celui qu'elles avoient dans la choſe, 
& que tout demeureroit au mème état 
on il Etoit lors de la préſente ratihcation. 
Elle &toit écrite & ſignée en eſpagnol, 
To el Rey, & en placard: ce qui dẽplut 
aux Etats; car pour la forme, ils en fu- 
rent aſſez contents, except qu'ils trou- 


vpverent encore à redire à ces mots: Sans 


prejudicier aur droits des parties, qui 


Etoient exprimés, dans la ſuppoſition. qu'il 
ne fe conclùt rien. Ils firent une beau- 
coup mo grande difficults ſur ce qu'il y 
Etoit ſtipule,, que la prefente diſpoſition 
ne regardoit pas moins la religion que 1a 
politique & le gouvernement, croyant que 
cette clauſe y avoit &t6 miſe pour leur dif- 
puter les droits de vrais ſouverains fur la 
police eceléſiaſtique. Mais la piece fut ju- 
gce recevable en cette forme, par les dé- 
putes de France & d' Angleterre, auxquels 
on en demanda avis. Jeannin, qui cher- 
choit a faire valoir le plus qu'il pouvoit, 
le nom de ſon maitre, leur dit: qu'il n'ap- 
prouveroit pas, qu'après avoir tout accor- 
dé, ils rompiſſent ſur une choſe, qui, à 


bien examiner , ne les engageoit a rien de 


Lux Vinor- Quarrrens. £95 


plus que ce qu'ils avoient intention de — 
faire; qu'il leur conſeilloit ſeulement que 1697. 


toutes les douceurs qu'ils pourrotent ae- 


- corder aux Catholiques dans leur républi- 


que, paruſſent plutòt venir d'eux-memes , 
ou par le canal de S. M. T. C. quien 
vertu d'un contrat paſſé avec les archi- 


ducs & l'Eſpagne. 


Voila quelle toit cette ratification, dont 
on avoit fait tant de bruit (11). „ Le 


„ temps nous apprendra, m' erivoit Hen- 


„ ri, en m'en envoyant une eopie par le 
„ jeune Lomenie, quels avantages chacun 
„ en tirera. Le prince Maurice tient deja 
„ des diſcours, comme s'il ne vouloit 
„pas la recevoir, nila Zelande non plus,, 
a treve, par ou toute cette nEgociation 


abourit à la fin, ne fut conſommee ni pu- 


blice, qu'au commencement de 1609, dif- 
ferentes diffieultés Payant tenue acerochét 
pendant tout le cours de 1608. Pour ne 
rien anticiper, contentons- nous de dire 
qu'elle produiſit en celle-ci, une ceſſation 
totale d'hoſtilités, pendant laquelle on né- 
gocia fincerement pour la paix. Le roi 
tint continuellement fur les lieux (12) 


C11) Voyez de Thou,fden, le 23 Septembre, 
te mercure frangois & au- homme de grande reputa- 
tres hiſtoriens, anne 1607. tion chez les Francois & 
On peut auſſi conſulter le les Etrangers.,, Pour ho- 
volume 9981 des manuſc.] „ norer ſa valeur & ſa me- 


— — 
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royaux, rempli de pieces], moire, diſent les mé- 


curieuſes ſur les affaires 
des Provinces Unies. 
(12) M. de Bnzenval 


„ moires de Phiſtojire de 
„ France, meſſieurs les 
„Etats firent faire ſon en- 


venoit d'y monrir à Ley- 


„ terrement à leurs de- 
b iv 
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Jeannin & Preaux de ſa part. Le roi d' An- 
gleterre y fit auſſi réſider fon député. Ce 
prince y donna aſſez a connoitre ſon ca- 
ractere, tel que je l'ai dépeint. Il ne te- 
noit qu'à lui d*humilier une puiſſance qui 
lui Etoit odieuſe. La France, quoiqu'elle 
puiſſe mieux ſe paſſer qu' aucune autre cou- 
ronne, de ſes voiſins, lui en indiqua les 
voics , & offrit de lui en montrer l'exem- 
ple. Mais que peut-on attendre de ceux 
qui ne ſavent ni connoitre le temps, ni 
ſaiſir les occaſions, ni rien exécuter, ni 
meme rien vouloir bien poſitivement. 
Sur l'avertiſſement donné par de Vie, 
qu'au mepris des traités, & malgrè les de- 
clarations rèite res des archiduces, nos voi- 
ſins continuotent à travailler au fort de 
Rebuy, & qu'il ſeroit bientòt en état de 
defenſe, le roi envoya 4 ce vice-amiral 
ordre de faire marcher de ce côté-là des 
gens de guerre, qui ſurprirent les ouvriers 
& renverſerent tout leur travail, fans tuer 
ni bleſſer perſonne. „„ Nos voiſins, me 
„„ mandoit Villeroy, pourront bien s'en 
„„ plaindre; mais il vaut mieux qu'ils 
„ foient demandeurs & complaignants que 
„„ nous. 

Les Griſons ſe déterminerent enfin A 
en uſer a-peu-pres auſſi peu reſpectueuſe- 
ment avec les Eſpagnols, apres les avoir 
trop long-temps menages. Les efforts que 
les mutins faiſoient parmi eux, pour met- 
tre tout le pays ſous la domination Eſ- 


2» Pens, avec pareille cere-],, avoient fait au prince 
2 monie & pompe, quils{,, d' Orange. 
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pagnole, & pour en chaſſer tous les 16- 
formés, venoient d'aboutir à une verita- 
ble ſédition, dans laquelle le ſénat de- 


couvrit que le comte de Fuentes avoit fait 


jouer le principal role a Peveque de Coire 
& a les adherents, par le moyen de deux 
penſionnaires d'Eſpagne qui en porterent 
toute la peine. Ils furent ſaiſis & aban- 
donnes au bras ſeculier, qui en fit une 
prompte & exemplaire juſtice. Les ligues 
firent en meme temps lacërer publique- 
ment les articles de Milan, le ſeul lien 
qui eùt pu les tenir attaches a 'Eſpagne, 
& confirmerent ſolemnellement leur al- 
liance avec la France & les Venitiens; 
Apres ce coup d'éclat, les Griſons ſenti- 
rent qu'ils avoient — que jamais beſoin 
du conſeil & de l'aſſiſtance de ſa majeſté. 

Le courier qui vint demander l'un & Vau- 

tre, en apportant cette bonne nouvelle, 
ne mit que fix jours a venir du fond de 

la Valteline. 2 

Quoique le comte de Fuentes ne parlat 

publiquement gue de venger Faffront fait 
a ſon maitre , & qu'il aſſectat de grands 
préparatifs en Allemagne & en Suiſſe, on 

ne s'en 6mut guere en France , ot! Fon 
Etoit perſuade que s'il pouvoit par toutes 
ces vaines menaces, reculer une deciſion 
ſur Vaffaire de la Valteline, il n'inſiſteroit 

que bien foiblement ſur les deux penſionnai- 
res, & {ur les articles mis en pieces. L' em- 
pereur avoit aſſez de ſes affaires particulie- 
res. Ayant entrepris d'0ter la liberté de 
conſcience aux Proteſtants de Tranſilvanie, 
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un Tranſilvain, nommé Boſtkay, s'étoft 
mis à leur tte, & avoit ſi fort mal mené 
les troupes imperiales, que l'empereur, 
dans la crainte que les 'Furcs ne fe joi- 
gniſſent aux mécontents, avoit été oblige 
de laiſſer ces peuples en paix & d' accorder 
à Boſtkay la ſeigneurie du pays, en pro- 
priet6, avec quelque forte d'hommage, 
ou plutòt une {imple redevance. A I'6gard 
des Cantons Suiſſes, FEſpagne devoit bien 
fe douter que les ligues ne s'étoient pas 
Portees à un pareil coup, ſans la partici- 
pation de ceux de ces cantons qui font 
allies du duche de Milan. 

Le roi fit entendre aux Griſons qu'il ne 
les abandonneroit pas. Il promit la m&- 
me choſe à la petite rEpublique de Gene- 
ve, qu'il ne croyoit pas indifferente pour 
ſes grands deſſeins; il y fit tenir de Par- 
gent, afin qu'elle pt maintenir fes forces 
en état, & faire une abondante proviſion 
de munitions. Sa majeſté fit plus, en en- 
voyant porter à Geneve ſes lettres, tou- 
tes remplies de tèmoignages de ſa bienveil- 
lance, par Boeſſe, meſtre de camp du régi- 
ment de Navarre, & gouverneur des ville & 
citadelle de Bourg, elle fit offre à cette 
ville de la perfonne de cet officier pour 
lui aider à conduire ſes entrepriſes; & elle 
ne fit * — difficulte de lui communiquer 
les deſſeins qu'elle avoit de faire dans Ge- 
neve un magaſin de canons & de munitions 
de guerre & de bouche, pour ſervir, tant 
a ſes beſoins, qu'a ceux de fa majeſté 
dans ces cantons. La rẽ publique rẽpondit 
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iu roi le 21 Avril, en acceptant avec re- 
connoiſſance ces marques de ſa bontè, & 
lui promettant une grande exactitude à 


Tavertir de tout ce que leurs ennemis 


communs pourroient entreprendre. Ce 
prince ne rompit point pour cela avec le 
duc de Savoie; au contraire, le comte 
de Garmare , envoyé de ce prince, de- 
vant prendre congè du roi à Fontainebleau, 
à la fin d' Octobre, pour repaſſer les monts 
avec le marquis de Beuillaque, autre en- 
voyẽ du grand duc de Toſcane, ſans pren- 


dre leur route par Paris, du moins ſa 


majeſté le crut ainſi, elle nf&crivit de 
lui envoyer deux enſeignes de pierreries, 
de mille cus chacune, pour leur en faire 
préſent. | 
L'Angleterre avoit auſſi ſes troubles. 
Apres que ſa majeſté britannique eut fait 
expirer dans les tourments, les deux prin- 
cCipaux acteurs du complot contre ſa per- 
ſonne, dont j'ai parlé l' anne precedente , 
les j{ſuites Garnet & Oldecorne, elle erut 
devoir faire preter de nouveau le ſerment 
de fidélité à tous ſes ſujets, ce qui ſe fit 
avec pluſieurs circonſtances contre la puiſ- 
ſance & la perſonne du pape, auquel ce 
pines s'en prenoit, qui aigrirent ſi fort 
*eſprit de fa ſaintetẽ, qu'elle envoya un 
bref dans la Grande-Bretagne, par lequel 
elle defendoit à tous catholiques Anglois 
de preter ce ferment. 


Le faint pere ſe voyoit alors heureuſe- 


ment hors de l' embarras que lui avoit cauſE 
fa querelle avec les Venitiens. Le roi ter- 
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mina cette grande affaire, à la ſatisfaction 
des deux parties, par le cardinal de ſoyeu- 
ſe, qui envoya ſon écuyer dans le mois 
d' Avril, en porter à S. M. la nouvelle 
& les- conditions. La rẽpublique (13) fai- 
ſant les premieres demarches, comme il 
convenoit, remit par l' ambaſſadeur de 
France, les deux eccléſiaſtiques priſon- 
niers entre les mains d'une perſonne nom- 
mee à cet effet par le pape, fans aucune 

roteſtation qui put deplaire a fa ſainteté. 
Elle re voqua celle qu'elle avoit faite con- 
tre l'interdit, ſur” Paſſurance qui lui fut 
donnee par ſa majeſté, que le ſaint pere 


(13) Suivant d'autres hiſ. 44 Avoient été chaſſes pour 
{a cauſe, vouloit abſo- 
nat ne voulurent faire au- „ lument que la ſeigneurie 
cune ſatisfaction 'au pape, „ les retablit en leurs maj- 
ni recevoir Pabſolution ,|,, ſons & en leurs biens, 
encore moins la demander ;,, & qu'elle Sopiniäàtroit 
& Paul V fut tres - choque , de tout riſquer, plutot 
de 'in difference avec la-, que d'y conſentir. Enfin 
quelle on recut A Veniſe, „ le pape perſuade par 6 
ce qu'il prètendoit qu'on |,, loquence du cardinal du 
regardit comme une grace. „, Perron, comprit qu'il 
Freſne Canaye diſoit, au], valoit mieux ſe relicher 
retour de ſon ambaſſade, „, ſur ce point, que de 
qu'on ne parloit pas plus „, mettre toute la Chre- 
reſpectueulement du pape], tients au hazard de ſe 
dans Veniſe, que dans Ge-, brouiller; de ſorte qu'ils 
neve. II eſt certain du], demeurerent bannis des 
moins, que tous ſes efforts], terres de la ſeigneurie. 
furent inutiles pour y faire, Le pape Alexandre VII 
rerablir les j6ſuites.,, Cette], les y a retablis par ſon 
„ affaire, dit M. de Pere-|,, interceſſion „. Perefixe, 
„ fixe, retarda 'accom- Journal de Etoile, memoirs 
„ modement de quelques }#owr Phiſtoire de France , 
„mois, & penſa le rom- mercure Francois, Mat- 
„ pre tout-à - fait, parce que ti eu, Fe. anni 1607, 


„ le pape conũidèrant qu'ils. 
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leveroit enſuite cet interdit dans la forme 
la plus gracieuſe. Tout cela ſe fit ſans 
que les miniſtres Eſpagnols y priſſent de 
part, qu' autant que le cardinal de Joyeuſe 
voulut leur en donner, ce qui en augmenta 
encore davantage la gloire que cette ré- 
conciliation acquit à ſa majeſtè (14). Vou- 
lant gratifier le cardinal Aldobrandin, 
Henri laiſſa en ma diſpoſition de le faire. 
Je me doutai bien que cette Eminence trou- 
veroit Pargent plus de ſon goſit que les 
bagues & les pierreries, & je d6cidai pour 
une penſion plutòt que pour un preſent, 
Le cardinal Barberin retourné a Rome 
de {a nonciature, s'y tint fi fort oblige 
de tous les ſervices qu'il publia que je lui 
avois rendus, que cela me valut, au mois 
de Novembre, un bref de Paul V tout-à- 
fait obligeant; du moins ſa ſaintete fe ſervit 
de cette raiſon pour m'écrire, & me re- 
commander celui qui alloit relever Barbe- 
rin, qui étoit élu de l'égliſe du Mont- 
Politien. Je ne rapporterai ni tous les re- 
merciments du faint pere, ni toutes les 
louanges, les offres de ſervice & les au- 
tres politeſſes dont cette lettre eſt remplie , 
je ne ferois que repeter a-peu-pres ce que 
Jai deja dit en parlant du bref qui m'a- 


(14) „ Ceſt moi , diſoit 
„ alors Henri IV, qui ai 
„ fait la paix en Italie „ 
Le mercure frangois mar- 
que, que Francois de Cal- 
tro & dom Inigo de Car- 


denas , miniſtre d Espagne | 


a Rome ,apres avgireflays 


inutilement d'empecher 
accord, entreprirent auſſi 
inutilement de faire don. 
ner par fa ſaintetè, le car - 
dinal Zapula pour adjoint 
au cardinal de Joyeuſe , 


— 


rover 1607, 
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—woit 66 adreſſe precedemment par Cié- 


1607. 


ment VIII. De fortes prieres & de patheti- 
ques exhortations d' embraſſer la religion 
catholique, avoient une égale part dans l'un 
& dans l'autre, & je rẽpondis a Paul V, com- 
me j'avois fait à fon predeceſſeur, par les 
expreſſions les plus reſpectueuſes, les plus 
polies & les plus ſatisfaiſantes , excepté 
que je gardai encore le m&me filence fur 
Particle de mon changement de religion. 

De ce détail d' affaires étrangeres, re- 
venons A celles du gouvernement, & com- 
mencons par la finance, apres avoir averti 
premierement ; que les finances de la Na- 
varre (15) furent reunies cette année 4 
celles de la France, en ſorte qu'on ceſſa 
de les traiter ſẽparèment. En ſecond lieu, 
que le long féjour que ſa majeſté faiſoit 
dans ſes maiſons hors de Paris, & loin 


de ſon conſeil, fit qu'en cette année, en- 


core plus que dans les precedentes, preſ- 
que rien ne s'expédioit que, par lettres, 


le roi aimant mieux prendre cette peine 


avec ſes ſecretaires d' état & ſes autres 


.is) L'auteur veut ſans ] nis à perpetuits à cette cou- 


' vhcrine {a ſœur, furent reve | 


doute parler de edit qui |ronne, ſans pouvoir jamais 
pourtant ne fut paſſe qu en en 6tre alienèes, &c. Ces 
1609, par lequel le domai- biens, comprennent les 
ne, & tous les biens qui duchés de Vendome & 
appartenoient à Henri IV, d' Albret, les comtès de 
comme roi de Navarre, & Foix, Armagnac, Bigor- 
qui juſques- la avoient tou- re, Gaure, Merle, Beau- 
jours été ſepares de laſ mot, la Ferre, la vicomte 
couronne de France, pareeſ de Limoges & autres fonds 
que ce prince en avoit cEde & droits. Yoyez las biſtoriens 
Puſufruic a madame Ca- ci- deſſus. * 


- 
— 
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Principaux employes, que de les faire ve- 
nir travailler aupres de ſa perſonne. Il en 
Etoit de m&me de ceux que des fonctions 
d'un autre genre y appelloient. Jamais le 
ſervice de ſa majeſts n'a moins colts de 
peine & de dépenſe aux ſubalternes. 
En me parlant des operations de finance 
pour la preſente année, ſa majeſté me de- 


manda, lorſqu'elle me vint voir, au com- 


mencement de l'année, un état ſommaire 
de ce qui Etoit ſorti d' argent de mes mains, 
depuis que je gouvernois les finances, pour 


les parties que le calcul ſuivant va indi- 


quer, je le lui donnat huit jours après en 
cette forme. | | 

Aux Cantons Suiſles & ligues des Gri- 
ſons, dix - ſept millions trois cent ein- 
quante mille livres. Dettes a Angleterre 
en argent donn aux Etats des Provinces» 
Unies, fix millions neuf cent cinquante 
mille livres. A différents princes d' Alle- 
mague, quatre millions huit cent quatre- 
vingt-dix-ſept mille livres. Au grand due 
de Toſcane & princes d' Italie, dix-huit 
mille livres. A Gondy, Zamet, Cenamy 
& autres traitants, des dettes {ur le fel 
& les groſſes fermes, quatre millions huit 
cent mille livres. Dettes contractées à 
cauſe de la ligue, treize millions ſept cent 


ſoixante-dix mille livres. Dettes aux pro- 


vinces de Dauphine, Lyonnois, Langue» 
doc, &c, acquittées des deniers de la ga- 
belle, quatre millions ſept cent vingt-huit 
mille livres. Dettes à différents particu- 
liers , acquittéèes de toutes fortes de de- 
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2 ers royaux, quatre millions huit cent 
1607. trente- ſix mille fix cents livres. Meme par- 
tie, compriſe dans un &tat different , qua- 
tre millions trente-huit mille trois cents 
livres. Dons immenſes de ſa majeſté, fix 
millions , quarante-deux mille trois cents 
livres. Achat d'armes, munitions & uſten- 
files d'artillerie, dépoſés dans les maga- 
ſins, douze millions. Conſtructions d'é- 
gliſes & autres baitiments , {ix millions 
cent cinquante mille livres. Reparations 
& fortifications de villes, cinq millions 
{ept cent quatre- vingt - cinq mille livres. 
Ayaerreur Pavẽs, ponts & chauſlees, levees , &c. 
—— — quatre millions huit cent cinquante- einq 
ce calcul. mille livres. Bagues & meubles achetés 
par ſa majeſté, un million huit cent mille 
livres. Total, quatre-vingt-ſept millions 

neuf cent deux mille deux cents livres. 
La reine Marguerite avoit hérité de fa 
mere des biens aſſez conliderables (16), 
dont elle fit ceſſion à M. le dauphin. Pen- 
dant que je calcule, je vais en rendre com- 
J pte. Ces biens valoient de revenu annuel , 
| lors de cette dẽmiſſion, vingt-quatre mille 
7 trois cents ſoixante-dix livres. Par une au- 
| gmentation que j'y fis en les affermant, 
je les portai à trente mille trois cents ſoi- 
xante livres. Je retirai encore un capital 
de cent ſoixante-dix mille trois cents li- 
vres, produiſant treize mille trois cents 
| livres 
6 (16) Le dènombrement en a été donne ci-devant , 


a Vorcaſion du proces de la reine Marguerite contre 
le due d' Angoulèeme. 35 3 ä 
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Kvres de rente, qui en avoient été ali. 
nees , ſoit par la feue reine, ſoit par Mar- 1607. 
guerite. Paurois bien ſouhaits pouvoir 
rentrer de meme dans une autre partie de 
quatre-vingt-quatorze mille livres en prin- 
cipal , rapportant huit mille trois cents 
quatre-vingt-quinze livres; mais il avoit 
&t6 abſolument vendu ou donne par ces 
deux princeſſes, 

Fentrepris de rEunir au domaine du rot 
tous les greffes de Languedoc, qui en 
avolent été aliénés. Ce deſſein ne fut pas 
plutòt connu, que la Foſſe & pluſieurs 
autres traĩtants ſe préſenterent pour faire 
leurs offres. Le parti que je pris fut de 
permettre à ſes partiſans de les racheter, 
a condition qu'au bout de certain nom- 
bre d' années, dont on convint, pendant 
leſquelles ils en jouiroient , ils les remet- 
troient quittes a ſa majeſts. Economie 
louable & en quelque forte néceſſaire & 
autoriſee de plus par toutes les regles de 
la juſtice generale & particuliere; les con- 
trats des acquereurs portant expreſlement 
faculte de rachat perpetuel , ce que je 
fais remarquer , parce que le parlement 
de Toulouſe , en verifiant les lettres pa- 
tentes expedices pour ce traité, jugea 
à propos d'en excepter les greſfes de la 
ville & de la IE: Pecrivis au pre- 
mier preſident Verdun, que le roi Etoit 
juſtement irritE de ce mepris des regle- 
ments, plus extraordinaire encore dans 
des perſonnes prepoſees pour maintenir 
la juſtice & l'ordre, & qu'il 2uroit eite 

Tome VI. Ce 
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tout le corps, ſi quelques amis de ce par- 
lement n'avoient ſuſpendu fon courroux 
en lui promettant une entiere obèéiſſance. 
De quel droit le parlement de Languedoc 
vouloit-il excepter ſes greffes d'une re - 
le générale pour toute la province? Et 
1 c' toit l'eſpece de trait qui lui deplat- 
ſoit, pourquoi étant libre à tous les pro- 
prictaires de ces greffes, comme il l'é- 
toit, de les vendre, aliéner, fieffer & 
tranſporter de mème qu'ils auroient pu 
faire une portion de leur heritage, vou- 
loit - on 6ter ce droit à fa majeſts, deve- 
nue proprictaire de ces biens? Il n'y avoit 
rien a repliquer a cela: le parlement de 
Toulouſe demeuroit convaincu de partia- 
lite par le ſeul fait. 

Celui de Dijon avoit confenti d'acheter , 
moyennant une ſomme de foixante mille 
Ecus , Pattribution qu'on venoit de lui 
faire de la Breſſe, & il s'y étoit meme 
engage envers le roi; cependant il ne fe 
donnoit aucun mouvement pour lever cette 
fomme, ce qui determina ſa majeſté 2 
faire une augmentation ſur la gabelle de 
cette province, qui lui en auroit du moins 
donn une partie. Le parlement ofa ſup- 
primer cette augmentation par un arret qui 
fut ala verite calle par le conſeil, mais avec 
un riſque de voir arriver un ſoulevement 
parmi le peuple, qui ſans cela, fouffroit 
patiemment cette impoſition, Le roi char- 
gea le baron de Lux de marquer ſa colere 
au parlement de Bourgogne. Pour moi, 
je conſeillai a ſa majeſts de lui preſcrire 
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un terme pour le paiement de la forme ===u= 
qu'il avoit promiſe; & s'il ne fatisfaiſoit 1607. 
pas, de declarer ſans autre forme, la Breſſe 
tranſportée au parlement de Dauphiné. 

Quand on prononce ce mot de parlement, 

on eſt porte a y attacher Videe de l' quite 

& de la ſageſſe meme. On eſt faché de 

trouver dans tous ces corps des exem- 

ples de conduites fi irrégulieres, qu'on 

eſt oblige de conclure que l'infaillibilité, 

ſi on pouvoit eſperer de la rencontrer 

parmi les hommes, ſe trouveroit encore 

plutor dans un ſeul homme, que dans une 
multitude d*hommes. 

Pai toujours été ſcandaliſé, ſur- tout 
des chambres des comptes , Etablies uni- 
quement pour mettre de l'ordre, de la 
droiture & de la vèrité parmi les ordon- 
nateurs, les différents comptables & au- 
tres parties prenantes, elles ne leur avoient 
appris qu'a tromper & à voler, en ſouf- 
frant qu'on employit, & en paſſant dans 
les comptes mille articles, dont la fauſ- 
ſets Etoit auſſi connue des uns que des au- 
tres. Je voulus faire declarer ſujets à rèvi- 
ſion tous les comptes rendus depuis l' annee 
1598 exeluſivement. Pen &crivis la lettre 
circulaire aux chambres des comptes, le 
premier Avril; j'y marquois, que pour 
me conformer a la volonté de S. M. qui 
youloit ètre é&claircie ſur la conduite de 
tous les comptables de ſes deniers, j'avois 
fait une recherche exacte des &tats verifies 
au conſeil depuis l'année 1598, & que 

n'y ayant point trouve _— telles & 
cy 
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telles recettes, en telles & telles années, 
ce que je ſpecitiois a chacune de ces cham- 
bres, ſuivant Vexamen que j'en avois fait 
pour chacune d'elles, il falloit , ou bien 
ue tels & tels comptables euſſent nëglige 
Þy porter les leurs, ou bien, que le con- 
ſeil elit omis d'en retenir copie ou extraits. 
Pour ſavoir lequel étoit vrai, j'enjoignois 
a ces chambres de fe faire repreſenter 
les doubles de ces comptes, de les con- 
fronter avec les &tats du conſeil du roi, & 
de dreſſer un extrait de tout ce qu'elles y 
auroient trouve de contraire à la forme que 
{a majeſtè leur preſcrivoit, parce qu'elles 
n'avoient pu s'exempter de ſuivre le for- 
mulaire qui leur en étoit adreſſé expres 
chaque année, ſans renvoyer du moins à 
decider a ſa majeſté les points qui pou- 
voient y ſouffrir de la difficulte. Je n'ou- 
bliois pas de leur bien marquer comment 
de voit ètre fait cet extrait, od rien de toutes 
les parties excẽdentes, Epices, frais, red- 
ditions de comptes, gages, droits, taxa- 
tions, recettes & autres choſes de cette na- 
ture, ne devoit ᷑tre omis. je leur enjoignois 
de faire ce depouillement, non ſeulement 
des comptes des receveurs generaux , mais 
encore de ceux des receveurs particuliers , 
parce qu'on avoit fait entendre à {a ma- 
jeſté, que ceux- ci n' tant point dans l'u- 
ſage de faire verifier les leurs au conſeil, 
c' toit dans ceux-la qu'il fe trouvoit de la 
art des chambres, plus d'indue vexation. 
NR a la fin de cette lettre, que je 
ne leur envoyois pour cette recherche, ni 
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arrèts, ni commiſſions particulieres, parce T====_ 
qu'elles pouvoient le faire d'offiee; mais 1607. 
que ſi elles croyoitent en avoir beſoin , elles 
n'avoient qu'a me le mander, & qu'elles 
devoient @tre obligées à ſa majeſté de ce 

qu'au lieu des rigueurs inſéparables des 
chambres de juſtice & des envois de com- 
miſſaires, elle ne ſe ſervoit, pour corri- 

ger les abus, que de ſes propres officiers b 
ordinaires; que c' toit à eux à y repon- 

dre par toute l'exactitude & la bonne foi 
poſſibles. 

C'étoit une affaire à démeèler enſuite 
entre les chambres des comptes & les tre- 
ſoriers, receveurs & autres comptables. 
Ceux-ci parerent le coup par deux moyens; 
le premier, en rejettant tout ſur les cham- 
bres; le ſecond, en diſant que le roi leur 
.avoit fait acheter une aſſurance de n'etre 
jamais inquiẽtés, ni eux, ni leurs compta- 
bles ſubordonnẽs, par une tax? de {1x cent 
mille livres, qu'ils avoient en effet payce. 
Reſtoit le recours ſur les chambres des 
comptes, ce qui preſenta des difficultés 
d'une eſpece bien differente. Ces corps 
pretendirent, à leur ordinaire, que l' au- 
torits ſouveraine, dont ils ſont de poſitai- 
res à tous ces Egards, les mettoit en droit 
de recevoir tous les comptes en dernier 
reſſort, ſans ètre obliges d'en repondre à 
perſonne, pas meme au roi. Je ne trou- 
vois cette difficulte bonne tout au plus 
que de ces chambres a moi, & je parus 
a {a majeſté diſpoſe à entreprendre ces 
cours ſouveraines , ſi elle vouloit de fon 
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* c6ts donner tous les ordres neceſſaires 


au conſeil, à elles & a moi. Ce n'eſt 
E ma faute, ſi la choſe n'alla pas plus 
oin. | 
Malgre le rẽglement que javois fait l'an- 
nee precedente , pour les commiſſaires de- 
partis dans les generalites , je recevois en- 
core de frẽquentes plaintes contre eux. Ha- 
napier me porta les ſiennes contre celui du 
grenier A fel de Buzangois. Jen fis citer 
quelques- uns au conſeil, ot: Tardien re- 
cut une rude r6primande. Je ne pouvois 
leur faire comprendre que toutes les vexa- 
tions qu'ils faiſoient au peuple ſur le fel, 
par exemple, ſous une fauſſe apparence 
de profit pour le roi, lui faiſoient perdre 
beaucoup plus ſur la taille, par l'inſolva- 
bilité on elles rEduiſoient les particuliers, 
qu'elles ne lui rapportoient , & pour bien 
dire, qu'ils ne travailloĩent que pour les 
fermiers de {a majeſté & les partiſans. Il 
fallut renouveller avec de plus fortes in- 
jonctions encore, le rẽglement pour la Ga- 
belle ſur la répartition du ſel dans les 
enéralités, ſur celui d'impòt & ſur le faux- 
onnage. Car pourquoi aggraver la condi- 
tion des collecteurs du fel, deja fi miſéra- 
ble, auſſi-bien que celle de collecteur de 
la taille, que perſonne ne fe charge de cet 
emploi que par force, & que preſque per- 
ſonne n'en fort que ruiné? Je defendis 
auſſi aux commiſſaires de pourſuivre ex- 


traordinairement les greffiers, notaires, 
ſergents, jaugeurs & autres perſonnes pu- 


bliques, & de contraindre aucun officier 
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zu paiement de fa taxe, fans avoir en- — 
voyè aux commiſſaires generaux de Paris, 1607. 


le role entier de toutes ces taxes, pour 
etre examine & autoriſé, s'il Etoit juſte, 
comme auſſi de rien decider dans les cas, 
litigieux, que par le conſeil. Avee de pa- 
reilles vues, mon intérèt n' toit pas que 
ces diſpoſitions demeuraſſent ſecretes, 
comme ordinairement elles ſont entre les 
miniſtres & les intereſſes, en obligeant 


du Monceau, commiſſaire dans le Berry, 


ales obſerver; je les communiquai au ma- 
réchal de La-Chitre, & aux tréſoriers de 


France, avec leſquels je lui mandai d' a- 


gir de concert. | | 

La meème province me parut avoir be- 
ſoin d'un réglement concernant les ma- 
réchauſſèes. Une partie des deniers qui y 
Etoient deſtinés, ſe trouvant divertie ou 
retournant a la recette générale, le reſte 
ne {uffifoit qu'a entretenir un nombre d' ar- 
chers, trop petit de beaucoup. Les lieux 
de leur rẽſidence Etoient avec cela fi mal 
diſtribués, qu'il en manquoit dans les en- 
droits, où ils auroient été les plus nëceſ- 
ſaires; comme du côté de Vatan, Iſſou- 
dun, Argenton, Chateauroux , La-Chi- 


tre & Saint-Amand, on l'autorité royale 
n' toit pas trop bien reſpectẽe, pendant 


que le milieu de la province, qui n'en 
avoit preſque pas beſoin, en Etoit tout 
rempli. Pen envoyai la diſtribution avec 
la rsforme aux tréſoriers de la Province, 
après les avoir conſultes là-deſſus. L'elec- 
tion de Saint-Amand étant en partie du 
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Bourbonnois, on accorda au vice- {en& 


1607. chal de cette province, le droit d'y placer 


un lieutenant & une brigade, comme im- 
portant fort peu pour le bien de l'état, 
par quelle main ils le fuſſent. | 
FPobligeai ceux qui avoient cautionné 
les receveurs des conſignations des parle- 
ments de Paris & Bordeaux a rapporter 
dans quatre mois, les declarations de ces 
receveurs, au bureau de MM. de Maiſ- 
ſes, Pontcarré, Caumartin & Maupeou , 
nommes à cet effet, & je declarai, de 
leur conſentement, ces offices reunis au 
domaine, apres ſeize ans de ce ſour. 
Cuſſéèé & Marigné, prepoſts pour le 
rembourſement des ſix cent mille livres 
prètées au roi en 1598, par la province 
de Bretagne, m'envoyerent leur état final, 
de recette & dépenſe, ou plutòt un ex- 
trait & un abrege informe , dans lequel 
je vis ſeulement, que pour rembourſer 
fix cent mille francs, il étoit fait recette 
& depenſe de pres d'un million trois cent 
quarante mille livres. Les plaintes de la 
province m'avoient déja prevenu ſur le 
contenu de cet Etat, dont je repris ſèvé- 
rement les auteurs, Je pourſuivis de mè- 
me bien des larcins, que Vitry me fit dé- 
couvrir en Guyenne (17). 
| Pp Lorſqu'on 


(17) Une des principales 
⁊ctions de juſtice faites con- 
tre les financiers, pendant 
le miniſtere du duc de Sul- 
ly, fut Pempriſonnement & 


ſan PArgentier. Les m6- 
moires de Phiſtoire de Fran - 
ce, apres avoir rapport6e , 
rom, „ p. 271, {es malver- 
„1 & ſes diſſipations, 


le proces du ſameux parti- 


Y joignent ce trait: „ an 
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Lorſqu'on ſut que le roi ſongeoit 4 ra- 
cheter differentes parties de ſon domaine, 1 607. 
il ſe preſenta une infinite de traitants. L'un 
deux fit demander au conſeil, ſi Pon vou- 
loit le recevoir à traiter d'une portion de T 
cent cinquante mille livres : il ne vouloit 
qu'on ſut ni ſon nom, ni quelle portion 
du domaine, ni meme à quelles conditions; 
except qu'il difoit ces conditions fort avan- 
tageuſes pour ſa majeſté, n' tant queſtion 
ni de bail à longues années, ni de nou- 
veaux réglements, mais de prendre les 
choſes en l'etat on elles ẽtoĩent. Il exigeoit 
encore, que quand une fois il auroit par- 

- 16, perſonne ne füt recu à enchérir ſur lui, 
qu'en lui payant deux cent mille livres. 
La ſingularité de cette propoſition n'em- 
pèchoit pas que le conſeil ne penchar 2 
Paccepter; mais le roi voulut qu'on obli- 
get celui qui la faiſoit a ſe nommer, & 
a s'ouvrir du moins à lui, au chancelier 


„ dernier voyage du roi à 
„ Fontainebleau, YArgen- 
„ tier Etant venu prendre 
„ conge de ſa majeſtè, lui 
„ dit que- bientòt il $'y 
„ achemineroit , pour lui 
„ baiſer les mains & re- 
„ Cevoir ſes commande- 
„ ments, & ajouta, ce 
„ Voyage me contera dix 
„ Mille Ecus. Ventre- ſaint- 
„ gris , répondit le roi, 
„ Celt trop pour un voyage 
„de Paris a Fontainebleau. 
„ Oui, ſire, repliqua l'Ar- 
„ gentier; mais j'ai autre 


„ bon plaiſir de votre ma- 
„ jeſtè, qui eſt de prendre 
„le modelc des frontiſpi- 
„ces de votre maiſon , 
» pour en accommoder 
„ une des miennes, que 


„ quoi le roi ſe prenant & 
„ rire, n'y repondit rien 
„ pour lors; mais quand 
„on lui porta la nouvelle 
„de fa priſon au chacelet : 
„comment, dit-il, veut- 
„il prendre le modele des 
„ frontiſpices du Chate- 


„ let „? 


„ choſe à faire, ſous le 


Tome VI. 
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Ka moi, {ur le temps & la qualité de ge 
1007. 


rachat. Sa majeſté craignoit que peut- 
Etre cette partie ne fit entre les mains de 
perſonnes, auxquelles il ne fit pas a pro- 
pos de I'dter. Un nomme Longuet lui pre- 
ſenta auſſi ſur ce ſujet, delongs memoires 
qu'il me renvoya, auſſi-bien que les pro- 
poſitions, qu*etoient yenu lui faire a Fon- 
tainebleau les fermiers des aides, en me 
diſant, qu'il avoit dans l'eſprit que ceux 
qui venolent ainſi lui parler arriere de 
moi, cherchoient A le ſurprendre. 

Le duc de Nevers preſenta requete au 
conſeil, pour faire ſupprimer un grenier 
a (el, Etabli dans le Réthelois, a la ſol- 
licitation de la ducheſle ſa mere, a laquelle 
le roi avoit abandonnè le profit de ce bu- 
reau, pour une ſomme qu'il Etoit convenu 
de lui donner. je cherchai chez les tréſoriers 
de Champagne, l'éclairciſſement de cette 
affaire, qui n'Etoit pas de mon temps, & 
Je n'eus pas de peine à retrouver le breyet 
de coneeſſion à la ducheſſe de Nevers. Le 
roi jugea, en le voyant, qu'il devoit &tre 
quitte envers cette maiſon, il m'ordonna 
pourtant, en me le renvoyant, d'acquit- 
ter ce qui, apres un calcul juſte, pour- 
Toit encore ſe trouver du au duc de Ne- 
vers; mais qu'apres cela j'amèlioraſſe cette 
partie, comme les autres, loin de I'&tein- 
dre. Sa majeſté avoit deux proces contre 
cette maiſon , pour les ſueceſſions de celles 
de Foix & d' Albret, par leſquels on ſe 
demandoit reciproquement des millions, 
Cette allaire paſſoit pour etre fort em- 
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brouillée. Je m'attachai, lorfque j'eus les 
pieces entre les mains, à en faire un mé- 
moire ſi ſuccinct & ſi clair, que je tis: at 
ſement comprendre au roi, que je ne m'c- 
tois pas trompè, lorſque j'avois juge que 
des deux cots il y avoit preſque tout à 

HDF . 


Ceux de Lyon avoient auſſi un proces 
au conſeil, contre Feydeau. Ils repreſen- 
terent 4 ſa majeſt6, que le refus que le 
conſeil faiſoit de leur délivrer un -arret 
quiils y avoient deja obtenu, -portoit un 
prejudice notable a leur commerce. Le 
roi me les recommanda, & je fis ſinir leur 
affaire, le bien & le mal d'une ville telle 
que Lyon, eſt celui de tout le royaume, 
cle m'en fit remercier par ſes prevots-des 
marchands & échevins. 

Sur un proces verbal, que m*envoye- 
rent les tréſoriers de France de Beziers, 
de la maniere dont ſe faiſoit la levee du 
marc d'or, je fis rendre un arret au con- 
ſeil pour ſurſeoir cette levee. Je ne ſais 
ce qu'on fit entendre là-deſſus au roi. Sa 
majeſtẽ m'ecrivir de ne pas faire ſigner cet 
arret, ou s'il Petoit, de ue pas le faire 
ſignifier, ſans un ordre de ſa part, non 
qu'elle pretendit autoriſer les abus qui ſe 
commettoient dans cet 1mpot., mais parce 
qu'elle vouloit du moins les connoitrez 


ils intereſſoient {i fortement la ſureté des 


deniers qui en provenoient, que je fus, 
perſuade que le roi ne nous blameroit, 
que d'avoir tant tarde à y mettre ordre. 
n me fit auprès de ſa majeſté une 
. Dad ij | 
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316 MEMOIRES DE SULLY, 


autre imputation bien plus grave, au ſu- 
1607. jet du conſeil, dans lequel on voulut per- 


ſuader à ce prince que je faiſois entrer des 
perſonnes, qui ne le meritoient , diſoit- 
on, ni eu égard au bien du ſervice, ni 
par leur propre perſonne , & que cette mé- 
thode avoit jettè beaucoup de confuſion 
dans le conſeil. Si la choſe avoit été vraie, 
j'avoue que je mèritois encore toute au- 
tre choſe, que les reproches que m'en 
fit ſa majeſtè, parce que c'eùt été abuſer 
tres - criminellement de la confiance avec 
laquelle elle m'avoit remis tout le ſoin de 
ſes finances. En examinant ce qui y avoit 
donne lieu, je jugeai que ce ne pouvoit 
tre que le projet que Javois forme, de 
meler à ce nombre de mattres des requè- 
tes, & autres gens de robe, qui compo- 
ſent pour Tordimaire le conſeil, quelques 
perſonnes d*eEpee., choiſies parmi celles qui 
ont un brevet pour pouvoir y aſſiſter ex- 
traordinairement, & il eſt vrai que je ne 
trouvois jamais l'occaſion de mettre ſur 
ce chapitre les princes, ducs & pairs, & 
autres officiers de la couronne, ceux prin- 
cipalement dans leſquels je remarquois du 
talent, que je ne cherchaſſe à leur inſpi- 
rer du got pour cette ſorte d' occupation, 
qu'un prejuge des plus aveugles leur fait 
regarder comme indigne de leur naiſſauce. 
Le vrai grand homme ne fait que cher- 
cher a etre utile 2 fa patrie dans tous les 
temps, de quelque maniere qu'il le ſoit, 
& oi eſt la baſſeſſe, ſinon à laiſſer flétrir 


par une vie deélicieuſe & cffemince , telle 


8 — 
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que les perſonnes de qualité la menent enn 

France pendant la paix, toute la gloire 1607. 
dont on a pu ſe couyrir pendant la guerre? 
Bien loin de pouvoir m'imaginer que 
jeuſle mal fait, de m'efforcer à detromper 
tous ces inutiles voluptueux de la cour , 
en avouant au roi Vintention que j'avois 
eue, je crus devoir approfondir avec lui 
cette matiere, quoique par lettres, & 
par conſequent peu commodement. Je lui 
fis un plan d'un nouveau conſeil, dans 
lequel on feroit tenirà quatre perſonnes d'c- 
pee, la place d' autant de conſeillers, ſur 
les huit dont il eſt compoſe. Il auroit fallu 
pour faire ce changement d'une maniere 
. encore plus ſenſible, avoir un &tat des plus 
qualifies du royaume, au- deſſus de trente 
ans, ſur leſquels on en choiſiroit vingt, 
qui partagés en quatre, cinq par chaque 
quartier, tinſſent toujours le conſeil com- 
plet, & qui s'y⁵ trouvaſſent aſſiduement 
des. le matin les trois jours de la ſemaine 

où il ſe tient, ſous peine d' etre retran- 
ch6s de l'état & leurs places données à 
d'autres. Quelle difference entre un corps 
ainſi compoſe, & une aſſemblée qui ſe 
conduit par les reſſorts de ja chicane dont 
ceux qui la compoſent ont fait toute leur 
| Etude! 

Je wentrai point pour cette fois dans 
un plus grand detail. Je marquois ſeule- 
ment au roi, que f1 cette idée lui plaiſoit 
autant qu'à moi, il ſeroit encore plus 
content du réglement general, par lequel 
je croyois Payoir _—_— „ juſqu'a 
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— pourvoir à ee que les ſeerets de l'état 


ullent en ſdaret6 parmi tant de perſonnes 
d'eſprit ſi diffèrents. Le rei alloit a la 
challe-, lorſqu'il recut cette lettre; il la 
lut pourtant deux fois, & me manda qu'il 
y penſeroit plus muùrement; mais Feus 
beau faire, il me fut impoſſible de le 
ranger à mon avis. Le plus grand mal de 
Thabitude n'eſt pas d' autoriſer des abus 


groſſiers, on peut porter à ceux- ci, preſ- 


qu'en tout temps, des coups infaillibles, 
c'eſt d'accrediter certains abus moins ſen- 
ſibles, juſqu'à les revetir d'un maſque de 
ſageſſe, & d'une fauſſe apparence d'utilité 
publique, qui les rend reſpectables aux 
princes meme du meilleur eſprit. Le mo- 
ment marque pour la deſtruction de eeux- 
ei, ne ſe trouva qu'au bout d'une longue 
chaine de reflextons & de conſéquen- 


ces (18), qu'on manie lentement les unes 


apres les autres: en toute maniere, la 
vie d'un homme ne fuffit pas pour les ar- 


racher tous. 


Ce ne fut pas dans cette ſeule occafion-, 
que je me trouvai d'avis contraire a fa 
majeſté. On lui perſuada d' ẽtablir une nou- 


_ ; 

(18) Rien aſſurementſ le notre. Pourquoi en effet 
n'eſt plus juſte que ce que ſſe degraderoit- elle davan- 
dit ici Pauteur, ni rien de tage par la ſinance, le com- 
plus heureuſement imaginE|merce, & les autres fonc- 
que ce projet, pour de- tions de bons citoyens, que 
truire le prejuge , qui ſuh - par les belles- lettres, qu'el- 
ſiſte encore aujourd'huiſle n'a plus honte de culti- 


parmi la nobleſſe Frangoĩ- ver aujourd'hui? Fſperons 


fe , malgr6 les lumieres {que Pun viendra après 
d'un ſiecle auſſi eclaire que . 


Pautre. 
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velle chambre de juſtice contre les finan- 
ciers. Operation decide inutile & abuſi- 
ve, par mille experiences : mais toujours 
du goùt de ce prince, qui naimant pas 
à prendre fur les deniers ordinaires, pour 
ſes depenſes de jeu, bitiments , maſtreſ- 
ſes, & autres de cette efpece, lefquelles, 
comme je Pai dit, &totent très- conſidè ra- 
bles, y employoit avec plaiſtr une fomms 
d' argent, qu'il trouvoit par- là fans peine 
fous fa main, & que fes courtiſans inte- 
refles lui faiſoient toujours beaucoup plus 
1 qu'elle ne fe trouvoit Fetre, Je fus 
1 faché que Henri fiit encore la dupe de 
tous ces gens-là, que j'en dis mon ſenti- 
ment en pleine cour.. La colere on ma 
fincerite mir le roi, donna à mes ennemis 
de grandes efperances' de ma diſgrace. 
E*aventure de Parſenat, que j'ai rappor- 
tée, s'y joignit & les redoubla; mais il 
ne fut pas en mon pouvoir de m'empe- 
cher, malgré tout cela, de rompre pu- 


bliquement en vifiere aux commiſſaires de 
cette chambre, lorſque je les voyois fer- 


mer les yeux ſur les principaux coupables, 
& punir avec autant d' oſtentation que de 
dureté, de légeres malverſations. 
Mangot Fun de ces commiſſaires, ayant 
pris des concluſions, directement contrai- 
res à des ordres particuliers que le roi lui 
avoit donnes (je ne ſais plus ſur quelle 


affaire), je lui fis ſentir qu'il avoit dans 


ma perſonne, un ſurveillant déterminé à 
ne lui rien paſler. Il ſe plaignit de moi à 
fa majeſté, & engagea ſes 1 à ſe 
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joindre à lui, du moins on me le rap- 
porta avec des particularités ſi poſitives , 


que je n'en doutai point. Le roi ne m'en 
di ſoit rien, mais ce n'ctoit pas pour moi 
une preuve du contraire. Je crus que c'é- 
toit à moi A inſtruire ſa majeſté, de ce 
que j'avois dit au ſujet de Mangot, afin 


de ne pas laiffer faire à ſon reſſentiment, 


tout le chemin que queiquefois je lui avois 
que q Je 


vu faire, Favois dit a Mangot, que je ne 
me foumettrois point 4 ces pretendus or- 
dres du roi, qu'on ne me les montrit , 
il n' toit pas bien difficile d'empoiſonner 
cette parole. En écrivant a fa majeſté, je 


la remerciai de ce qu'elle n'avoit point 


ajouté foi au rapport que mes ennemis 


lui avoient fait de moi. Je l'aſſurai que la 


chaleur , que j'avois montrce dans cette 
occaſion , ne partoit que du dépit de voir 
fes ordres tranſgreſſés par des gens, qui 


s'imaginoient qu'elle s' toit dEpouillce en 
leur faveur de toute ſon autorité, & ſes 


intérèts ſacrifiés à toutes fortes de conſi- 
dcrations. Je finiſſois en la priant de m'ex- 
euſer, {1 contre mon intention, j'avois pu 


lui déplaire. 


Pavois été trompè comme on va le voir 
par la rEponſe que me fit le roi, qu'il Etoit 
bien ſurpris d*apprendre la premiere nou- 
velle de ce differend, par ma bouche, que 
fi tous ces gens-là lui avoient parls, n 
leur auroit repondu en mattre, qui aime 


ſon ſerviteur, que tout cela n'etoit qu'un 


artifice , pour m'échauffer, me faire par- 
ler, & me mettre mal auprès de lui. , Je 


/ 
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„ vous jure, ajoutoit ce prince, qu'on 


„ n'en a point entendu parler ici. Vous 
„„ &tes prompt, & je vois par votre let- 
„ tre, que vous croyez ce que l'on vous 
„ aàvoit dit: cependant le rapport eſt entic- 
„ Felnent menteur , moderez votre cole- 
„ Te, Qcroyez moins tout ce qu'on vous 
„„ dit, & vous ferez enrager ceux qui 
„ Vous-portent envie du bien que je vous 
„ veux. Je mets la main à la plume pour 
„„ la premiere fois depuis ma goutte , la 
„ colere que j'ai contre ces rapporteurs 
9» a ſurmonté ma douleur. 

Caumartin avoit conduit avec une fi 


grande Economie, les deniers qu'on l'avoit 


chargé de diſtribuer aux cantons Suifles , 
qu'il avoit trouve le moyen de mettre en 
réſerve trente mille 6cus par an, dont il 
avoit acquitts dlautres dettes, en compo- 
lant de ſix a un. Cet exemple eſt trop beau, 
pour le paſſer ſous ſilence; il Veſt d' au- 
tant plus, qu'à quelqu'un qui veut cher- 
cher un pretexre plauſible de detourner 
une partie de la ſomme au profit du diſ- 
tributeur, rien n'eſt ſi facile que de faire 
crier les Suiſſes, pour empècher ce bon 
menage. Je ne manquai pas de le bien 
faire obſerver à du Refuge, qui alloit pren- 
dre la place de Caumartin. We 
Le roi venoit de creer une compagnie 
de gendarmes de M. le duc d'Orleans, 
qu'il trouva ſi belle & ſi bien - montee , 
lorſqu'il en fit la revue, qu'il la fir payer 
avec celle de la reine, des quatre quar- 
tiers de Paunce courante. I! laiſſa a mon 
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choix, de prendre les deux cem mille li- 


1607. vres, que cette monte lui eoftoit , fur les 


ſix cent mille qu'on mettoit tous les ans 
dans le trefor royal, des deniers du tail- 
lon, ou que Pepargne prenant cette ſom- 


me ſur l' ordinaire de la guerre, la rendit 


dans les temps on l'on avoit coutume de 


payer ces compagnies. 


Quant à ce qui eſt du reffort de mes 
autres emplois, ce qui fut fait de plus 
conſiderable dans Fartillerie, c'eſt l'équi- 
page entier pour un armement de galeres 
dans un beſoin, ouvrage que le roi loua 
fort. Je voulus lui en Epargner une partie 
de la dẽpenſe. J avois trouve dans de vieux 
papiers de la grande maitrife , qu'il avoit 
été donné ſous les regnes precedents , 
pluſieurs pieces d' artillerie aux capitaines 
des galeres , pour armer celles qu'ils com- 
mandoient, avec engagement de les reſti- 


tuer, ce qu' ils n'avoient point fait. Le 
- conſeil a qui je communiquaꝛt᷑ cette d&cou- 


verte, jugea comme moi, qu'on pouvoit 
pourſuivre cette reſtitution dans la perſonne 
des héritiers de ces officiers de vaiſſeaux. 
Mais comme cette pourſuite intéreſſoit 


beaucoup de perſonnes de qualité, j'envoyai 
le duc de Rohan en demander la permiſſion 


à ſa majeſts, en lui preſentant le mémoire 
que Javois dreſſè ſur cette affaire. Le roi 


eonſentit qu'on l'entamaàt; mais non pas, 


qu'on la pouſſdt à toute rigueur, ce qui 
rendit mes ſoins inutiles. Il me parut qu'il 


auroit ẽtè bien plus eonvenable à ce prince, 
de paroitre avoir ignore ee fait, que d'en 
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eommencer les recherches, pour s'en de- 
liſter enſuite. 

j Je ſis dreſſer les plans de toutes les places 
& cotes de Bretagne, que j envoyai por- 
ter a ſa majefte, aſin qu'elle vit ce qu'il 
'y avoit à y faire. Je perdis cette anne 
en Provence, deux excellents fujets en ce 
genre, Bonnefont & le jeune Erard (19), 
qui n'Etoit pas deja moins bon ingénieur 
que ſon pere: leur mort me fit beaucoup 
de peine. Je priai le roi, à qui Fen de- 
manda incontinent leurs places, de re 


pas en diſpoſer, que nous n' euſſtons bien 


examiné enfemble la capacite de ceux qui 
y pretendolent. 
*enlevement de la fille du ſieur de Fon- 
tange, par lequel je commence Particle 
de la police, appartient auſſi an precedent, 
puiſque je recus ordre de ſa majeſts, de 
faire conduire du canon devant le cha- 


— 
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teau de Pierrefort, que Fontange, aflifts - 


de ſes amis, aſſiẽ gea en pourſuivant le ra- 
viſſeur. Les frais d'un ſiege le r6duifirent 
bientòt à une grande neceſlite, & Po- 
bligerent à avoir recours au roi. Ce prince 
touchè de la juſtice de ſa caufe, dans la- 
quelle il ne pouvoit guere ſe diſpenſer d*ail- 
leurs Centrer, en qualité de pere com- 
mun de les ſujets, renvoya la requète & 
le porteur a Sillery & à mot, en me man- 
dant, qu'il venoit de donner ordre à dn 


(19) N. Erard, de Bar- premier que nous ayons ſur 
le-duc, fiz par ordre def cette matiere. Son neveu, 
Henri le Grand, un trait | A. Erard, le fit reimpri- 
des fortiſications, qui eſt le mer en 1020. | 
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n= Bourg & à Nereſtan (20), de tenir leur 
1607. compagnie prote à marcher, & à Noailles, 
Henri de de s'avancer pour exéëcuter ce que je ju— 
Noailles, gerois à propos qu'on fit en faveur de 


— ontange; mais que ſi je croyois que ce 
ven. fut à lui porter tous les frais du ſiege | 
; de Pierrefort, je le fiſſe au meilleur mar- 


ch6, & de la maniere la moins onereule 
2 le peuple. Henri nous renvoya auſſi 
eaumevielle,, qui Etoit venu propoſer un 
expedient, dans lequel il trouvoit, diſoit- 
il, plus de vanité que de fondement. Ce 
prince envoya Venterol ſe ſaiſir d'un hom- 
me qui avoit de mauvais deſſeins, & me 
dit de lui payer ſon voyage. - 
Le bon ordre de la police me parnt en- 
core bleſſè dans la defenſe que le juge de 
Saumur porta de fon autorité privée, de 
tranſporter des bleds hors du royaume, 
© & d'en vendre dans Fetendue de fa ju- 
| riſdiction de Saumur. Je ſis caſſer cette ſen- 
tence au conſeil, avant meme que d'en 
avoir donné avis à {a majeſté, & je fis de 
plus ajourner perſonnellement les officiers 
de jultice , qui Yavoient rendue. 
Le parlement de Rouen rendit deux 
arrèts, ſoutenus par les uns, fort bons, 
& par les autres tès-injuſtes; l'un, ſur 
la chaſſe de faint Romain, qu'il maintint 
dans le privilege de conferer grace d'aſ- 
ſaſſinat, quelque exécrable qu'il puiſſe 


(20) Philibert de Nereſ -: premier grand maĩtre de 
tan , capitaine des gardes] , ordre de Notre-Dame du 
de fa majeſts, & nomme ] Mont-Carmel & de Saim- 

par elle Fannce ſuivante , | Lazare, 5 | 


Livxe VincT- QUATRIEME. 325 


etre (21); l'autre, ſur le mariage d'un 
nomme Drouct, auditeur de la chambre 1607. 
des comptes , dont Fhiſtoire ne merite 

pas place ici. 


(21) En faveur de Guil-|buleux le miracle preten- 
leaume de la Moche- de- Pe- du par lequel faint Romain, 
hu, complice de Faſſaſſinat]ſ archeveque de Rouen, dé- wy 
de Frangois de Montmo- [livza cette ville des fureurs 
rency , ſieur de Hallot , d'un monſtre, on ferpent, 
lieutenant general pour le | yulgairement appelle la 
roi en Normandie, commis | Gargonille , aide dans cette 
ſeize ans auparavant, d'une | entrepriſe, par un criminel 
maniere tres-indigne , par|retenu pour meurtre dans 
Chriſtophe , marquis d' A- les priſons, Hou eſt venu 
legre, Henri IV &evoquant le privilege. Les titres cux- 
cette affaire a ſon conſeil, mèmes par leſquels on veut 
mo«lifia la grace accordee prouver qu'il a 626 verita- 
a la Mothe, en le con- blement accorde par plu- 
damnant a neuf ans deifieurs rois de France, ne 
banniſſement, à pluſieurs | ſoutinrent pas examen ſeé- 
amendes pècuniaires, &c. vere de la critique , qui 
La peine auroit été plus trouva par - tout bien des 
grieve, ſelon les apparen- erreurs, des ſuppoſitions 
ces, ſi la grande jeuneſſe & des fauſſetèes, pour les 
du coupable neut diminue temps & les dates. On con- 
ſon crime. Ce prince avoit | jecture que le fondement g 
deja beaucoup retranchè de toute cette pieuſe fa- 
des l'année 1597, du pri- ble, eſt un vrai miracle du 
vilege, dont le chapitre de. ſaint archeveque ; mais qui 
Rouen eſt en poſſeſſion. Ce, a pour objet une inonda- 


—— — — — aan 


proces , qui fit alors un tion, dont la licence poẽ- 


fort grand bruit, donna 
occaſion  d'examiner de 
plus pres toute cette queſ- 
tion. M. de Thou, tom. 4, 
pag. 100. Nicolas Rizault 
ſon continuateur & tous 
les ſavants, autant qu on 


tique , ſelon ſes uſages, 2 
fait un monſtre, ſans ou- 
blier Porner Vhiſtoire de 
ſes autres figures ordinai- 
res. Le mot H;dre, auquel 
on ſubſticua aiſe ment celui 
de ſerpent, a tant de reſ- 


le peut juger par la maniere {emblance avec le mot, 
dont ce fait eſt traiĩte dans qui en grec fignifie une 
le mercure francois, anne inondution , & que ce nom 


1607, pag. 179, ue balan- ſeul peut bien avoir cauſe 


cerent pas a taxer de fa-itoute Ferreur. Il ſeroirt trop 
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Le premier préſident de ce parlement 
ciant tombe dans une dangereuſe maladie, 
donut pourtant il ne mourut pas, je dis 
par ordre du roi a ſambevilie , qui deman- 


doit cette dignics, que ſa majeſte etoit 


toujours bien mrentionnee pour lui; mais 
qu'il ne lui laiſoit pas plailir de la con- 
voiter ſi publiquement. L' office d'avocat 
du roi au parlement de Bordeaux, vacant 
par la mort du ſieur de Sault, fut auſſi 
demande pour le fils de du Bernet, con- 
ſeiller en cettæ cour, par la reine Margue- 
rite & par d'Ornano. Le roi le leur refu- 
ſa, ne voulant accorder cette place, dont 
tes troubles pales lui ayoient fait voir 
Timportance, qu'a un homme qu'il con- 
nüt parfaitement; mais le portrait que je 
lui fis de Dubernet, le fit revenir en ſa 
faveur. Henriregrettafort Dinteville & Bre- 
tauville; ainſi que deux officiers de ſa mai- 
fon , Sainte-Marie & Caniſy. Il n'avoit cre 
leurs charges que pourleurs ſeules perſon- 
nes, auſſi les ſupprima-rilapres leur mort. 


long de rapporter ici les & propre A autoriſer le cri- 
raiſons contenues, ſoit dans me, la partie la plus eſſen- 


les plaidoyers & ècrits de 
ce temps-!a, ſoit dans les 
differentes diſſertations fai- 
tes depuis ſur ce ſujer, 
pour & contre le privilege 
des chanoines de Pegliſe 
cathedrale de Rouen. Je 
ne trouve pas &trange qu'on 
ſe ſoit fi fort rècriè contre 
une devotion auſſi ſingu- 
Hiere , que celle qui fait 


tielle du culte d'un ſaint 
eveque. Les et re monies qui 
s'y obſervent (car il ſub- 
ſiſte encore aujourd'hui, 

& ſe pratique tous les ans 
a Rouen, le ſour de PAL 


cenſion, ce qu'on appelle, 
lever Ia fierte ), ſont auſſi 
rapportèes dans le meme 
mercure frangois & days 


une action toute injuſte 


Set autres endroits. 
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L'exactitude que je me ſuis preſcrite , 
m'oblige de marquer ici plufieurs ſommes, 
que je trouve dans mes papiers payees en 
cette année. Par des ordres & pour des 
depenſes particulieres de ſa majeits . trente- 
{1x mille livres, a dom Joan de Meédicis, 
le roi me les fit prendre {ur les cent mille 
livres employees dans l'état des fifiances 


de la prèſente année, ſous le nom de ſon . 


oucle, le grand duc de Toſcane; trois 
mille au cardinal de Givry, & autant au 
cardinal Séraphin, qui Etojent un reſtant 
des fruits de Vabbaye de Clerac, échus 


avant le contrat paſſè avec ceux de Saint- 


Jean-de-Latran; trois mille deux cents 
vingt-cinq, a Santeny, que celui - ci lui 
avoit pretees ; dix - huit mille ſoixante li- 
vres, a VEveque de Carcaſſonne, qui les 
ſollicitoit depuis long-temps avec beau» 
coup d'importunite, comme luictant dues 
par {a majeſts, & propoſoit expedients 
ſux expedients , pour les toucher. Le roi 
me fit retirer de cet 6veque, une épée 
earichie de pierreries & les papiers qu'il 
avoit pour garants de cette ſomme, plu- 
fieurs ſommes conſiderables , perdues au 
Jeu par Henri; mais je ne les marque- 


rai pas toutes. II enyoya Beringhen , me 


demander neuf mille livres, qu'il avoit 


perdues à la foĩre Saint-Germain , en bijoux 
& bagatelles , en me mandant que les mar- 


chands /e genoient au cul & aux chauſſes , 
pour cette ſomme. Le mème vint encore 
demander quelques jours apres , cinq mille 
gdeux cents ſoixante-cinq livres. Trois jours 
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apres, jen donnai trois mille autres, & 
une autre fois, trois mille tix cents. 

Je ne confonds pas avec ces ſommes, 
celles que le roi accorda au prince de 
Conde, pour lui donner le moyen de voya- 

er en Italie. Il ne pouvoit trop en coùter 

Henri, pour inſpirer à ce prince de bons 
ſentiments; je n'y mCle pas non plus eelles 
qui lui coùterent a réparer les baſtions de 
la porte Saint-Antoine & la place royale; 
celles qui ſervirent à retirer les bagues de 
la reine des mains de Rucelay, auquel 
elles avolent éëtè engagees ; enfin, celles 
qu'il de penſoit aux batiments de ſes ma- 
nufactures, quoique très- inatiles, felon 
moi, & de plus tres - conſidérables. Les 
entrepreneurs vouloient abattre pour cela, 
tout un cot des maiſons de la place royale, 
mais Henri, fur le devis du controleur 
Donon, leur ordonna de ſe contenter de 
faire au-devant de ces maiſons, une forme 
de galerie, qui conſervar 4 ce cote de la 
place, fon uniformité avec les autres. 

On eut de la peine à convenir de prix 
avec ces c6lebres tapiſſiers Flamands,qu'on 
avoit fait venir a ſi grands frais. Enfin il fut 
conclu en preſence de Sillery & de moi, 
qu'il leur ſeroit donné pour leur établiſſe- 
ment, cent mille francs, que Henri fut 
tres-{oigneux de m' avertir de leur payer, _ 
„„ ayant, diſoit- il, grande envie de les 
„ conſerver, & grande peur de perdre 
»» les avances faites juſques-là „. Il au- 
Toit ſeulement bien voulu que ces manu— 


facturiers ſe fuſſent contentes d'autres de- 


niers, 


* 
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niers , que ceux qu'il s*6toit reſerves pour 


ce füt, il falloit les ſatisfaire, & ſa ma- 
jeſte uſa d' autoritè avec de Vienne pour 
ui faire controler un acquit de ces entre- 
preneurs de toiles de facon d' Hollande. 
Ce prince faiſoit travailler a un ameuble- 
ment complet, qu'il me manda d' examiner 
piece à piece, pour ſavoir ſi on ne le trom- 
poit point. Je ſuis ſur tout cela de mau- 
vais goiit, & plus mauvais connoiſſeur 
encore; le prix m'en parut exceſſif, auſh- 
bien que la quantité. Henri en jugea tout 
autrement, en voyant le meuble & mon 
memoire. Il m*ecrivit qu'il n'y avoit rien 


de trop, & qu'il n'eùt command, qu'il 


n'avoit vu de fa vie fi belle marchandiſe, 
ni a ſi bon marché, & qu'il ne falloit pas 
balancer a en donner ce que Fouvrier de- 
mandoit. 


Voila quels &tojent les amuſements de 
Henri. Il ne quitta Fontainebleau (22) 


(21) Il y fut artaque del, mois de Mai, etant cou- 
In goutte, la veille de la,, che près de la reine, & ſe 
Pentec6ce.,, La fluxion fut, ſentant chatouillè d'une 
„ grande, dit Phiſtorien|,, nouvelle fluxion à Pun 
„ Matthieu, la douleur fort|,, des pieds, il ſe fit met- 
5» poignante; mais ſon cou-],, tre en un autre lit; & 


SSR 
lui-meme';z mais enfin à quelque prix que 1607. 


„ rage & ſa bonne com- 
„ plexion ne l'euſſent vain- 
„ cue, “il ne ſe fut donne 
„ plus de liberté a manger 
2x des fruits, que ſes mé- 
»» decins ne lui en accor- 
„ dotent il ne flatta point 
„ ſon mal, ſe forgant a ſes 


„ Voyant que ce change- 
[39 ment lui profitoir, il ſe 
„ leve & ſe fair porter aw 
„ grand canal , oil fe pro- 
„ mena, & agita en telle 
„ ſorre, qu etant de retour, 
„il dormir, & à fon reve 

„ne ſentit plus de mal 


„ exercices ordinaires; & 
„ environ le 21 jour du 
Tome 2. 


| 


Tom. 2, liv. 3, pag. 768. 
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qua la fin de Juillet, pour venir paſſer 
trois ſemaines à Monceaux, It alla, ſur la 
fin d' About, a Saint-Maur, oli une indiſ- 
poſition le retint quelques jours, & la 
reine prit pendant ce temps- la, les eaux 
de Vanvres. Le roi demeura le mois de 
Septembre à Paris, & n'y revint qu' au 
mois de Décembre, étant retourne à la 
mi-Octobre, paſſer Pautomne à Fontaine- 
beau. M. le connétable fut de ce voyage 
& recut bien des careſſes de ſa majeſt& 


Iorſqu'ils ſe rencontrerent à Bouron.. 


Ce prince n'avoit point de-plaifir plus 
fenſible , que quand il ſe voyoit avec ſes. 
enfants, qu'il aimoit tous avec la plus 
forte tendreſſe (23). Sur la nouvelle qu'il 
regut au mois d' Aodt, que l'air conta- 
gieux s'étoit fait ſentir à 8. Germain, il. 
manda auſſi-· tot a madame de Montglat de 
les conduire à Noiſi, & il envoya Fron- 
tenac en poſte, me dire qu'il ſe repoſoit 
ſur moĩ du ſoin d' envoyer les carroſſes, 
litieres & charrettes néceſſaires pour ce 
demeublement. M. le dauphin fut malade. 
2 Noiſi, on {a majeſts me le manda enco- 


(23) On. a - reproch6 A 
Henri IV, que cette ten- 


tom. , pag. 43. Mais je ne- 
ſais ſi toutes les anecdotes? 


dreſſe ſi forte pour ſes en- 
fants 16gitimes & naturels, 
Taveugloit juſqu'à l'empè- 
cher de connottre leurs d6- 
fauts & d'agir avec fa pru- 
dence ordinaire dans ce qui 
le-regardott. C'eſt dans le 
Hvre qui a pour titre: II/ 
teilte de la mere & du fis. 


dont il eſt plein, font auſſi 
ſures qu'elles ſont ordinai- 
rement curieuſes. Þ'y trouve 
un air de prevention en 
faveur de certaines perſon». 
ues, & de paſſion contre 
d'autres, qui fait qu'on a 
de la peine à s'autoriſer de 


28-10 trouxe ce reproche, (1 


— 
o c_ 


ſon temoignage.. 


E 
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re, auſſi- bien que ſa gueriſon; car il n'ar- 
riva jamais de changement en bien ni en 


mal, ſoit dans fa ſanté , ſoit dans celle de 
quelqu'un de la maiſon royale, qu'il ne 
m'en donnat avis auſſi - tot. On ne trou- 
voit aucun riſque à faire retourner les en- 


fants de France à Saint-Germain, lorſque 


le mois de Novembre fut arrive; mais 


Henri, qui ne vouloit rien hazarder dans 
une choſe de cette conſequence, m'éëcri- 


vit & à madame de Montglat, qu'il fal- 


loit encore laiſſer pafſer la lune de ce 


mois (240. Je ne les ſis ramener que les 
premiers jours de Décembre.- 


7 


Le temps n'apporta point dans le do- 


meſtique de ce prince, la tranquillits qu'on 


y a vu ſi ſouvent troublée par les fem- 
mes; au contraire, tout ſe brouilla de plus 
en plus. L'entretien de fa majeſtẽ avec 
moi „ daus le cabinet des livtes, dont j'ai 


ci - devant parle „ roula en grande partie 


ſar ce ſujet. Henri me pria, comme on: 
prie ſon ami (pour me ſervir de ce ter- 


me) de me mettre encore une fois entrt 


les deux perſonnes qui lui cauſoient- ſes 
chagrins. Il ne ſera plus queſtion de tout 
cect „anne ſuivante; ainſi je n'en dirai 


(24) Ce qui obligea a[dir a Matthieu, ſon"biſto-- 
.pfendre toutes ces precau- 
tions pour la ſantè des en-},, la comete avoit fait ſon ' 
fants de France, fur la co- , effet ſur la fille dit roi 
mere qui parut en cette an-, d' Angleterre, & que los 
nee, au mois de Septem- „ aſtrotogues Feroient me- 
bre; parce que les aſtrolo- „, compres , par la grace de 
gues publioĩent qu'elle me-, Dieu „. Tom: 2, Ib. 38. 
nagen leur vie. Henri IV pag. 269. 3 
Ee ij] 


rien, qui le rapporte: „que 


160 2. 
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332 MEexornes DI Surry, 


rien en celle-cique pour rendre raifon de 
quelques lettres que ce prinee m' erivit ſur 
ce chapitre. L' une de ces lettres eſt datèe de 
Verneuil pres Senlis, du 15 Avril. II s' 
plaint de ce qu'après lui avoir promis au 

ouvre, de travailler à un accommode- 
ment, quinze jours s'étoient paſſés ſans 
qu'il vit rien de ma part. ,, Je vois bien, 
„„ me diſoit-il, que les prieres d' ami n'6- 
„tant pas ſuffiſantes pour vous perſua- 
„der, il faut que j'uſe du commande- 
„ ment de roi & de maftre; vous n'y 
„ manquerez donc pas, ſi vous m'aimez, 
„ & ſi vous deſirez que je vous aime; car 
„ Je ſuis réſolu de me débarraſſer l'eſprit 
„ de toutes ces intrigues, qui rEcidivent 


5 trop ſouvent, comme vous ſavez bien 


„ me le dire; & je veux y mettre fin, à 
-» quelque prix que ce eg vous aime 
„ bien; mais aimez-moi auſſi: ce que je 
„„ Croirai ſi vous me rendez le ſervice que 
„ Je deſire de vous. | 

'en trouve une autre, de Fontaine- 
bleau, au mois d' Octobre, concue en ces 
termes: „, Il m' eſt arrive un deplaifir do- 
„ meſtique, qui me donne une ficherie 
„ la plus grande que j'aie jamais eue. 
„ Pacheterois votre preſence beaucoup; 
„car vous eres le ſeul a qui j'ouvre mon 
„ Cour, & par les conſeils duquel je re- 
„ COIs le plus de ſoulagement. II n'y va 
„ni de l'amour, ni de la jalouſie: c'eſt 
„ affaire d' état. Hatez vos affaires, pour 
„ Tevenir le plutòt que vous pourrez. M. 
5 de Sillery m'y ſert, mais il n'a pas Vel- 
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9» prit aſſez fort. Vous pouvez bien ju- 
„„ ger de quoi il s'agit: cette durete d'eſ- 
„ prit me ſera à la fin inſupportable. Pour 
„ mon deplaifir particulier, me mandoit- 
„„ il „ quelques jours après, à la ſuite d' au- 
tres choſes, ,, il dure toujours. Si vous 
„ Etiez ici, vous ſeriez bien en colere, 
„& en diriez votre opinion „ Le lec- 
teur, je crois, plaint fort ce bon prince; 
& c'eſt auſſi preſque tout ce que je pou- 
vois faire. 

Le due de Bouillon recut une grande 
preuve de la bonté & de la douceur de 
ce prince, lorſqu'il fe reſolut a lui rendre 
Sedan, & à lui en confier la garde 4 lui- 
meme, en retirant Netancourt & la com- 
pagnie qu'il y entretenoit. Le ſieur Ga- 
maliel de Monſire, commiſſaire ordinaire 
des guerres, y fut envoyéè pour cet ef- 
fet. L' inſtruction qu'on lui donna, eſt 
date du dernier jour de Decembre de cette 
année, & porte, que quoique le terme de 
quatre ans marque à la garniſon royale, 
ne ſoit pas encore expire, ſa majeſte, ſur 
de bonnes raiſons, a juge à propos dela 
retirer, pour remettre le duc de Bouillon 
en poſſeſſion de ſa ville; que Monſire fera 
la montre de cette compagunie pour les 
quatre mois reſtant à payer de Fannee cou- 
rante; qu*apres cela elle ſera licencice , & 
que Monſire aura l'œil à ce que les ſol- 
dats paient exactement ce qu'ils pou- 
voient devoir aux bourgeois. Comme le 
roi n'entendoit point deroger à Particle 
de l'acte de protection du 2 Avril 1596, 
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334 Mols DE SULLY, 


par lequel S. M. doit y entretenir des ez- 
pitaines & un nombre de gens de guerre 


= la ſureté de la ville, il eſt enjoint a 
Monſire, de faire prèter à ces capitaines- 


& ſoldats qui y entreront en meme temps 
que la compagnie de Netaneourt en ſor- 
tira un ferment” particulier à S. M. ou- 


tre celui qu'ils &toient obligés par le m8- 


me traité, de faire quatre fois l'année, 


* 


aux jours de leur paiement. Ces officiers 
& ſoldats s'engageoient par ſerment a ſer- 


vir le roi envers & contre tous, & mè- 


me contre le duc de Bouillon, par lequel 


ils 6tojent cependant cenſés établis, com- 
me gouverneur, s'il venoit à manquer aux 
Clauſes de Paccord de 1606, Enfin , Mon- 
fire Etoit encore chargé de faire pareille- 
ment preter ſerment aux bourgeois de Se- 
dan, le ferment marque dans Facte de pro- 
tection, & qui n'avoit rien de different. 
de l'autre, ſinon qu'il les releve du ſer- 


ment prètè au duc de Bouillon, & de fon 


propre conſentement, {i quelque jour 11 


Etoit capable d'entrer dans des interets- 


contraires à ceux de ſa majeſts.. Tout cela 
fut ex cuté; les actes de cette expédition 
paſſés devant les notaires de Sedan, en 
font foi, auſſi-bien que les deux actes de 
cette double preſtation de ferment des 
bourgeois & des ſoldats, Pun du 22, & 
Pautre. du 23 Janvier ſuivant. 
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DES MA 


de ſa negociation à Hen- 
ti IV, 246 & /utv, con- 
tinue à ſervir utilement 
dans les affaires de Flan- 
dre, 286 & ſuiv, Sa 
mort & ſon Eloge, 295. 
N. 12. 


C. 


Canravpire.), 
ordre de licencier la ca 
valerie, 124. 

Canave (Philippe), 
ſeigneur de Freſne, don- 
ne avis du differend de 
Paul V avec les Veni- 
tiens, 203, 204. Ses 
inſtructions 2 ce ſujet, 
207. 

Canisy (N. de), 
gratification qu'il reęoit 
de Henri IV, 24, re- 
grette de ce monarque, 
326. 

CARDINAUX envoyes 
au conclave apres la 
mort de Clement VIII, 
28. Promotion de car 
dinaux, 208. 

_ Cartat eft demoli, 
135. 

CATHERINE de Medi 
cis, reine de France, 
304. 

CAUMARTIN Louis le 
Fevre de), garde des 
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au roi, 38. Il previent 
'e landgrave de Helle 
coatre le duc de Bouil- 
lon; $3, Son bon me- 
nage dans la diſtribution 
de la ſolde aux cantons 
Suiſſes, 321. . 
Caussg, g. ;nlhom- 
me du parti ſeditieux , 
demande pardon à Hen- 
ri IV, 120. ws 

CeNauv, traitant , aC- 
quittE, 303. 

CramBre de juſtice 
etablie en 1607, contre 
le ſentiment de Sully, 
318, 319. 

CrnamBRrEs des com- 
ptes. Ordre &Etabli dans 
ces chambres, 307 & 
ſuiv. 

CHAMIER , miniſtr 
proteſtant , manque de 
reſpect pour le connẽ- 
table, 270. 

CuAui NV, adjudi- 
cataire de la ferme du 
ſel, 10. 

CHAPELLE-BiRON, 
(Charles de Charbon- 
nieres de la), du parti 
des ſEditieux, 67, 118, 
N. 1. 


deſſeins pour lu monar- 
chie univerſelle, 163 & 


ſceaux, 312. Son avis 
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Cuassks. Sully cher | 


che à en d6gotiter Hen | 


ri IV. Detail de chaſſe, 
234 & ſutv. 257. 

- CrasTES (Aimar de), 
gouverneur de Dieppe, 
gratifications accordees 
à ſes enfants, 23. 

CHATEAUVIEUX (Joa- 
chim de), envoye par 
Marie de Medicis à la 
reine Marguerite „170. 
Conſeil ou il eſt admis , 
136. N ; 

CHATELLERAUT. Afſ- 
ſemblée generale des 
Proteſtants en cette vil- 
le; deffeins & artifices 


des Calviniſtes; matie 


res qui devoient y Etre 
traitees; 50.& ui. Mo- 
tits d'y envoyer le duc 


de Sully , 53 & ſuiv, 


Ce qui s'y paſſa, 93 & 
ſuiv. Queſtion des de- 


putès generaux- agitèe & 
terminée, 99 & ui. 


ainſi que celle des ville. 


de ſureté, 105 & ſuiv. 
CHATILLON N. de) 


ſes dẽputeès ue ſont pon 


admis à Chätelleraut & 
dans les ſynodes des Ca! 
viniſtes, 79. 

| CHATILLON, ing6 
nieur, appuie Vavis de 


Sedan, 180. 

CHAUMONT (N. de), 
Fun des courtiſans fa- 
miliers avec Henri IV, 
240. 

8 Cuee-Bovronne; of 
ficier Francois, va er- 
vir Parchiduc, 4t. 

' CLARENGAL ( mada- 
me de), nommee dang 
Paffaire d'Adrienne de 
Frene, 214, 217. 

CLAVELLE (la), atta- 
chee à la reine, 242. 

CLENMENT VII. ga con- 
duite blamee, 205. 

CLEMENT VIII. Sa 
mort, 27, Particularites. 
a ce ſujet, & ſur ſon 
caractere, 27. N. 11. 
Eſtime qu'il ayoit pour 
Sully, 28. 

CLrnct de France de- 
mande la publication du 
concile de Trente, qui 
lui eſt refuſèe, 217. N. 
23. 

CL1tLLe (la), officier 
de la bouche de Hen- 
ri IV, 255. 

C olRE, Son Eveque 
favoriſe le parti Eſpa- 
gnol , 297, 

Cone en 1607. Su- 
perſtition au ſujet des 
enfants de France, 331. 


Sully ſur Tentrepriſe de! 


N. 24. 


1 
1 


; 
Li 
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Conmissaires depar-jſes brouilleries avec le 
tis dans les genèralités. comte de Soiffons, 73. 
Reglements qu'ils ſont} ConversaTions en- 
obliges de ſuivre, 310ſtreleurs majeſtes & Sul- 


& /uiv. 


ly fur leurs noiſes , 7& 


Cod (Henri II de & ſuiv. 156 & ſuiv.en- 
Bourbon, prince de ). tre Henri IV & Sully ſar 
Gratifications qui luiſla puiſſance de la mai- 


font accord6es, 328. 


ſon d' Autriche, & les 


Cos ils d' tat & des moyens de Vabaiſer , 
finances font valoir des 161-166, entre Hen- 
fermes ſous des noms ti IV, Sully & ſes cour- 
empruntés. Abus Gtés, tiſans fur les nouvelles 


to & iv. Ils goppo- 


publiques, &c. 235 » 


ſent au deſſein de Hen-j23%, & ſuiv. entre 
ri IV, de ſe faire em- Henri IV & Sully fur 
pereur, & d fa politi- les galanteries de ce 
ue , 44 45. N. 17. prince, 262 & ſuiv. ſur 
eurs vues en recevant}les brigues de l' ambaſſa- 
la propoſition faite par deur d' Eſpagne à la cour 


les Provinces- Unies 


contre Henri IV, 277 


de ſe ſoumettre à la& ſuiv. 


France, ce qui ſe paſſaf CorTon( Jean & An- 
au conſeil cette occa-ftoine ), freres du pere 


fion , 286 & ſuiv. N. 9. 


Cotton, 216. 


| ConsI6naT10Ns (re. Corrox (Pierre), jé- 
ceveurs des). Ces offi [ſuite. Queſtions indiſere- 
ces ſont reunis au do tes qu'il fait dans Paffaire 


maine, 312. 


d' Adrienne du Freſne, 


ConsTANT,gentil zr & uv. N. 18-19, 
homme mal intention l ſoutient le pere SE. 
né, Pun des fauteurs dufguiran contre les Ro- 
projet d'une rẽ publique ſchellois, 271 & ſuiv. 


calvinjiſte en France 
95 96-104. 


>| Counray (du), pro- 
poſe pour de&pnre gene- 


Covry ( Francois deſral du parti Proteſtant, 


Bourbon, prince de) 


& tejetié, 101. 
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CoULoN, abbaye, 
209. 


CovoERDEN (fort de)]283. 


ravitaillé, 40. 


Joes ( loi des ). Quel- 
tion mue ſur cette loi, 


DEeoDATI envoie à 


Cova pt Rome (la).|Sully le nouveau Teſ- 
Sa veritable politique tament de Theodore de 


par rapport aux Veni- 

tiens, 204. 

4 

faite A Parſenal, 161. 
CouRTISANS, ſe dé- 


Beze, 127. 
DEPUTEspgeneraux 


CoursEt DE BAGUE|ducorps Proteſtant à la 


cour, 60 & ſuiv. 79. 
Uſage de {imple toleran- 


elarent pour la politique |ce, ſon origine & regles 
Eſpagnole, 165, bri-|qu'on doit y ᷑tablir, 61. 
guent pour empecher|Cette queſtion eſt agi- 
Fexpedition de Sedan ,|t6e dans Faſſemblée de 
170 & ſuiv. en faveur|Chatelleraut, & termi- 


de TEſpagne contre 


nee, 99. Meme queſ- 


Henri IV, 225 & /uiv.|tion mue dans le ſynode 
CouveNTs, hoOpi-jde la Rochelle, 267 

taux, &c. conſtruits ou & ſuiv, 

retablis par Henri IV,] DescarTEs , envoys 


19, 20. N. 5. 
CRYSTAL (manufac- 


A Barrault, ambaſſadeur 
de France en Eſpagne, 


tures de) ctablies par 283. 


Henri IV, 25. N. 10. 


DE ssSEIN politique, 


Cussł, commiſſaireſ ou grand deſſe in deHen- 


en Bretagne, 312, 
D. 


ri IV. Cabales à la cour 
pour le faire échouer, 


275 & ſuiv. 


D AUPHIN( monſjeur} Derræs de l'état con- 
le), 154 - 256. Ses let. tractèes pendant la li- 
tres à madame de Mon- gue, 17 & ſuiv. ac- 
glat, 154. N. 1. Cere&-[quittces, 303 304. 

monie de ſon bapteme,| Devesz (la }, avocat 
222. N. 26, malade {de Cuſtres., ſes fervices 


Noiſi, 330. 


Dskis & NAUrAA- 


& ſes talents, 102. 
| Deux: Poxrs ( du- 
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eheſſe de) , preſent} 
qu'elle recoit d'Hen-f 


fi IV, 26. 


D1Jon. Son parle- 


E. 


FE. CLIPSE de ſoleil en 
1605, 126. N. 7. 


ment dèſobèit au roi af Ectuss ( ), le ſiege 


cauſe dela reunion de la 


de cette place Epuiſe les 


Breſſe & de la Bourgo- forces des Provinces- 


gne, 306. 
DinTEviLLe) Jos-| 


Unies, 245. Du Terrail 
ja manque pour Parchi- 


chim de), gouverneur duc, 284. 

de Champagne, traite] Epteicts faits ou re- 
avec le duc de Bouik[pares par Henri IV, 19, 
lon de la reddition def 20. N. 5. Sommes qui 
Sedan, 192. N. 12, re-fy ont été employees, 


grettè de Henri IV, 326. 
Drxieme, impòt pré- 


304. 
EGLISsEs conſtruites 


ferable à tous les autres, ou reEparces par Hen- 


13. N. & p. 15. N. 3. 


ri IV, 19. 


Dodo, controleur| ELISABETH, reine 


des bariments , 328, 


Angleterre, 165. Det- 


DrRou (madame ſ tes qui lui 6toient dues 
de), gouvernante des] par la France, 17. 


filles de la reine, 154. 


DRougr. Proces ſur 
ſon mariage, 325. 


Doug. Son uſage en 


 Mllemague,en Fance, 
141 146. Son origine, 
141 & ſuiv. N. 11. 
& p. 146, 147. N. 
12. 


ELus & Elections. 
Reglements à cet Egard, 
229, 230. 

ENFAanTs de France, 
ceremonie de leur bap- 
téme, 222 & ſuiv. N. 
29. Leur ſejour à Noiſy, 

330. 
ENTRAGUES (Fran- 


DuNNEs, -officier|cois de Balzac d'). II 


Franęois, va ſervir Far. 
ehiduc, 41. 

DuRET (N.), un 
des confidents de Ma- 
tie de Medicis, 242, 


— 


cherche A tirer le comte 
d Auvergne de ſa priſon > 
120, 121. 

EN TREE. Impòt avec 
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B L E 


rable à tous les autres, | Escures (Pierre Fou- 


15. N. 8. 


geau d'), ſert utilement 


EnERNON (Jean-Louis daus l'affaire de la dé- 


de Nogaret de la Va- 


tention du marcchal de 


lette, due d'), conduit Biron & du comte Au- 


& commande les trou 
pes du roi en Limoſin, 
115 & ſuiv. Rupture 
entre Sully & lui au ſu- 
jet de la ville de la Ro 


chelle, 130 & /uiv. I! 


vergne, 121-128, eſt 
appelléè au Conſeil fur 
Pentrepriſe de Sedan, 
181. | 
EsPAGNE X ESPA- 
GNOLS. Continuation 


eſt appelle au conſeil|de la guerre de Flandre, 


ſur Ventrepriſe de Se 
dan, 180, favoriſe les 


39 & /uiv, Meconten- 
cementsreciproques que 


jéſuites contre la villeſſe donnent la France & 


de Metz, 209, 210. 


Eſpagne, 38. Nouvel- 


EeiNoy { Guilleaumeſles cabales de 'Eſpagne 


de Melun, prince d'), 
260, | 
Eeinovy (Henri d 


par Rambures, 260, 
261. N. 4. 

EpNOY ( Hyppolite 
de Montmorency, prin- 
ceſſe d'), 260. N. 4. 


contre le roi Jacques, 
42 & ſuiv. Elle fait un 
armement de galeres, 


Melun, prince d'), tué oi. Le conſeil de Ma- 


deld met dans ſon parti 
la reine & les courti- 
ſans, 165, 166. Suite 
de la guerre avec les Pro- 
vinces - Unies, 243 & 


ERARD, ingenieur duſſiv. Premieres propo- 


roi, cherche à dètour- 
ner Henri IV de Ventre- 
priſe de Sedan, 170- 
181. Sujet de mEcon- 


ſitions d'une treve, 246. 
LVoyez Henri IV. Suite 
des expeditions de la 
guerre en Flandre, 384 


tentement qu'il donne & /uiv. Yoyez FLANx DUE 


a Henri IV & à Sully, 
186-188. : 
ERranp, fils du pre- 


VALTELINE (la). L'Eſ- 
pagne n'a aucune part 
dans Yaccommodement 


c<dent, regtettè par Sul Ide Paul V avec les V6- 


ly, 326, 


nitiens , 301. N. 14. 
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EsRpeERIAN , commiſ-Dettes contractees par 
faire en Guyenne, 219. la France envers eux 
ExrArs Gf NHRAUxIpendant la ligue, 17, 18. 
de finance, 234, pre [Premieres propoſitions 
ſentes a Henri IV, 242, [de paix ou de treve, 


243. 1245 & ſuiv. Les Hol- 
Z - ETRENNEs. Poyez\/andris font un voyage 
ae aux Indes Orientales, 

| F 249, Les Provinces- 


35 lUnies renouvellent 
F acuon (Antoine), Henri IV Poffre de ſe 
notaire, prete-nom des|ſoumettre à la domina- 
fermiers, 11, tion Francoiſe avec des 
Femmes & filles de]villes d'dtage, 286 & 
chambre de la reine & ſuiv. N. 9. Grande vie- 
des enfants de France. toire navale qu'elles 
Etrennes qu elles regoi-[remportent ſur les E/- 
vent de Sully, 153 C. pagnols, 289 & ſuiv, 
Fervaques (le maréè N. 10. Traits de ſuſpen- 
Chal de) eſt appell6 aujfion darmes conclu , 
conſeil ſur Pentrepriſe}391 & /uiv, & p. 293- 
de Sedan, 180, 295. N. 11. | 
FEVDEAU (Denis), FLanpre ( anciens 
fermier général des ai-{comtes de), d'où deſ- 
des, (on proces contreſcend la maifon de Bé- 
la ville de Lyon, 315. [chune, 36. | 
FIERTE. Moyes Ro-| Frecue (la), maiſon 
MAIN ( Saint ), batie en faveur des jé- 
Fin (la), eſt arret6, 35.|ſuites, 210. 
Finances & Finan-] Foix ( maiſon de). 
eiers, 9 & ſuiv. N. 1. Joes Henri IV. 
Loyez SULLY. Etats ge-] Fort, (la), valet de 
neraux de finance pre- chambre de Sully, 236. 
ſentes a Henri IV,| FoNTAINSEULEAu, 
234, 242, 243. ſes embelliſſements, 19. 
FLANDRE, Pays-Bas] N. 5. | 
& PRovixces- Unies,.| FoxTaints faites on 
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r&tablies dans Paris, par 
Henri IV. 233. | 

FoNTANGE. Enle- 
vement de fa fille: il af. 
fiege le chateau de Pier 
refort, 323. 


FoRCE ( Jacques 


Nompar de Caumont, 


duc de la), favoriſe I'a- 

vis de Sully ſur Pentre- 

priſe de Sedan, 182. 
Fon riricarions, 


Etats genèraux ſur cette. 


partie, preſentesRu roi, 
2341243. 

Fosss (la), rraitant 
pour la rEunion du do- 
maine, 305. 

Fourcr , officier de 
ia maiſon de Henri IV, 
236-243. 

FoussAc (Raimond 
de Sognac de), deman- 
de pardon a Henri IV 
pour pluſieurs gentils- 
nommes ſẽditieux, 118. 
N. 1. | 

FRANCE. Abondance' 
& opulence ramences 
dans ce royaume par 
Henri IV, 16-21-22. 
N. 7. Etat de ſes dettes 
à FAngleterre pendant 
le ligue, 17, acquit- 
tèes, 304. Ses dettes en 


Italie ſont acquittées J 


L 4A SLY 


| 


1222. 


303. 


France ( Chriſtine 
& Eliſabeth de), filles 
de Henri IV. Ceremo- 
nie de leur baptème, 


FRANCE (N. de), 
ſecond fils de Henri IV, 
duc d' Orléans. Yoyes 
OxL HAN (N. de Fran- 
ce, due d'). 


FRANCHEMEN, ſecre- 


taire de Buzenval, 289. 


FRESNE ( Adrienne ; 


de), pretendue poſſe; 
dée du demon, Demele 
à cette occaſion entre 
Sully & le pere Cotton, 
212 & ſuiv. N. 19, 
FaresNe (Pierre For- 
get de), ſecretaire d'6+ 
tat, 55. II favoriſe les 
j6ſuites dans les demeles 


des Rochellois avec le 


pere Séguiran, 271 & 

ſuiv. | 
FRONTEGNAC, of- 

ficier calviniſte. Que- 


relle qu'il a avec Sully, 


152, 235. 

FEN TES (comte 
de), ſes brigues parmi 
les Griſons, 296. Foyes 
ESPAGNE. 


G. 


(rave, Principes 
de Sully ſur cette par- 
tie 


a 
k 
A 
# 
70 
71 
7 


f 
| 
75 
Shy 


dans le ſynode de la Ro- 
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fie des finances, 12 & 
Juiv, N. 2, 3. Regle-: 
ments differents, 11, 12 
& /uiuv. 310, | 

GALERES Conſtruites 
& entretenues par Hen- 
ri IV, 20;armements des 
galeres recherchés, 413. 
Joyez Marine. 

GALLEs (prince de), 
ſon reſpe& pour Hen- 
ri IV, 239. 

GAP (ſynode de), 
où le dogme du pape 
Antechriſt eſt propoſe; 
ce dogme renouvelle 


—— 


, 


chelle, 267 & ſuiv. 
GARMARE (comte 
de), envoyc du due de 
Savoie, recoit un pre ö 
ſent de Henri IV , 
299. . 
GARNET (Henri), 
jéſuite, quelle part il 
prend dans la conſpira- 
tion contte le roi d' An- 
gleterre, 249 & ſuiv. 
N. 34 & P, 299. 
GenDarmes du duc 
d'Orlèaus ( compagnie 
de), creee, 321. 
GENDRE (le), Yun 
des ſecretaires de Sul- 
ly, 155. 
Geneve, Poyez HEN- 


Me 
Tome II. 


2 


TIERES. 349 


GILLor (Jacques), 
conſeiller au parlement, 
part qu'il a dans affaire 
d' Adrienne de Freſne, 
211. N. 18. 

GiveRSAC (Marc de 
Guignac de) , gentil- 
homme calviniſte , du 
parti des ſEditieux, 118. 
N. 1. 

Ga ( cardinal de), 
ſomme qui lui eſt ren- 


due par Henri IV, 327. 


God DV, intereſls 
dans les fermes, 11, 
303. 

GONTHIER ou GoN- 
THERY (le pere), jèſui- 
te, cabale à la cour 
pour perdre Sully, 240. 

GoNZAGUE. Origine 
dela grandeur de cette 
maiſon, 222. 

GOUVEKNEMENT , fa 
donceur ſous le regne 
de Henri IV, 21, 22. 
Difficulté à en corriger 
les abus, 318. 

GN DS JOURS tenus 
par Sully en Limoſin, 
125 & ſuiv. N. 6. 

GREFFES (edit des), 
en faveur du comte de 
Soiſſons , 24. Rachat 
des greffes de Langue- 
doc, 305 & /uiv. 

GRIN XIII, pa- 

GE 
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pe. Bon mot ſur ce pa- 
pe, 28. N. 


G xnisores. [srompent 


ſolemnellement avec 
Eſpagne, & ſe liguent 
avec la France & la re- 
publique de Veniſe, 
296, 297 , acquittés des 


dettes de la France, 


303. | 
Gros (du), choiſi 
pour deputs general des 
Proteſtants a Vaſſemblce 
de Chatelleraut, 102. 
GUILLOUAIRE , d&pu- 
tè du comte de Soiſſons, 
200. 
 GUINTEROT , envoyé 
du duc d' Holſtein en | 
France, 27. | 
Guist ( maiſon de). 
Amitiè entre ceux de 
cette maiſon & Sully, 


237. Les Guiſes juſti- 


fi6s auprès de Henri IV, 

280, 281. | 
Guist (Catherine de 

Cleves, ducheſſe de). 


Amitiè entre elle & Sul- 


ly, 234-238. 

Gu1se (Charles de 
Lorraine, due de), juſ- 
tifiè auprès d' Henri IV, 
280, 281. 

GuTRON, Tun des 
eourtiſans familiersavec 


Henri IV, 240. 


LE 
H. 
„ 


HARLAY - BRAUMONT, 
Voyez BLAUMONT., 

HEEMSKERCK (la- 
cob ), vice-amiral Fla- 
mand, remporte une 
victoire navale ſur les 
Eſpagnols, od il eſt tus, 
289 & ſuiv. N. 10. 

HENRI IV, roi de 
France, ramene Pabon- 
dance en France, 16, 
Ouvrages publics quit 
fait faire ou rẽparer, 19. 
N. 5. II rétablit l'ordre 
& la ſubordination dans 
le gouvernement, 21. 
Dicton de Henri IV, 
21. N. 7. Ses lettres à 
Sully; ſes dons a diffe- 
rentes perſonnes, 22 & 
/uiv. N. 8. Il achete la 


tour de Boue, 24, fait 


cultiver la ſoie, & en 
Erablit des manufactu- 
res, 25. N. 10; ſe rend 
le conciliateur des prin- 
ces. Preſents qu'il leur 
fait, 26. Il a la principale 
part dans P'election de 
Leon XI & de Paul V; 
ordonne des rèjouiſſan- 
ces publiques a ce ſujet, 


30, 31. N. 14, 15. U 
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fait part au chancelier 
& à Sillery de Vexal- 
tation de Paul V, 
33, Evite Cemployer 
Sillery dans les affai- 
res de la religion, 52. 
Audience qu'il donne à 
Spinola, allant en Flan- 
dre, 39. Son meconten- 
tement des Francois qui 
ſervent dans Varm&e de 
Parchiduc , 41. Priſe 
qu'il fait rendre à VE(-| 
pagne, 42. Sa politique 


. diſapprouvee par ſon 


conſeil, 44, 45. Il eſt 


ſoupconne de chercher 


a ſe faire empereur, 45. 
N. 17, regoit avis des 
deffeins des ſeditieux , 
48. Son inquierude fur 
la tenue de Vaſſemblee 
des Proteſtants > Cha- 
telleraut: il ſe dètermine 
a y envoyer Sully, ins- 
truction generale & par- 
ticuliere qu'il lui don-| 
ne, 49 & ſuiv. Attaque 
de goutte qu'il aà Saint- 


Germain - en-Laye, 54. 


N. 19. Avis qui lui eſt 
donnë contre Faſſemblee 
de Chatelleraut, 68. Let 
tres de Henri IV à Sul. 
ly, 73 & ſuiv. Son m- 
contentement de ce que 
Faſſemblée de Chatelle- 


raut n'offre point la pr 
ſidence à Sully, 30. Sa 
reponſe à la lettre de 
Bouillon, 85. II fait ar- 
rerer les Luquiſſes, 91 , 
donne fon attention à 
Paſſemblee de Chatelie- 
raut, 92 & ſuiv. Il agit 
avec trop de complai- 
ſance pour Leſdiguie- 
res, dans Paffaire d' O- 
range & de Blaccons, 
106 & ſuiv. Accueil 
qu'il fait A Sully a ſon 
retour, 114. H ſe pre- 
pare à aller dans les pro- 
vinces mcridionales de 
la France, 115, 116. 
Objets qu'il ſe propoſe 
dans ſon voyage en Au- 
vergne, 116. Son ſéjour 
a Orléans, 119, 120. 
Route qu'il prend, 120. 
11 ſe met en poſſeſſion 
des places du duc de 
Bouillon, 121 & ſuiv. 
| Particularites & motifs 
de ſon voyage; il fair 
enic les grands jours en 
Limoſin par Sully , & 
sen revient à Paris, 
125. N.6.Ildecide pour 
Sully contrele comte de 
Soiſſons pour le loge- 
ment du grand maſtrede 
Partillerie, 128 & ſuiv. 


Cireſſes qu'il fuii aux 
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députés de la Rochel- 
le, 130, 131. Honneur 
qu'il rend à la reine 
Marguerite, 135 C ſuiv. 
Il fait demanteler le ch4 


tean d'Uſſon, 138. In- 


dulgence de ce prince 
pour les duels, blama- 


ble, opinion qu'il avoit 


de la fatalits du dernier 
moment, 147 , 148. 
Bonheur qu'il 6prouva, 
149, II pardonne à Jean 
de Liſle, qui cherchoit 
a le poignarder , 149. 
N. 14. Feyez ConveR- 
$4TIONs. Manieres fami- 
Heres de Henri IV avec 
la reine, 156 Civ. 
Bon mot qu'il dit à la 
reine ſur la naiſſance de 


a ſeconde fille, 157. 


N. 2, Etrennes qu'il 
donne à Sully, 161. 
Yoyez CONVERSATIONS, 
Il fe fait de nouveaux 
allies en Allemagne, 
165, veut faire le duc 
de Savoie roi de Lom- 
bardie , & marier ſon 
fils avec madame Eliſa. 
beth, 165, 166. Pré. 
ſents qu'il fait ace due, 
299. Henti ſonge à pren- 
dre Sedan, 166, erée 
Sully duc & pair & ho- 
nore le repas de fa pre 
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ſence, 167 ſuis. 
N. 5. Ses jirréſolutions 
ſur Taffaire de Sedan, 
168 & ſuiv. Il fait au- 
paravant Ecrire a Bouil- 
lon, 176, & prend des 
meſures par rapport aux 
Proteſtants, 184. Son 
depart & ſa route, 186. 
Ses diſpoſitions pour le 
ſiege de Sedan, 190. 
Il eonſent aux conferen- 
ces que lui fait propoſer 
Bouillon, 191 & /uiv. 
conclut le traité, 194. 
Motifs qui le porterent 
a Gter à Sully la con- 
noĩſſance du traits, 196. 
N. 13. Ses paroles ſur 
cette expedition, 198. 
N. 14. Ce qu'il ccrivit 
a la princeſſe d' Orange 
ſur la reddition de Se- 
dan, 202. N. 15. Il re- 
fuſe a Sully d' employer 
ſon arme contre les vil - 
les du comté de Saint- 
Paul, 200, & ſe fache 
de ce qu'il s'oppoſe à 
ſon entree dans Paris, 
201, 202. N. 15. Parole 
de lui ſur la reddition de 
Sedan, 202. N. Ses d- 
penſes pour la maiſon 
de la Fleche, en faveur 
des ]cſuites, 210. Il ſou- 
tient la ville de Mes 
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contre les j6ſuites, 209. Il refuſe les offres des 
Il blame le pere Cotton villes en 0tage & autres, 


dans l'affaire d' Adrienneſ que lui font les Etats, 
de Freſne, 212. N. 19. Il] 247 & ſuiv. Vie douce 


& tranquille de ce prin- 
ce, 253, 254. Il ore 
les ſceaux i Bellievre & 
les donne à Sillery , 255. 
N. 1. Son ſ4jour ordi- 
naire dans le printemps, 
256. Sa lettre a Sully, 
ſur la naiſſance du ſecond 
fils de France, ſur ſes en- 
fants, ſur ſa chaſſe, & e. 
256 & /uiv. Sa tendre(- 
ſe pourſes enfants, 225, 
256, N. 2, 230, quel- 
quefois aveugle, 230. 
N. 23. Naiffance de ſon 
ſecond fils, 257. Sa paſ- 
ſion pour la chaſſe, 234 
257. Son ſéjour à Fon- 
tainebleau, 258, 259. 
oceaſion, 226. N. 31. Marques de confiance 
Gratification 2 ac·¶& d' amitiè qu'il donne 
eorde à Sully & autres} Sully, 259. II arrcte 
perſonnes, 227. Régle- les pourſuites pour la 
ment pour la finance, mort du jeune d'Epi- 
229 & ſuiv. Depenſe|noy, 260 & ſaiv. Ses 
qu'il fait pour ſon jeu ,|frequents voyages à Far- 
232. Dette qu'il acquit- ſenal, 262, ſe fachecon- 
te, 233. Ses depeaſes|tre Sully & le recher- 
pour les ouvrages pu- che ſur le champ, 263, 
blies, 233. Foyez CON. 
VERSATIONsS. Il demande 


refuſe au clerge la publi- 
cation du concile de 
Trente, 217. Diſcours 
qu'il tient 2 ce ſujet, 
217. N. 23. Il retient 
auſli les Proteſtants & 
termine par Sully les 
differends entt'eux & les 
Catholiques à la Ro- 
ehelle, 218 & /uiv. 
donne ala Roche- Beau- 
eourt la lieutenance de 
roi de Saint. Jean d' An. 
gely, 219. Il eſt mecon- 
tent de la maiſon de Ro- 
han, 220. N. 25; faillit 
a ſe noyer a Neuilly, 
226. Sa gaieté & bon 
mot de lui dans cette 


conſeil a Sully fur les & dans affaire du pere 
Seguiran avec les RO 
Eg ij 


affaires de Flandre, 246. 


Pemploie utilement dans 
le ſynode de la Rochelle 
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chellois, 266 & {wins 
H conſent que ſon cœur 
foit porté à la Fleche, 
275. Bon mot à ce ſu- 
jet, 275. N. 8. Yoyez 
CONVERSATIONS. Sa hai- 
ne pour la maiſon de 
Lorraine; travaille avec 
Sully à 6touffer les com- 
plots , 280 & ſuiv, I 
fait rendre les priſes à 
PEſpagne, 283. Il ſuit 
opinion de Sully de 
refuſer les offres que lui 
font les Provinces- 
Unies de ſe ſoumettre a 
la domination Francoiſe, 
de donner des villes do 
rage, &c. 284-286. N. g. 
Parti qu'il prend ſur le 
traits de treves entre ces 
provinces & I Eſpagne, 
287-295, N. 11. II fait 
demolir le fort de Re 
buy & ſoutient les Gri- 
ſons contre VEſpagne, 
296 & ſuiv. protege la 
rẽpublique de Geneve, 
298, & les princes Ita- 
liens, 299, concilie les 
Venitiens avec Paul V, 
299, 300. N. 13, 14, 
réunit les biens de la 
maiſon. d Albret à la 
couronne, les finances 
de Navarre a celles de 
France, & acquitte les 


Ad 


dettes de l'état, 302. 
N. 15. Total des ſom- 
mes depenſees juſqu'en 
1607, 304. Il punit la 
deſobteiſſance des par- 
lements de Toulouſe & 
de Dijon, 306, 307. 
Bon mot de lui ſur le par- 
tiſau PArgentier , 312. 
N. 17, Proces entre lui 
& la maiſon de Gonza- 
gue pour les biens de 
la maiſon de Toi & 
d' Albret, 314. Il ne 
god te point le conſeil 
de Sully de compoſer 
le conſeil de gens d'6- 
pèe, 316 & ſuiv. & ta- 
blit malgrè ſes avis une 
chambre de juſtice , 
319. Il raſſure Sully con- 
tre ſes accuſateurs, 320, 
321. Il aſſiſte Fontange 
dans le ſiege de Pierre- 
fort, 323. Son atten- 
tion à bien remplir les 
charges, 326. Ses grati- 
fications à differentes 
perſonnes , ſes dettes: 
acquittees & pertes au 
jeu, 327. Ses dépenſes 
en batiments & manu- 
factures, 328. Son ſé- 
jour dans les maiſons 
royales; les indiſpoſi- 
tions, 329. N. 22. Son 
ſéjour à Saint- Maur, 


* 

3 

* 
= 
* 


Sp INS 1 Os 1 54 


pT MATTT RES. 355 


330 & ſuiv. Brouilleries 
entre lui, la reine & la 
marquiſe de Verneuil, 
ſes lettres à Sully ſurce 
ſujet, 331 & /utiv. Il 
rend Sedan au duc de 
Bouillon, & en retirela 
garniſon, 333. 

Heng (Noèl de), ad- 
judicataire des fermes, 
10. . 


couvre & punit une 
conſpiration contre a 
vie, 249 & ſuiv. I pro- 
tẽge le miniſtre Maluin , 
270. Mauvaiſepolitique 
qui le fait travailler au 
traits de (uſpenſion & 
de treve entre les Pro- 
vinces- Unies & PEſpa- 
gne, 294. Il falt de nou- 
veau prèter le ſerment de 


Hesse. Caumartin lejfidelits à ſes fujets, 299. 


previent centre le duc 
de Bouillon, 88, & il lui 
refuſe ſou ſecours, 188. 
Il acquiert des allics à 
la France en Allemagne, 
239. | 
HoLLANDE. Yoyez 
FLANDRE. Toiles de fa- 
con de Hollande, fabri- 
quees.a Paris, 329. 
HoLsTrin (duc de). 
Satisfaction qu'il reęoit 


d' Henri IV, 27. 


HOPITAUX batis ou 


_ r6etablis par Henri IV, 


20. N. 6. 


I. 


Ted STUARD, 
roi d Ecoſſe, puis d' An- 
gleterre, recherche de 
nouveau Henri & Sully 
contre I'Eſpagne, 44 
& ſuiv. Son amitie 
Pour Sully , 46. II de- 


| 


JaMHEVILLE , ſollicite 
la charge de premier pre- 
ſident 3 Rouen, 326. 

IBARRA (D. Diego 
d' ), pleniporentiaire- 


299. 

JeanniN ( René) 
preſident au parlement 
de Dijon, 149. N. eſt. 
commis à la verification 
des rentes, 259. Servi- 


dans Vaffaire de la ſuſ- 
penſion d' armes, 268. 
& ſuiv, 

| JssuImEs., cherchent 
inutilement à ſe faire re- 
cevoir dans Metz, 209 
& ſuiv. Preſents qu' ils 
recoivent de Henri IV 
pour la Fleche, 211. 
L'affaire d' Adrienne de: 
Freſne l' indiſpoſe contre: 
eux, 212 & ſuiu. Pait 
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qu'ils eurent à la conju- 
ration contre le rol 
dAngleterre; leur juſ- 
tification, 249 & /urv. 
N. 34. Ils veulent faire 
recevoir le pere Sëgui- 
ran predicateur à la Ro- 
chelle, 271 & ſuiv. 
Leur college à Poitiers, 
274. Ils briguent à la 


cour & dans le royau- 


me en faveur de FEf. 

pagne, 275 & fuiv. 

Voyes VENITIENS. 
JeTToONs d'or & d'ar- 


gent preſentes a Hen- 


ri IV par Sully, 153 & 
ſuiv. 279. ; 
Jev. Paſſion & de- 
penſes de Henri IV pour 
te jeu, 232, 233 , 327- 


ImPOTs. Reflexions| 


ſur la nature des diffe- 
rents imports, Fl-15. 
N. 2, 3. Nouvel ordre 
6tabli dans la lev6e des 
impots, fermes, &c. 15 
& ſuiv. N. 3. 

INCAR VILLE, contròô- 
leur general des finan- 
ces, toit intéreſſè dans 
les fermes ſous des noms 
empruntes, 11. 

INDEs. Les Hollan- 


dois font un voyage aux 


Joraux de la couron- 
ne; ſommes employces 
A les acheter, 304. 

Joveusx ( Frangois 
de), Cardinal, ſert de 
parrain an dauphin , 
pour Paul V, 225. N. 
29. 11 termine de la part 
de Henri IV le differend 
du pape & des Veni- 
tiens, 299, 301. N. 13, 
I. 

ö L. 


Lanvoorave. Voyex 
HessE. g 
LANGUEDOc. Ses 
118 reunis au do- 
maine, 305 & ſuiv. 
ez SULLY. | 

| Lavkens ( Andre 
du), médecin de Hen- 


médecin, 133. N. 8. 
240; eſt envoye au 
marquis de Roſny ma- 
lade, 260. | 
> LEON X, pape. Sa 
eee blamee, 205. 
LfON XI, pape. Joie 
en France de ſon exal- 
tation & ſa mort, 30, 
31. N. 13, 14. 
Lx$SDIGUIERES (Fran- 
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Indes Orientales, 1 de Bonne de), 


Jouks ( grands ). 


onnetable, 111-115 


Voyes GRANDS - Jobs. 


ri IV, eſt fait premier 
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217. Ses députés ex- 
eius de Faſſemblée de 
Chätelleraut, 62 & 
ſuiv. 77. N. 20. Paſſion 
avec laquelle il agit 
contre Blaccons dans 
Vaſfaire d' Orange, 73 
1oy. & ſuiv. Ses btigues 
à Chatelleraut pour Ve- 
tabliſſement d'une ré- 
publique Calviniſte, &c. 
rendues inutiles par Sul- 
ly, 95 & ſuiv. Ses con- 
ferences avec les chefs 
Calviniſtes le rendent 
ſuſpect, 270. 

LErraEs de Henri IV, 
22 & ſuiv. Affection & 
amitis qu'il y marquoit 
à Sully, 259 & ſuiv. 
Voyez Henri IV. SULLY. 

Ligue. Les partiſans 
delaligue cabalentavec 
Fambaſſadeur d'Eſpa- 

ne contre la puiſſance 
& les deſſeins de Hen- 
ri IV, 275 & /uiv. Det- 
tes qu'elle a occaſion- 
nees acquittées, 304. 

LisLz (Jean de), fou 

qui veut aſſaſſiner Hen- 
ri IV, 149. N. 14. 
LIN OGCHEN, pris par 
Spinola, 40. 

Lirz , abbaye appar- 
tenante au cardinal du 
Perron, 37, 38. 


L nE (la), apothi- 
caire de Henri IV, eſt 
acquitté, 24. 
| Locnac, aſſaſſin du 
duc de Guiſe, perit mi- 
ſerablement, 23. N. 9. 
LocNac, capitaine 
reforms, Gratification 
qu il reęoit de Henri IV, 
23. | 
LoMBARDIZ (royau- 
me de). Projet de le 


rEtablir en faveur du due 


de Savoie, 165, 166. 
LON le jeune, 
envoys par Henri IV 
à Sully, 295. 
LoNGcHAu, propo- 
ſé pour depute de PFe- 
gliſe de Pont, 270. 

Lonover. Memoſre 
{ur le rachat du domai- 
ne qu'il donne à Hen- 
AIV, 3 

LORRAINE. (Char- 
les II, due de), vient en 
France & y eſt parrain 
de madame Chriſtine 
de France, 225. N. 29. 

LugQuissEs (les), 
gentilshommes Proven- 
c2ux., leur detention & 
leur proces, 91. 


M. 
Musoss Royales fai- 


tes ou reparees par Hen- 
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ri IV, 19. N. 5. Somme 
employee Ales meubler, 
304. 

Matsses (André Hu- 


raut de), fun des com- 


miſſaires dans affaire du 
comté de Saint - Paul, 
200, 312. 

MaLum, miniſtre pro- 
teſtant, protege par le 
roi Jacques, 270, 

MancorT. Démeèlé de 


Sully avec lui, 319. 


ManTovue. Comment 


cette principaute a paſ- 


ſe à la maiſon de Gon- 
Zague, 223. 
ManrTove (Vincent 


de Gonzague, due de), 


beau frere de la reine, 
223. N. 26. 
MaNnTovue ( Elconor 
de Mcedicis, ducheſſe 
de ) , marraine du 
dauphin, vient en 
France pour cette c6 
remonie; on lui donne 
le pas ſur les princes 


du ſang, 222 & ſuiv. 


N. 26. * 
ManTove ( Margue- 
rite de Gonzague, prin- 
ceſle de), ſon mariage 
propoſe avec le duc de 
Bar, 26. 
ManvuFAcTUuREs d'é- 
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truction des bAtimenits 
qui y ſont deſtinés, 25. 

MaRABAT, exclus de 
la deputation génèrale 
A Vaſſemblee de Cha- 
telleraut, 101. 

Marck ( Robert de 
la), pere de la ducheſſe 
de Bouillon, tient Se- 
dan de Francois [Iz titre 
de protection, 184. 

MarEcuaussEts, ré- 
glements généraux & 
particuliers pour le Ber- 
ry dans cette partie p 
311, 312. 

Marcutnrte de Va- 
tois, reine. Avis qu'elle 
donne contre les Calvi- 
niſtes, 64 f. Elle 
quitte Uſſon, & vient 
au chateau de Madrid; 
ſa confiance en Sully, 
134 & ſuiv. Particula- 
ritès ſur ſa vie; ſa mort; 
ſes bonnes & mauvaiſes 
qualités, 135, 136, N. 
9, 10. Elle fait au due 
& à la ducheſſe de Sul- 
ly des preſents, 161, 
Elle affiſte au bapteme 
des enfants de France, 
225, cede au dauphin 
les biens de fa mere, 
304. N. 16. 

Mani de Medicis, 


toffes precieuſes, conſ- i reine de France. Preſenrs 
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que lui fait Henri Viva prendre les eaux de 
& aux oſſiciers & fem-· Vanvres, 330. 

mes de fa maiſon, 22, MARINE, commiſ- 
23. Elle ſuit le roi dans] ſaire en Bretagne, 312. 
ſon voyage en Anver-j MARINE. Reglement 


gne, &c. 124. Viſitesſ pour ſonretabliſſement, 


& honneurs qu'elle rend. 322. 
a la reine Marguerite, Mauro commiſ- 


136 & ſuiv. Converſa-|(aire pour les oſſices rẽu- 


uon ſinguliere entr'elle, nis au domaine, 312. 
le roi & Sully ſur leurs} Mavrice , miniſtre , 
noiſes, 152 & ſuiv. 111. 

Plaintes qu'elle fait auf MAuxkIER. { Benja- 
roi, 158 & ſuiv. Elle min Aubery du), ſer- 
refuſe de ſe preter auxſ vice qu'il rend dans af- 
moyens propoſés par| faire de Sedan, 176. N. 
Sully, pour finir leurs] 8, & P. 179-184-191. 
querelles; preſents qu'el-} Mavvesin ( ſynode 
le lui fait, 159, 160; fa- de ). Il y eſt agite ſi on 
voriſe la politique Efpa-|deputeroit au duc de 
gnole contre celle duſ Bouillon, 100. 

roi, 165, ſuit ce prince} Menicis (D. Jean, 
a expedition de Sedan batard de), 182-186 
& ſe montre favorable 327, oncle de la reine, 
a Bouillon, 186. N. 9, eſt appells au conſeil ſur 
obtient que la ducheſſe|Pentrepriſe de Sedan. 
de Mantoue ait le pas 1 80. Patrain de madame 
ſur les princes du ſang, Chriſtive de France, au 
223, faillit a ſe noyer nom de la grande du- 
a.Neuilly, 226. N. 31. cheſſe de Toſcane, 225. 
Converſation familiere N. 29. 

entr'elle & le roi, 241 Macon (Philippe- 
& ſuiv. Naiſſance de Emmanuel de Lortaine, 
ſon ſecond fils, 257. N. due de), 24. Son fils 
3. On retire ſes pierte-ſert dans expedition de 
ries qui avoient Et6 en- Sedan, 190. 


2gECS, Kc. 328. Ellel Mexens, obtient une 
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gratification du roi, 23. Ide Sully, 1 54; conduit 


Mrz Hyyes Sully. 


les enfants de France à 


- MEURI1eRs. Etioffes} Noiſy , 330. 
faitesde VEcorce de ces] MoNTLUET (Fran- 


arbres, 25. N. 10. 


cois d' Angennes de), 


Nie ARCUES (Louis ſemployé par Henri IV 
d'Alagon ou de Lago-lauprès de Bouillon, 86. 
nia, baron de), ſoncri-{D'avis contraire à Sully 
me & punition, 125, fur PFentrepriſe de Se- 


126. N. 6. 


dan, cherche à en diſ- 


Mics. (affaire & I ſuader Henri IV, 171. 
réglements de). Ordre N. 6, & P. 181. 
r6tabli dans la diſcipline} MoNTMARTIN, dé- 


militaire, 21, 22. 


putè du roi pour aſſiſter 


Min1sTREs &ctat.Jau ſynode dela Rochel- 


Foyez Rols. 


le, 268 270. 


Monarcme unrver-| MonTMoreNCY (le 


$ELLR, Voyes CHARLES 


chevalier de ), arrete 


QuixT , Perz 11 ,fles Luquiſſes & autres 


PariLieee III. 


ſeditieux , 91. 


Monctau(du), com-] MoNTMORENCY ( Hen- 
miſſaire en Berry, 311,|ri de), connetable , 
Mosi ( Gamaliel|270-330, inſtruit le pro- 
de), envoyé par Hen-|ces des Luquiſſes, 91. 
ri IV pour retirer la gar- MoNTMORENCY (Char- 
niſon de Sedan, 333, /loue de.) Foyez AN- 


334. 


GOULEME (ducheſſe d'). 


ModrGLAT ( Louis MoRaNnD , ſecre- 
de Harlay de), re{ident{ tairede Sully, 232. 
de France en Allema-] Morer (Jacqueline 


gne, 186 249. 


du Beuil, comteſſe de), 


MoxTc1.aT (madame prèſents qu'elle recoit 
de), gouvernante desde Henti IV, 22. N. 8, 


enfants de France, mon 


& B. 233. Soncatactere, 


tre le dauphin dins Pa- [anecdotes ſur ſa vie, 22. 


Tis, Préſeuts qu'elle re- 
goit de Henti IV, 23, Heuri IV, 257. 


N. g. Eile eft viſitee par 


MorNay 


r 
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Mornav (Philippe 
du Pleſſis). Yoy. Pies 
$1s-Monnay. 

MoTHue-DE-PELUC 
( Guilleaume de la), 
complice de Paſſaſſinat 
de Frangois de Mont. 
morency, 325. N. 21. 

MuRar , tréſorier de 
France, donne des avis 
ſur la cabale des (6di- 
tieux, 48 & /. Ses liai- 
ſons avecLeſdiguieresle 


rendent ſuſpe&, 270, 


N. 


Naxc 8, vaſervirPar- 

chiduc en Flandre, 41. 
Nantes (edit de), 

propoſe par Henri IV 


Chatelleraut, 56, 57. 
NARGONNE, com- 


miſſaire dans Vaffaire de 


la Tour de Bouc, 24. 
Navaure. Les finan- 
ces de ce royaume ſont 
rEunies à celles de Fran 
ce, 322. N. 15. 
NERESTAN ( Phili- 
bert de), capitaine des 
gardes, 324,appuielo 


' pinion de Sully fur Pen- 


trepriſe de Sedan, 181, 


'182;premiergrend ma! 


tre de Pordre du 1 
Tome Vl. 


Carmel, 324. N. 20. 
Nerradcobar ( Jean 
de), comte de Vaube- 
court, deEpute par Bonil- 
lon au roi, 192. N.11; 
etabli gouverneur dans 
Sedan, 198-333. 

Nevers (Charles de 
Gonzagues, duc de), 
ſert utilement dans ex- 
pèdition de Sedan, 190, 
191. Hoyex Hex IV. 

NoAILLEs. Brouil- 
leries entre cette maiſon 
& celle de Roquelau- 
re, appaiſces par Sully, 
227. 

NoRMANDIE , les in- 
terets de cette provin- 


ce ſont appuyes, 230 
pour piece fondamen-|& 


tale dans Paſlemblee de 


ſuiv. 

Norkg-DAuz de Pa- 
ris, bon mot d'un cha- 
noine de cette Egliſe à 
un JEſuite, 275. 

Nous ( Odet de la), 
102-184, propoſe pour 
deputs general des Cal- 
viniſtes, 85, &acceptc, 
101, ſe montre con- 
traire a l' expédition de 
Sedan, 181, eſt em- 
ployé dans b'affaire de 
Metz contre les j6fut- 


tes, 209, ſert utilement 


au \ynode dela Rochel- 
- Hh 
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O (Frangois d'), dc 
Frene, &c. ſurinten 
dant des finances , fai 
ſoit valoirles fermes ſou: 
des noms empruntès, 10. 

OLDECORNE. 
(Edouard), jeſuite , 
part qu'il eut dans la con 
juration des ſeigneurs 
Anglois contre le roi 
Jacques, 249, 250. N. 
34 & p. 299. 
OlwaRI (Sétaphin), 
cardinal. Dette qui lui 
eſt payee, 327. 

Orance. Affaire ſur 
cette place & ſur Blac- 
cons, 61. 

ORANGE (Maurice 
de Naſſau, prince d'), 
ſes operations militaires, 
38 & ſutv. Il defend la 
Friſe contre les Eſpa- 
gnols; forts auxquels il 
pourvoit , 40. Interet 
qu'il a dans Vaſfaire d'O- 
range & de Blaccons, 
G1, G2, Il ſe ſoutient 
mal pendant la campa- 
gne de 1606. Sa meſin- 
telligence avec Barne 
veld, Punedesprincipa- 
les cauſes de la treve, 
215 & ſuiv. Il manque 
Anvers, 264. Il $op- 


| 


Ann 


poſe ala ſuſpengon dar» 
nes, 295. 2 

OR AN ( princeſſe 
d'), lettres qu'elle Ecrit 
Bouillon de la part de 
Henri IV, dans Vaffaire 
de Vexpedition de Se- 
dan, 176. N. 7. Lettre 
elle recoit du roi 
ſur la reddition de cette 
place, 202. N. 15. 

OrLEaNs (N. de 
France, duc d'), fa 
naiſſance, 257. N. 3. 

ORNANO ( Alphonſe 
d'), marechal de Fran- 
ce; ſon parti contre d E- 
pernon, 132-326, 

OsERAY (T), valet 
de chambre de Hen- 
ri IV, 151. 

OsSTENDE priſe par 
les Eſpagnols, qui s'y 
Epuiſent par la rèſiſtance 
des Flamands 245. 

OTAGE (villes d'), 
propoſées à la France 
par les Provinces-Unies; 
motifs des Etats: Gene- 
raux, du conſeil de Heu- 
ri IV, qui veut qu'on les 
accepte, & de Sully qui 
en diſſuade, 286 & uiv. 
N. 9. 

OuvRaGts publics, 
Loyes EniFices, Palus, 


&e. 
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P. 


Pararmn (Electeur), 
ſoutient Boulllon, 121. 
Craintes que lui inſpire 
9 de Sedan, 
183. 

PARABERE, officier 
calviniſte, ſert utilement 
le roi, 86, à Paſſemblee 
de Chatelleraut; ſon ca 
ractere, 93; Ecrit a Sully 
au ſujet de Bouillon, 
182 & ſuiv. 

PAR F Alx, officier de 
la bouche de Henri IV, 
familier avec ce prince, 
232 & ſulv, _ 
PARIS. Ouvrages pu- 
blies qu'y fait conſtruire 
Henri IV, 19. N. 5. Vo). 
PesTr. 

. PARLEMENTS du 

royaume. Deſobeiſſance 
des parlements de Lan- 
guedoc & de Bourgo 
gne 305; 306. 
PAR OUET (le preſi 
dent), veut ſe de faire de 
ſa place, 219. 

PARRAINS donnés 
dans le duel, 144. 

PasITHEE, religieuſe 
inſpiree, 215. N. 22. 

Pave de Paris, 20. 
Sommes qui y ſont em- 


- ployees, 304. 


PAUL V. Son exal- 


ment à la France; hon- 
neurs qu'il rend à notre 
ambaſſadeur, 34. Loy. 
BzTauNE. Eſtime qu'il 
2 pour Sully, bref qu'il 
lui Ecrit, 35 & ſuiv. Il 
eſt parrain du dauphin, 
225. N. 29. Sa modera- 
tion a Tégard des Pro- 
teſtants, 268. Il defend 
aux Anglois de preter le 
ſerment de fidelitẽ au roi 
Jacques, 299. %. Hex 
NIV. Bref de Paul V a 
Sully, 301. 

PERRON (Jacques 
Davy, cardinal du), 
amitis & lettres réci- 
proques entre lui & Sul- 
ly, 28 & ſuiv. Son ſ6- 
jour a Rome, 37. ll 
felicite ce miniſtre ſur 
expédition de Sedan, 
199. Ses entretiens avec 
ce miniſtre ſur le moyen 
de pacifier les religions 
206, 207, Il eſt fait ar- 
cheveque de Sens & 
grand - aumonier, 208, 
209, decouvre les com- 
plots de Tambaſſadeur 
d' Eſpagne avec les cour- 
tiſans, 276 & ſuiv, per- 
ſuade à Paul Vde ne pas 


h ij 


tation, 32. Son attache- 


exiger des Venitiens e 
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retabliſſement des jEſui-]Henri IV, 276 & /ubs. 
tes, 300. N. 13. IU ratifie je traitè de ſuſ- 
PERRO&N (du), ſpenſion d'armes avec les 
frere du cardinal; dit Provinces- Unies, en- 
cours entre Sully & lui, ſſuite conclut une treve 
en preſence de Henri IV, de douze ans, 293 &. 
240. PIE V, pape. Son 
PRRSONsͤ (Robert), [caractere, 28. N. 
jéſuite, trempe dans 11] Pixx RETORT (cha- 
conſpiration contre le ſteau de), aſliege, 323. 
roi Jacques, 250. N. PloLANT (madame 
PESTE ou maladie de), femme de chambre 
contagieuſe a Paris, em- des enfants de France, 
pèche qu'on y celébre 154. 
le bapteme des enfants] PLace DAupRHINRE, 
de France, 224. N. 28. ſconſtruite par Henri IV. 
PeTIT, premier méde- 19. N. 5. 
ein d' Henri IV, 133. N.] PLACE RoYALE. 
Pull 1p pr le Bel, roi Conſtruction de cette 
de France, motif de Fe place, 328. 
dit qu'il rend contre le} PLANCHE (la), many» 
duel, 141. N. 11. facturier éëtranger, ap- 
PHILIPPE II, roijpelle par Henri IV en 
d' Eſpagne. Preuves de France, 5. 
ſes vues pour la monar- | PLESSIs Mornay (Phi- 
chieuniverſelle, 161. Ce lippe du), mal intention- 
qui les fit ẽchouer, 164 né, ſes dẽputès ſont ex- 
II avoit deſſein de s em- elus de Vaſſemblce de 
parer des &fats du duc Chätelleraut & des ſy- 
de Savoie, 165. N. 4. [nodes des Calviniſtes, 
PHILIPPE III, roiſ78, 79.Depenſes ridicu- 
d' Eſpagne, reprend les les qu'il fait pour forti- 
deſſeins de ſon pere pour ſier Saumur, 78. I eſt un 
la monarchie univerſel-|des fauteurs d'un projet 
le, 161. Complots qu'il dune rẽpublique calvis 
entretient à la cour de niſte en France, 95, 98. 
France contre la vie de io, cherche à rompre 


DE S 


Tentrepriſe de Sedan, 
170. 
PLes$ON (du), 189. 
PoiriERs. Plaintes 
que cette ville fait con- 
tre les jeſuites, 274. 
Pollick retablie dans 
ce royaume, 21, Ré- 
glement à cet Egard, 22 
& ſui, | 
PoLITIQUE (la) exa- 
minée par rapport à la 


religion, 75 & /uiv. 296 


ſuiv. Maximes poli. 
tiques des rois par rap- 
port à leurs miniſtres, 
265. 

Pos. Hardieſſe des 
Calviniſtes de cette vil- 
le, 269. 

PonTcarrE (N. de), 
un des commiſſaires 
pour les cautions des re- 
ceveurs des conſigna- 
tions des parlements de 
Paris & Bordeaux, 312. 

PONT-NEUr (le) Is 
acheve par Henri IV, 
19. N. 5. 

PonTs & Chauſlces, 
Conſtructions ou repa- 
_ rations faites par Hen 
ri LV dans cette partie, 
19, 20. N. 5. Sommes 
. y employees, 304. 


Pokrx Saint Antoine, 
téparèe, 328. 
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PRASLIN (Charles de 
Choiſeul, marquis de), 
capitaine des gardes. 
Gratifications que lui ac- 
corde Henri IV, 23, 
202. Ses lettres à Sully 
ſur les parties de chaſſe 
de ce prince, 257, 258. 
PREAUX (HeRor de), 
un des agents de Fran- 
ce aupres des Etats Ge- 
néraux, 288. 
PREPON DIE, un des 
agents de Bouillon, 187. 
PRMEROSE, miniſttre 
proteſtant à Bordeaux, 
270. | 
PROTESTANTS. Aſ- 
ſemblee générale des 
Calviniſtes à Chatelle- 
raut. Objet & conduite 
des deux partis dans 
cette aſſemblee, 50 & 
ſuiv. Part qu'ils pren- 
nent a Taffaire d Orange 
& de Blaccons, 6, 109 
& ſui v. Ils cherehent à 
Faire 6chouer Pentre- 
Ipriſe de Sedin, 170 & 
ſuiv. Sujet de mecon- 
tentement qu'ils don- 
nent à Henri IV dans le 
ſynode de la Rochelle, 
265 & ſuiv. 272 S 


ui v. Mepris qu'ils af- 


558 pour Sully, & 


lautres ſujets de mécon- 


. 11 
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tentement, 269 & ſuv. 
Murmures & cabales + 
la cour, ſur la conduite 
de Henri 
Epard, 275 & ſuiv. 
PROVNNCE. Les (6di 
tieux veulent 8'emparer 
de ſes places, 48. 
PRovinces-Units. 
PVoyez FLANDRE. 


2. 
UESTIONS faites à 
un dèmoniaque, par le 
pere Cotton, 212 & 
ſuiv. N. 19. 


R. 
RusungEs N. de), 
tue le jeune d Epinoy, 


260 & ſuiv. N. 4,5. 
- Rancuin , médecin 


17 


du connetable de Mont. 


morency, contribue à 
la detention des Luquiſ- 
ſes, 90 „91. 
. Rervce(N.dn), 
envoyé en Suiſſe, 321. 
 REeLi61oNn. Refle- 
xions de Sully ſur la po- 
litique rapportee à la 
religion 75 & /uiv, N. 
20, 

RenoviLLere (la), 


IV à leur 


B LE 85 


_ Renres, Réglemen 
a cet égard, 9, 10. 
N. 1. 850 | 
REPUBLIQUE CALVI- 
Nis rx. Les chefs du parti 
travaillent à Vexecuter, 
95 & ſuiv. 8 
RueimBERG, repris par 
les Eſpagnols, 243 


244 

Rievac (Pierre de), 
lieutenant du duc de 
Bouillon, paroit vou- 
loir défendre ſes places 
contre Henri IV, & les 
abandonne, 118. N. 3, 
Sp. 122, 187. 

Rivi.T, miniſtre pro- 
teſtant, factieux, 267. 
RiriERx (la), pre- 
mier médecin d' Hen- 
. 
Rocue-BEAUCOURT 
(la), obtient la lieute- 
[nance de roi de Saint- 
Jean d' Angely, 219. 
| Ronan (Henri II, 
duc de Sully), 322, de- 
fend de la part du rot à 
raſſemblce de Charelle- 
taut, de recevoir ſes de- 
putés, 79, obtietit ſon 
pardon de Henri IV, 
220, rend d' utiles ſervi- 


preſent qu'elle recoit ,| ces dans les brigues des 
154, femme de chambre{ courtiſans , 282. : 
de la reine, 153-156. Rois. Comment ifs 


—— — 
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agiſſent & doivent agir 
a Vegard de leurs minil- 
eres, 265. 

Roissy (Jean: Jac 
ques de Meſmes de), 
gonduirt les troupes du 
roi en Auvergne, 118. 
N. 4.” 

Romain (faint), Mi 
racle de ce faint arche- 
vèque, 325. N. 

RoQUELAURE.,, cour- 
tiſan, favoriſe & ami de 
Sully, 102, 136, 152, 
235 , 263. Il eſt appelle 
au conſeil far Pentre- 
priſe de Sedan. Yoyez 
INoAIELES. 

Rosny ( Maximi- 
tien II, de Bethune, 
marquis de), fils ainè du 
due de Sully, commence 
à prendre part aux affai 
res de T erat, 218, eſt 
viſits de la part du roi, 
de du Laurens, pendant 
ſa maladie, 260. 

Roven (le chapitre 
de), ſen privilege, 325. 
Nan 

'RucELay, On lui re- 
tire les bagues de la rei- 
ne, qu'elle lui Yvoit 
engagees, 328. 

Russy (Elie de la 
Place de), agent de 


ri IV, 83, 84, envoye 
en Flandre par ce prin- 
ce, 288. 
8. | 
Suur— AIGNAN. Gra- 
tification qui lui eſt aC- 
cordee, 23. 

SAINT- ALPIN de Be- 
thune, ſon exemple pro- 
poſe à Sully, 36. 

| SAINT-ANTOINE, ce 
qu'il Ecrit à Henri IV, 
239. 

SainT-Dents Mail- 
Loc, va fervir Varcht 
duc en Flandre, 41. 
SAINT. GENIS, con- 
tribue # la detention des 
9 91. 

AINT - GERMAN DE 
CLAN. Ses artifices pour 
ſoulever Faſfemblee de 
Charellerant, 69 & /uiv. 
85 & /uiv, Il appuie le 
projet d'une republique 
calviniſte en France, 95 
&. ſuiv. eſt exclus, de 
la d&putation generale, 


101, cherche à détour- 


ner je roi de Fentrepriſe 
de Sedan, 170, eſt em- 
ployé dans Paffaire de 
Metz contre les Jelut- 
tes, 29. 

SAINT- PAUL (Fran- 


Bouillon auprès de Hen- 


ois d' Orléans, comte 
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de), ſe juſtifie aupres de 
Henri IV ſur Paſſaſſinat 
dujeuned*'Epinoy, 260, 
261.N.4, 5. 

SaINTE-Marir, re. 
grettẽ d' Henri IV, 326. 

SAMINIERE (la), ob- 
tient ſa grace, 227. 

SANG (princes du). 
Leur mècontentement 
de ce que le roi donne 
le pas 4 la ducheſſe de 
Mantoue, 223. 

SANTENY, eſt payé de 
Pargent qu'il avoit prete 
à Henri IV, 327. 

SAULT (de), avocat 
du Roi à Bordeaux, 326. 

Savelet ( Charles- 
Emmanuel, duc de). 
continue ſes brigues 
contre la France, 38. 
Yoyez HEN RN IV. Pre 
ſents que lui fait Hen- 
ri IV, 299. 

SED AN. Preparatifs 
pour en faire le ſiege: 
ſuite de ceite affaire, 
189 & /uiv. Termine 
par la reddition qu'en 
fait Bouillon au roi, & 
par le traitè de protec- 
tion, &c. 192 & /utiv. 
Articles du traii6 de la. 
reddition de cette ville, 
194. 
Stprrxvx (parti des). 


B LE 
Leurs men6es en Eſpa- 
gne, 41, 42. Avis diff- 
rents donnes à Henri IV 
contre eux, 46. Autres 
avis donnes par la reine 
Marguerite & par Ro- 
delle, 64. 

SEGUIRAN (Gaſ- 
pard ), jeſuice. Son 
demele ayec les Rochel- 
lois, 271. N. 7. 

SEL. Les courtiſans 
font valoir cette ferme 
ſous des noms emprun- 
tés, 10. Edit ſur le ſel, 
en faveur du duc de 
Mayenne, 24. Regle- 
ments pour cette partie, 
228 & ſuiv. 

SELLER, (Jean), com- 
miſſionnaire de Hen- 
ri IV, à Troyes, 24. 

SELVAGE (Catherine), 
femme de chambre de 
la reine, 151. Preſent 
qu'elle reCoit, 154. 

SEKTAN, manufactu- 
rier Provencal, fait de 
Petoffe de Pecorce des 
muriers, 25. N. 10. 

SERVIAN,, deputé du 
Dauphinẽ pour les pro- 
teſtants, 218. | 

SILLERY (Nicolas- 
Brütart de), chance- 
lier, 200-265-323. Ser- 
vices qu'il rend au £01 , 


| 
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lettres qu'il &crit à Sul. 


ly, aPaſſemblee de Cha- 
telleraut, 73. Il eſt fait 
garde des ſceaux, 255. 
N. 1. Il ſe montre an con- 
ſeil d'avis contraire à 
Sully ſur les propoſi- 
tions des villes d'ôta- 
ge, &c. faites par les 
Flamands, 287. 292. 

SixrE Qumr, ſon ca- 
ractere; bon mot ſur 
lui, 28. 

Soissods (Charles 
de Bourbon, comte de). 
Edits en ſa faveur, ac- 
cordes par ſa majeſté, 
24. Ses d6emeles avec 
le prince de Conty, 73. 
Autre qu'il a avec Sully 
ſurle logement de grand 
mattre de Partillerie, & 
ſes mauvais procedes à 
ſon Egard , 127 & ſuiv. 
I refuſe de fe trouver 
a la reception de Sully 
au Parlement pour ſes 
lettres de due & pair, 
167, & ſe declare con- 
tre ſon avis ſur Fexpe- 
dition de Sedan, 180 
200. 287. 

SOLEIL ( Eclipſe de) 
126.N. 7. 

SolugE (comte de), 
grand maitre de Pelec- 
teur Palatin, 189. 


\ 


SouBIsE (Benjamin 
de Rohan, duc de), 
ſujets de mècontente- 
ment qu'il donne à Hen- 
ri IV, 219, 220. N. 25. 

SPINOLA (le marquis), 
291. Audience que lui 
donne Henri IV « Paris, 
39. Ses expeditions mi- 
litaires en Flandre contre 
le prince d' Orange, 39 
& ſuiv. Il aſſiege & 
prend Rhimberg, 244. 

Sores. Manufacture 
Etablie, 25. 

SUEDE (Charles, roi 
de), vaffermit ſur le 
trone, 239. 

SULLY/(terre & cha- 
teau de), érigèe en du- 
che-pairie, 167. 
SULLY ( Maximilien 
de Bethune, marquis de 
Roſny, puis duc de). 
Ses travaux ſur les finan- 
ces & le gouvernement, 
9 & /uiv, Sa reponſe a 


37. Services qu'il rend 
au cardinal du Perron, 
37. Il raſſure Henri IV 
ſur les deſſeins des Cal- 
,viniſtes à Paſſemblee de 
Charelleraur, & eſt 
nomme pour y aſſiſter 
de la part du roi, 47 & 


ö 


ſuiv. Teneur des inf 


un bref du pape, 36, 


— — " 
— Ot. — — 
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tructions publiques qu'il 
recoir à cet effet, 53 & 
ſuiv. & de l'inſtruction 
ſecrete, particuliere, 62 
& ſuiv. Il va conferer 
avec la reine Margueri- 
te, avis qu'elle lui don- 
ne: ſon ſentiment ſur ces 
avis different de celui 
de Henri IV, 64 & /uiv. 
Diſcours d'ouverture 

u'il fait de Paſſemblee 
de Chätelleraut ſur les 
principaux points de 
cette aſſemblee, 75 & 
ſuiv. Il empeche qu'on 
ne recoive les deput6s 
de Chatillon & autres à 
Chatelleraut, & dans les 
ſynodes des Calviniſtesg 
79. Sadeclaration ſur les 

volontes du roi, 80. I! 
en refuſe la prèſidence, 
80, 81. N. 21. Il pene- 
tre les vues des chefs 
calviniſtes, les decon- 
certe, 93 & ſuiv. ll y 
fait rejetter le mémoi. 
re pour Ietabliſſement 
d'une republique calvi- 
niſte, 95 & ſuiv. ter- 
mine à la ſatisfaction de 
Henri IV la queſtion des 
deputss generaux , 97 

& ſuiv. & celles des pla- 
ces de ſureté, 105 & 

fſuiv. Il exclut Saint- 


TAB 1 E 


Germain de Clan de la 
deputation generale , 
101. Ses conſeils ſur 
Paffaire d' Orange & de 
Blaccons ne ſont point 
ſuivis, 106 & ſuiv. Son 
diſcours ferme & ſage, 
par lequel il congedie 
Vaſſemblee, 111 &ſ/uiv. 
& vient rendre compte 
au roi de ſa geſtion, 113 
& ſuiv. auquel il con- 
ſeille un voyage dans 
'e Limoſin, ' Auver- 
gne, &c. 116, Il I'y ac- 
compagne, y tient les 
grands jours, & fait pu- 
nir les ſeditieux, 125 & 
iv. Démèlè qu'il aavec 
le comte de Soiſſons ſur 
le logement du grand 
maitredePartillerie, 127 
& ſuiv. Autre avec d E- 
pernon au ſujet de la 
Rochelle, 130 & /uiv, 
A ſon retour de Limo- 
ges, il vient rendre com- 
pte au roi; ſon bon mot 
ſur le premier médecin 
du roi, 133. N. 3. Son 
memoire ſur les uſages 
& les differentes formes 
du duel; aventure qui y 
donne lieu, & conſeil 
qu'il donne à Henri IVà 


ce ſujet, 139 & / N. 11, 
& P. 146, 147. N. 12. 
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Voy. Conversations. II 
preſente à leurs majeſtes 
les jettons d'or; moyen 
qu'il leur propoſe pour 
terminer leurs dehats , 
252 & ſuiv. Voy. Con- 
VERSATIONS, Il eſt fait 
duc & pair; ceremonie 
de fa reception, 167 & 
ſuiv. N. 5. Il determine 
Henri IV a Pexpedition 
de Sedan, malgre Pop- 
poſition des courtiſans, 
172 & ſuiv. lui fait re- 
marquer les defauts de 
la place, 181, 182. Cir- 
conſtance ſinguliere ſur 
fa plaie de la bouche & 
du cou, 173. Lettres 
qu'il Ecrit à Bouillon & 
qu'il recoit de lui, 177 
& ſuiv. Il rend publics 
les procèdès du duc de 
Bouillon envers le roi, 
183, 184. Lettre qu'il 
Ecrit à Parabere ſur Ven- 
trepriſe de Sedan, pour 
Etre rendue publique, 
183. Lettre qu'il reęoit 
de Henri pendant cette 
expedition, 189. Ses 
plaintes contre Villeroy 
de ce qu'il lui fait un 
myſtere du traits avec 
Bouillon, 193 & ſuiv. 
N. 13. Accueil qu'il re- 
coitduroi, 196 & /uiv. 


Il viſite Sedan, 199. Il 


ne peut engager le roi a. 
ſes armes dans le 


comre de Saint - Paul, 
200 „& cherche à le diſ- 


ſuader de faire une en- 


tree dans Paris, 201 & 
/uiv, N. 15. Bons con- 
ſeils qu'il fait donner 
aux Venitiens dans leur 
difftrend avec Paul V; 
ſes reflexions ſur la ve- 
ricable politique de ces 
deux puiſſances, 203- 
206. N. 17. Il blame la 
conduite de Leon X & 
de Clément VII, 205, 
entretient les cardinaux 
de ſoyeuſe & du Perron 
ſur les moyens de paci- 
fier les religions, 206. 
Service qu'il rend aux 
cardinaux Barberin & 
du Perron, 208, 209. ll 
appuie la ville de Metz 
contre les jèſuites, 209 
& ſuiv. Démèlè qu'il a 
avec le pere Cotton dans 
Paſfaire d' Adrienne de 
Freſne, 211, 212. N. 
19. Il pacifie les querel- 
les de religion entre les 
Catholiques & les Pro- 
teſtants, 217 & ſuiv. N. 
23, empèche la tenue 


chelle, 219. N. 24, fait 


Fun ſynode à la Ro- 


rentrer la maiſon de Ro- 
han dans les bonnes gra- 
ces du roi, 220. N. 25, 


termine à la Rochelle 
les differends entre les 
Catholiques & les Pro- 


teſtants, 221. Il eſt fait 


Capitaine lieutenant des 


gendarmes de la reine; 
autres graces & gratifi- 
cations qu'il recoit de 
ſa majeſté, 227 & ſuiv. 
Ses réglements pour la 
finance, &c. 228 
ſuiv. Il avoit dreſſe trois 
Etats generaux ſur la ſu- 


rintendance des finan- 


ces, des batiments & 


fortiſications & ſur la 


grande maftriſe de ar- 
tillerie , 234, dont il 
preſente au roi des ſom 
maires, 242, 243. Ami- 
ti6 entre la ducheſſe de 
Guiſe & lui, 234 - 238. 
Loy. CONVERSATIONS. 
Reflexions & conſeils 
qu'il lui donne ſur la 
guerre de Flandre, 246 
& ſuiv. Sa plaie de fa 
bouche ſe rouvre & les 
miniſtres vont travailler 
chez lui, 254. Marques 
ſingulieres de confiance 
qu'il reęoit du roi, 259 
265. II arrète les pour- 
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neven d'Epinoy, 260 
& ſuiv. Ses maximes 
ſur la maniere dont un 
prince doit ſe conduire 
avec ſes miniſtres, 265. 
Il termine les ſujets de 
plaintes de ſa majeſté 
contre les Proteſtants 
aſſembles à la Rochelle, 
265 & /ſuiv. oblige cette 
ville à faire ſatis faction 
au roi ſur les ſujets de 
plainte de ſa majeſte , 


&ja P&gard d'un ſynode 


qu'elle avoir tenu, 270. 
Soutient cette ville dans 
affaire du pere S&gui- 
ran, 271 & ſuiv. & re- 
fuſe de ſe mèler des diſ- 
cuſſions de la ville de 
Poitiers avec les jéſui- 
tes, 274 & ſuiv. Voy. 


raſſure ce prince à cet 
Egard & juſtiſie la wai- 
ſon de Lorraine, 280 
& ſuiv. Il examine la 
queſtion des priſes faites 
ſur PEſpagne, 283 & 
ſui v. porte le roi a refu- 
ſer les offres que lui font 
les Provinces- Unies de 
ſe ſoumettre à la domi- 
nation de la France, &c, 
285, 236. N. 9. Son 
ſentiment ſur le traité 


ſuites ſur la mort de ſon 


conclu entre TEſpagne 


* 
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& les Etats. Generaux ,|calomniateurs, 319, 


291 & ſuiv. Preſents|320, propoſe une re- 


qu'il feit en Italie pour cherche contre les offi- 
le roi, 299, 300. Re-[ciers de Artillerie, 


ponſe qu'il fait à ce pa- 


321, 322» fait dreſſer 


pe, 301. Ses operations des plans des places & 
de finances; dettes qu'il cotes de Bretagne, 
acquitte, 303. Il au- 323, fait caſſer une ſen» 
gmente les biens eëdésſteuce du juge de Sau- 
par la reine Marguerite mur, portant permiſſion 


uu Dauphin, 204. N. 
16. Ses reprĩimandes aux du royaume, 324. Il 


parlements de Toulou- 


de tranſportet des bleds 


condamne les depenſes 


ſe & de Dijon, 305|exceſlives de Henri IV 
& ſuiv. Il écrit à Ver- en manufactures, baths 


dun, premier préſident ments, meubles, & e. 


du parlement de Tou- 


428, 429. 


louſe, ſur le rachat des, SULLY- (ducheſſe de). 
greffes, 30g, Ses plain-] Rachel de Cochefiler 
tes contre les parle-|regoit-des preſents de 
ments, 307. Ordre qu'il leurs majeſtés, 161. 

ctablit dans les cham- SURINTENDANCE des- 
bres des comptes, 307 fortiſications & bati- 


& ſuiv. dans la gabelle ments. Etats generaux- 


& les maréchauſſees, 310 ſur cette partie, preſen- 


& ſulv. dans les affaires téès au roi par Sully, 


du domaine, 3 13 ſuiv. 


Son projet de compoſer] SYNoDE des Protef- 
le conſeil de gens d'é-tants. Foyez-CHATELLE-- 
RAUT. ASSEMBLEF - DES 


pce, eſtrejetts par Hen- 


ri IV, 316-318. N. 18. PROTESTANTS. SULLY, - 
Il s 'oppoſe. à Fetabliſ. | wy 

ſement d'une chambre ,,. ' 8 

de juſtiee; ſes reflexions T ar18. Abus & ve 
& principes ſur cette xations, 317. Refle-- 
xions ſur ces abus & ſur 
les moyens Are 


vient le roi contre ſes 


Tome 


241, 242, 243. 
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pour y remedier;, 11 & |: 
ſuiv. N. 2. 

Tarissitrs Flamands | 
appellés à Paris, 328. 
Tanbigu, commiſſai- 
re, rẽprimandé, 310. 

Teka. (du), va 
ſervir l'archidue, prend 
& reperd Berg- op- 
Zoom, 39, 40, man- 
que Ecluſe, 284, 285. 

_ Terse, compagnie 
Eſpagnole, 244. N. 33. 

Tarmines Pont de 
Lauzieres de Cardillac), 
ſert utilement le roi eon- 
tre les ſeditieux, 9o. 

TuxxuzEs (Jean de 


Saint- Larry. de), run 


des mignons de Hen- 
ri III, 235. 

Taores, colonel Eſ- 
pagnol, tue au ſiege de 
Rhimberg, 244. 

TILxNxUs, miuiſtre cal- 
viniſte, Ses brigues con- 
tre expedition de Se- 
dan, 170. 

TRAITANTS.. Sommes 
à eux dues, acquittees 
par Sully, 303. 

Traitk entre Hen- 
ri IV & le due de Bouil- 
lon, 194, 195. 
TRANSLVANIE. Guer- 
res de Pempereur con- 
tre ces peuples, 297. 


| : 
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TrenTs (coneile de). 
Loy. Henri IV. | 

Taeso0R royal. Etat 
de Pargent pris au tré- 
for royal par Sully juſ- 
qu'à l'année 1607, pour 
va diffèrentes depenſes ,. 
303, 304. Reglements 
a cet égard, 307 & 
ſuiv. 

TREVEs. Treve de 
[douze ans entre I'Eſpa- 
ſene & les Provinces- 

nies , negOciee, 245 
& ſuiv; 291, N. 11. 
Tunquer , médecin 
ordinaire d'Henri IV, 
134. N. 

Tourenne ( vicomte 
de). Fay. BovUILLON, 


V. 


A CE (concile 
de), decide" contre le 
duel, 141. 
| VAaLeace( Marie de), 
Pune: des devotes du 
pere Cotton, 214. N. 20. 
; VALTELINE (la). Suite 
da differend entre PE\- 
Pagne & les Griſons au 
jet de la Valteline, 296 
& ſuiv. 
VANTEROL, 324. 
VaAnENNE (la), 263. 
277 „eſt envoyé par 


# 


[enri IV pour remettce- 


DES MA 
une lettre à Sully, afin 
d'aller viſiter de ſa part 
la reine Marguerite, 65 
Ses lettres à Sully pen- 
dant expedition de Se 
dan, 186 Suu. II lui 
donne avis de la con- 
eluſion du traits de 
Bouillon, 193. Autre 
avis qu'il lui donne, 
201. Services qu'il rend 
aux Jéſuites de la Fle- 
che, 211. Preſent que 
lui fait le roi, 233. II 
ſoutient le pere Sc guiran 
& les je ſuites contre les 
Rochellois, 271 F ſuiv. 

VgNepOME ( Cefar de 
Bourbon, duc de), fils 
de Henri IV & de la 
belle Gabrielle, légiti- 
me, va viſiter la reine 
Marguerite de la part du 
roi, 136. EIT) 

Venist, VEnrriens. 


Preſents que ſon ambaſ | 


fadeur recoit de Hen- 
ri IV, 27, Fameux dif- 
ferend entre les Veni 
tiens & Paul V. Cauſes 
de ce difffrend; verita- 


ble politique de cet tat, 


203 & ſuiv. YVoy. Ca 
nave. Union des Veni- 
tiens & des Gtiſons con- 
tre! Eſpagne, 297. Leur 
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termine par la mediation: 
de Henri IV, 299 &” 
ſuiv. N. 13, 14. Ils re- 
fuſent de retablir les jẽ- 
ſuites dans leurs Etats ,. 
301.N. 13. 
VenTadour (Anne 
de Levis, due de), it 
eſt rembourſe de ce que 
lui: devoit le roi, 23. 
VeRAC, propoſe pour 
depute de PEgliſe de 
Pons, 270. 
VERDUN , premier 
preſident au Parlement 
de Toulouſe, 216. 
VERNEVIL ( marquiſe 
de ). Brouilleries entre 
le roi, la reine, & elle, 
331 & ſuiv. 
Vers à ſoie, 25. 
VXRSENAYV, Pun des 
calomniateurs de Sully. 
Gratification qu'il regoit: 
de Henri IV, 228, | 
Vic (Dominique de), 
263. Se declare pour 
Pavis de Sully ſur ex- 
pẽdition de Sedan, 180- 
182, demolit le fort de 
Rebuy, 296. "© 
mis, 329. 
VieviLLE (la), de-- 
putè au duc de Bonit-- 
lon dans P'affaire de Se- 


differend avec le pape 


dan, 185, 
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ViLLARS ( Jerome 
de ), archeveque. de 
Vienne, 217. N. 23. 
 _ ViiLEROY (Nicolas 
de Neufville de), mi- 
niſtre d' tat, 135, 200, 


218, 265, Il compoſe}. 


Vinſtruction publique 
donne à Sully pour Paſ- 
ſembleede Chatelteraut. 
55, Lettres r6ciproques 
de lui & de Sully pen- 
dant la tenue de cette 


aſſemblee, 103. Autres}. 


lettres entrieux pendant 
expédition de Sedan, 
186 & ſuiv. Il conclut 
le traité avec Bouillon, 
article qu'il en commu- 
nique au garde des 
ſceaux & à Sully, 191, 
217, envoie travailler 
chez Sully, 254-265 
271. Son ſentiment ſur la 


loi des debris & naufta- 


ges, 234; Il s' oppoſe à 
Sully dans le conſeil ſur 
les offres & propoſitions 
faites par les Provinces- 
Vnies, 287-292-296. 


VIiLLEPION, officier 


[ 


[Henri IV, eſt reęu 
dans Turenne, 124. 

VIVAN x, député du: 
corps proteſtant. Avis 
qu'il donne au roi ſur la 
cabale ſeditieuſe, 68, 90. 
Uss0N, chateau, eſt 
dewoli, 134, 135. N. 9. 


W. 


W mrenbrrs (duc 
de). Protection que lui 
accorde Henri IV, 249. 
. 

Yrereaux (des ) 


240. 
Z. 


Zaun r, 263. Gratift-- 
cation qu'il reęoit de 
Henri IV, 24, 233. 
Dettes que ce prince lui 
paie, 233. | 

ZELANDE. Cette pro- 
vince $'oppoſe au traits 
de ſuſpenſion d' armes 
entre 'Eſpagne & les 
Provinces- Unies, 295. 

ZUPULA, cardinal, 
30 1. N. . 


] 
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